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vues générales. 

Le haut prix des laines doit porter, avec 
un intérêt inconnu jufqu'ici, les regards 
des cultivateurs fur les animaux qui l es 
fournirent; celui fur- tout des laines étran- 
gères, accru de plus du dpubJé, a élevé 
le peu de toifon de cette qualité, qui font 
le produit de notre fol, à une valeur telle f 
que les moutons qui les fournirent ont étil 
jugés un des biens les plus productifs de 
l'agriculture. , . 
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La multiplication de ces animaux en 
France, feroit une fource certaine de la 
prolpérité agricole, non-feulement par le 
irès-grand avantage dont ils font directe, 
ment au cultivateur , mais auffi parce que 
h dépouille précieufe qu'ils donnent an- 
nuellement alimenteroit les manufactures 
d'une production territoriale qui nous per- 
mettroit de rivalifer avec avantage celles 
des nations qui vendent les laines de cette 
efpece, & celles qui excellent le plus dans 
l'art de les fabriquer ; l'accroiffement du 
prix de la main-d'œuvre , celui du nombre 
des manufacturiers, feroit une fuite de la 
poffeffion de cette richeffe première : des 
faccès de ce genre multiplient le nombre 
des confommateurs, affurentde toutes parts 
le débit des denrées; l'aifance y met un 
prix qui excite l'émulation dans les cam- 
pagnes, en même tems qu'elle y répand l'a- 
bondance & la joie. . t f 

Déjà les grands propriétaires , éclaires 
fur ces voies innocentes & intariiïables de 
biens , s empreffent à former des troupeaux 
de moutons a laines perfectionnées de toute 
efpece; que lefimple agriculteur s'emprelïe 
' aulïï de les imiter , qu'il recherche ces biens , 
dent il a ignoré jufqu'ici la valeur; ils lorifr 
également fon patrimoine : de_ foibles 
avances,* ' quelques foins, lui obtiendront 
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de grands bénéfices , & puiffe l'améliora- 
tion à laquelle nous l'invitons de concou- 
rir , exciter dès-à-pré fent tous fes efforts! 

A la \naiffance d'un intérêt capable d'af- 
-furer à jamais la profpérité de l'améliora- 
tion des laines, on a penfé que plufieurs 
de ceux qui auroient le deffein de l'entre- 
prendre feroient peut-être embarraffés fur 
le choix des moyens d'y arriver; & pour 
prévenir les inconvéniens nombreux qui 
pourroient en réfulter, on a raffemblé dans 
le plus court efpace poflible tout ce que 
l'expérience a agpris d'avantageux & de 
plus intéreffant fur ce fujet. 

Les bêtes à laine font profitables fous 
quatre rapports : i°. eu égard à la laine ; 
2°. comme objet de confommation ; 3 0 . 
comme moyen de reproduction ; 4 0 . & 
comme propres à l'engrais des terres/ 

On doit avoir tous ces produits en vue 
dans la poiïeiiion de ces animaux , & pour 
b|t , de les obtenir les plus confidérables 
poflible. On parvient toujours au dernier , 
lorfqu'on obtient les autres ; mais en s'oc- 
cupant des voies propres à arriver à ceux-ci , 
il faut d'abord s'attacher à ceux de ces pro- 
duits dont le réfulrat eft le plus- fur, le 
plus prompt, le plus lucratif, & ne recher- 
cher les autres que fecondairementi -D'après 
-ces considérations, la perfe&ion, dés laines 



eft en ce moment l'avantage auquel il eft 
le plus intéreffant d'atteindre fous tous ces 
rapports , & qu'il faut rechercher prefqu'ex- 
clufivement. 

i°. Les moutons font profitables fous le 
rapport de la laine, lorfque cette matière 
eft fine, d'une longueur convenable, & 
que chaque animal en fournit abondam- 
ment. 

2°. Ils font produâifs, comme objet de 
confommation , lorfqu'ils fe développent 
parfaitement, que, les os, les entrailles en 
font peu volumineux, que les chairs ont 
proportionnellement une plus grande épaif- 
feur, que ces animaux vivent de peu, que 
le fol où ils font placés fournit à leur 
nourriture, fans ocçafionner des cultures 
difpendieufes & qui éloignent de celles 
qui font effentiellement profitables. 

3 0 . Les moutons font une fource de ri- 
cheffes, comme moyen de reproduâion, 
lorfque les brebis font régulièrement fé- 
condes, & que les agneaux s'élèvent rapi- 
dement. 

4°. Enfin, ils font une poffeffion pré- 
cieufe, comme moyen d'engrais des terres? 
lorfqu'on obtient les divers avantages énon- 
cés orécédemment; car, alors, on établit un 
plus grand nombre de ces animaux fur une 
étendue de terrein donné; plus volumi- 



neux, ils couvrent un glus grand efpace; 
plus gras, l'évaporation en ell plus abon- 
dante; de plus, leurs déjeflions font plus 
fortes, & en plus grande quantité. 

L'homme, comme la nature, peut créer 
avec des moutons de lefpece commune 
& dégénérée, des animaux qui égaleroient 
peut-être en beauté ceux de race pure 
& perfectionnée; mais pour y parvenir, 
fes opérations en auroient les lenteurs, & 
cette voie ne peut pas convenir au cul- 
tivateur; il ne faut lui en propofer que de 
courtes, de peu couteufes , de faciles à 
exécuter, & c'eft à. quoi nous donnerons 
toute notre attention. 

Nous expoferons celles qui nous paroif- 
fent devoir réunir ces avantages fous les 
titres & dans Tordre fuivant : 

i°. Des lieux propres à l'éducation des 
moutons. 

2°. Du choix des efpeces. 

3°. Des foins à apporter à la propagation 
des moutons: 

4°. De la nourriture. 

5°. Des autres voies de confervation :^ 
comme les abris, la propreté, l'exercice^ { 

6. Des confidérations relatives à la 
tonte. 

7°. Des réformes à faire dans fon 
troupeau, >l. 

A 4 
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8 e . De la pratique journalière & annuelle 
des moyens proposés. 

9 0 . Des avantages qui réfultent de l'édu- 
cation des bêtes a laine. 

io°. Des effais auxquels peuvent fe li- 
vrer les cultivateurs pour perfectionner la 
fcience de 1 éducation des bêtes à laine. 

Des lieux propres à V éducation des moutons. 

Il en des lieux où les moutons profpcrent 
complètement, d'autres où ils s élèveraient 
également , mais où ils feraient trop dif- 
pofés à s'engraiffer rapidement, & qui font 
d'ailleurs trop productifs & trop précieux 
pour les leur deftiner; il en eft qui leur 
font conflament funeftes. En France, ces 
derniers cantons font rares, les féconds ne 
font pas très-communs , & la plus grande 
partie de nôtre territoire peut fe couvrir 
avec fuccès de bêtes à laine. 

Parmi les lieux où les moutons profè- 
rent , il en eft où cet animal arriveroit à la 
plus grande vieilleffe, & dans lefquels on 
le garde jufqu'à l'âge où il faut le livrer au 
boucher : ailleurs "ils périrait bientôt de 
quelque maladie, & fur-tout de la pourri- 
ture s'il y paffoit au-delà d'un an & même 
de fii mois; ces dernières places envifa- 
gées eû égard aux moutons, fe nomment 
lieux & rechange. 



Les premiers font précifément les pays 
propres aux moutons, foit eu égard à leur 
reprodudion , foit eu égard à leur confer- 
vation ; les uns & les autres font en gé- 
néral par cantons affez étendus , & ils 
forment même des provinces entières. Les 
lieux où les moutons périffent ne font pour 
l'ordinaire que par petites places dans lc% 
uns ou les autres des lieux précédens. 

On neconnoît pas exactement les caufes 
qui établiffent ces différences , on a fait 
feulement quelques remarques a cet égard. 
Le fol, les pâturages, la foliation, tmr* 
la température y influent. 

Le fol II faut l'envifager dans fa fuper- 
ficie & dans fa profondeur. 

Les terreins fecs, fabloneux 9 ou lés faux 
s'imbibent & s'écoulent aifément, foit qu'ils 
fournirent des pâturages maigres , ou des 
pâturages gras, font les plus convenables 
pour la perfeâion du mouton. 

Les terres fortes qui ont les avantages 
précédens, à raifon de leur fituation natu- 
relle, ou par les ouvrages que néceffite leur 
culture pour en évacuer les eaux, font en- 
core favorables pour y faire profpérer des 
troupeaux de bêtes à laine. 

Les terres franches, dans un pays ouvert, 
font excellentes pour la multiplication des 
moutons : on a feulement à craindre que 
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ceux qu'on y tiendra ne pouffent trop 
promptement à la graiffe. 

Les moutons fe confervent très-bien /Iu- 
les terreins ocreux, pierreux, ingrats, mais 
ce fol n'eft pas auffi propre â leur amélio- 
ration que les précédens , à moins que par 
la culture on ne répare ce qu'ils ont de vi- 
cieux. Les terreins quels qu'ils foient, qui 
a raifon de leur nature, ou par l'effet du 
défaut de culture & des engrais qui leur 
conviennent, produifent des herbes aigres 
ou aufteres font dans le même cas : mais 
les uns & les autres mis en bonne culture, 
& les moutons qu'on y tient, étant affujé- 
tis k un régime bien ordonné & d'une appli- 
cation facile, ils y parviennent à un degré 
de perfeftion qui les rend très-profitables : 
le fumier de ces animaux eft le plus avan- 
tageux à ces fortes de terres. 

Les fols où ia craie domine , font propres 
à la nature du mouton & à la qualité de fa 
laine. 

Les fols argilleux& maigres, qui gardent 
1 eau des pluies à leur furface, qui font cou- 
verts.de bois Se d étangs , qui fourniffent ce- 
pendant dans les lieux humeéïés, des herbes 
fines 'excellentes , affez abondantes, ont 
des moutons dont la laine eft très-fine, mais 
plus du fixieme de ces animaux y périt cha- 
année ; -telle eft ia Sologne. Il eft à défi- 



II 

rer que dans un pays fi propre à f édu- 
cation des moutons fous le rapport de la 
laine, on fe livre à des cultures & on 
fuive un régime qui remédient à cet incon- 
vénient. 

Les terres dont le fond eft glaifeux, font 
plus ou moins contraires aux moutons : 
j'ai reconnu en Angleterre que tous les 
lieux que nous défignons fous le nom de 
lieux de rechange , étoient dans ce cas. 
Quelquefois , la fuperficie de ces terres, eft 
delà nature des terres franches, ou de celle 
des terres fortes, ou même d'une autre qua- 
lité, & cette apparence fembleroit démen- 
tir cette affertion ; mais on y trouve la 
glaife à une certaine profondeur, & Péffei 
en eft le même pour le mouton que fi elle 
étoit à la fuperficie , parce qu'elle retient 
l'eau. 

La terre eft ainii ou dans tout un pay?, 
eu dans certains cantons ; & dans ces der- 
nières places les moutons font attaqués de 
la pourriture toutes les fois que par la 
fucceffion des foies ils parquent fur le ter- 
rein ainfï difpofé; il fuffit même qu'ils y 
paiffent. 

Un fol quelconque, qui fourcille 4 f&fur- 
face, ou l'eau eft à une légère profondeur, 
n'eft pas propre aux moutons. Le terrem 
qui eft fouye.nt inondé, en tout ou eo par- 
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tie, quelle que foit fa qualité, ne peut pas 
non plus convenir à ces animaux. 

Les pâturages. On eft perfuadé dans cer- 
tains cantons , que les pâturages des lieux 
incultes, font les plus favorables aux mou- 
tons, que leur laine y eft plus fine & que 
la chair en eft meilleure : il eft cependant 
prouvé que ces animaux réunifient ces 
avantages dans des lieux ou ils vivent de 
produftions qui font le prix de la culture ; 
& nous avons reconnu que les moutons 
nourris de ces derniers alimens, acquièrent 
mieux toutes les qualités que nous y re- 
cherchons. 

Il réfulte donc de ces faits contradic- 
toires, que , abftraâion faite néanmoins du 
genre & de la vertu des plantes qui com- 
pofent les pâturages, c'eft à la qualité que 
les herbes tiennent du fol, & non pas aux 
moyens naturels ou artificiels qui les pro- 
duisent , qu'il faut en attribuer les bons 
effets. 

La connoiflance de ces qualités s'acquiert 
par l'expérience, plutôt que par la vue des 
pâturages : cependant il faut convenir, que 
le cultivateur obfervateur & expérimenté, 
les reçqnnoît auffi en grande partie par cette 
dernière voie. 

On fait que l'herbe fine, douce, taffée , 
dont le vert n'eft ni pile , ni foncé 7 qui 



eft flexible , & qui cependant revient fur 
elle-même lorfqu'elle eft foulée, poffede ou 
peut acquérir plus aifément par une cul- 
ture convenable, les qualités qui en forment 
la pâture la plus propre aux moutons. 

L'herbe qui grandir fans fe fortifier, dont 
les brins font grêles & fecs ; celle qui fe 
deffeche alfément, qu elle foit rare ou pref- 
fée , eft de difficile digeftion. 

Ces herbes, ainfi que celles dont le goût 
eft aigre , qui font aufteres , nourriffent peu: 
le ventre des animaux qui en mangent ac- 
quiert du volume , il tombe 3 & cette con- 
formation vicieufe opprefTe les facultés vi- 
tales. La bruyère eft mife au nombre des 
plantes de la première efpece, & dans la 
Sologne ou elle eft très-commune, on lui 
atttribue les ravages de la maladie rouge (i). 

Les imperfections que nous venons de 
reconnoître dans les prairies naturelles , 
peuvent exifter dans les végétaux qui font 
le produit de la culture, parce que les uns 
& les autres tiennent ces imperfections du 
fol. C'eft donc en donnant à celui-ci les 
préparations qui lui conviennent, qu'on 
peut remédier à ces effets nftîfïbles. 



(i) Vovez dans les Infiru étions & obfirvatlons fur les ma- 
ladies des' animaux doîneftiques , année tîfpo > page 320; les 
Remarques fur la maladie rouge. 
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Les pâturages doivent être abondans ; le 
mouton efl à plaindre, il fouffre, lorfqu'il 
efl obligé de courir pour prendre fa nour- 
riture : c'eflcequialieu, lorique les plantes 
font difféminées çà ce là à des intervalles 
plus ou moins grands. L'herbe d'ailleurs fe 
deffeche aifément, & cet inconvénient an- 
nonce toujours un fol peu fertile & négligé. 

Il faut encore confidérer que la bouchée 
iiéceiïaire pour un gros mouton , doit être 
plus forte , que celle dont a befoin un mou- 
ton plus petit, & qu'une herbe courte, fine 
tafiee, entretient ceux-ci dans le plus bel 
état, tandis qu'elle ne conviendrait pas pour 
les autres : ces derniers , en effet , placés 
fur cet herbage, feraient obligés de mordre 
deux & même trois fois, pour former une 
bouchée, telle qu'elle doit être eu égard à, 
leur volume ; & en fuppofant qu'on propor- 
tionnât le nombre de ces gros moutons au 
produit du fol, il en refulteroiî toujours, 
pour ces animaux, une perte de tems & un 
rravail de plus ; ce qui ne peut que leur être 
contraire. 

L'herbe doit donc être pour ces derniers 
moutons, & plus groife , & plus abondante, 
& plus nourriffière : la Sologne, le Berry , le 
Roiffliflpn ? faîlt des exemples de pacages de 
!a première efpèce ; la Flandre, l'Artois , 
h No%iandie, les cantons de l'Angleterre 



qui nourrhïent des moutons à longue laine, 
fourniffent l'exemple des féconds. 

Il ne nous paroît pas néceffaire de nous 
appefantir ici fur l'examen des plantes qui 
forment les bons pâturages; on fait que les 
chiendents, les fcabieufes, les pâquerettes, 
le petit trèfle fur-tout, & les petites luzernes 
en font la bâfe. 

La fituation , l'air > la température. Toutes 
les fois que l'humidité domine dans un 
canton , foit fur la terre , foit dans l'at- 
mofphere , que l'air elT: ftagnant, ce lieu 
n'eft pas propre a la confervation des mou- 
tons : ainfi, tous les vallons humides où 
l'air ne circule pas, le bord des eaux dont 
le cours eft fufpendu , les places circonf- 
crites de bois, qui fourniffent des renon- 
cules, des hépatiques , des lèches , ne peu- 
vent convenir pour établir un fyftême fuivi 
d'éducation de bêtes à laine. 

Les températures où les alternatives de 
chaud & de froid , de fec & d'humide font 
fréquens, & qui admettent en même-tems 
des extrêmes dans le paffage de l'un à 
l'autre, ne font pas tout-à-fait auffi favo- 
rables à k perfeâion & à la conftitution 
du mouton, que celles qui n'ont pas ce> 
inconvéniens : cependant ils deviennent 
nuls, fi on y proportionna les précautions 
à prendre pour y remédier, aujrbefoins 
qu'ils exigent. 
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Enfin, un climat égal, dont la tempé- 
rature, foit chaude, lo-ît froide, fe fou- 
tient feins interruption pendant les faifons 
où chacune d'elles doit avoir lieu; ou bien 
dans les climats chauds, des étés frais, des 
hivers chauds ; dans tous les lieux 9 des 
plaines, dont la pente douce facilite l'écou- 
lement des eaux ; des coteaux, des monta- 
gnes dans l'été , voilà les conditions par 
excellence pour y élever des moutons : telles 
font les difpofitions qu'il faut s'efforcer d'é- 
tablir , ou auxquelles il faut fuppléer par 
l'art dans les places où elles n'exiftent pas 
fi l'on veut y former avec fuccès des trou- 
peaux de bétes à laine. 

Du choix des Moutons. 

L'amélioration des moutons par le choix 
des efpeces , fe fait de plufîëlirs manières : 
en tranfplantant fur un fol donné les mâles 
& les femelles qui ont le degré de perfec- 
tion qu'on recherche, & en les y multi- 
pliant; en alliant des mâles d'efpece per- 
iecïionnée avec celle du pays; en les aï- 
liant avec une cfpece commune, mais dif- 
férente de celle qu'on pofiede , ce qu'on 
fait dans le deffei'n d'avoir des animaux 
plus étevés ou d'en former de plus petits, 
ou de pçrfe&ionner plutôt les laines; enfin , 
on y parvient encore en choififfant les plus 



beaux animaux du pays ou de tel autre cir- 
convoifin & d'une efpece commune, & en 
les alliant entre eux; en ne multipliant ja- 
mais que les productions mâles & femelles 
les plus parfaites. 

Quoi qu'il en foit, pour agir avec fuc- 
ces fous ces divers rapports, il faut avoir 
égard, aux différentes efpèces de moutons; 
à V efpece qui ejî propre au fol ou qui pourra 
s'y élever; à la conformation des moutons ; 
à leur confiitutlon ; aux moutons propres d 
améliorer V efpece eu égard à la laine , eu 
égard à la chair ; aux moyens de fe procurer 
des moutons de race pure ; d la tranfplan- 
ration de ces animaux; à la nécejfité d'amé- 
liorer telle efpece plutôt que telle autre. 

Des différentes efpeces de moutons. Les 
moutons différent par la taille , par la 
forme, par la laine, par la couleur, par 
la préfence ou par labfence des cornes. 

Envifagés eu égard à la taille , on en 
trouve de grands , de moyens de petits ; 
il en eft qui font de taille intermédiaire 
entre ces différentes grandeurs ; on les met 
au rang de celle dont elle approche le plus: 
on pourroit encore les diilinguer à raifon 
de leur épaiffeur. Les moutons flamands , 
offrent l'exemple des plus grands jL ceux 
d'Efpagne à fine laine , les moutons de 
Beauce font le maximum de la taille 

B . 
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moyenne, ceux de Ganges, de Pré-falé en 
Bretagne, du Morvant, ceux de l'Inde, des 
rives du Gange, ces derniers fur-tout, font 
les plus petits; les moutons du Berry, du 
Gâtinois, font les moins grands dans ceux 
de la moyenne taille ; les moutons d'Ar- 
tois, les forts moutons de Normandie, font 
au-deffousde ceux de la plus haute taille : 
enfin, les moutons d'Angleterre des pro- 
vinces de Lincoln, du Northampthon offrent 
l'exemple de ceux de ces animaux qui ont 
le plus d'épailïeur. 

La forme des moutons varie fous des 
rapports eflentiels : ils font montés fur 
jambes ou près de terre, ou ils tiennent un 
milieu entre ces deux extrêmes. 

Les premiers ont toujours proportionne- 
ment à leur corps , les membres grêles ; 
ils ont la tête & le cou allongés & peu four- 
nis de chair : la tête eft toujours bufquée 
& généralement applatied'un côté à l'autre ; 
la poitrine eft étroite, la croupe a peu de 
largeur. Cette conformation eft affez géné- 
ralement propre aux moutons de la grande 
taille; ils ne font cependant pas les feuls 
en qui on la rencontre. 

Lei moutons près de terre, ont le corps 
plus épais s le rein plus large , ils font 
plus ouverts, leurs membres font plus forts : 
la tête en eft rarement bufquée, le. nez, les 



ïevres en font gros, & groflierement fèîtà ; 
la bonne efpece des moutons de la Solo- 
gne, du Morvant , ceux d'Angleterre à 
longue laine, ceux d'Hanovre offrent ces 
particularités. 

Les moutons plus élevés fur jambes que 
les précédens, ont le dos & la croupe affez 
larges , ils font bien gigotés ; on peut citer 
pour exemple des mieux conformés en ce 
genre, les moutons d'Efpagne à fine laine; 
on peut y joindre les moutons de Beauce, 
du Gâtinois , ceux de l'Artois. 

La laine à laquelle nos cultivateurs por- 
tent fi peu d'attention , & qui néanmoins 
en mérite autant ou plutôt davantage que 
l'animal qui la fournit, lorfqu'elle eft fu- 
perfine, la laine, dis-je, fe divife en trois 
efpeces : la laine grajfe ou frifée , dite aullt 
laine à carder ; la laine longue ou feche ; 
la laine mixte ou mi-frifée; ces deux der- 
nières qualités de Iaine v font auffi dites 
laines propres au peigne; & fous cette dé- 
nomination, on ne les diftingue pas l'une 
de l'autre. 

La première de ces laines éft plus 
courte que la troifieme , celle - ci que la 
féconde. Chacune diffère auffi en elle-même 
à raifon du plus ou du moins de longueur. 

Les laines frifées 8c mi-frifées fe divi- 
sent chacune en iaine longue & en laine 

B 2 
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courte : les autres ont trois longueurs, la 
grande J la moyenne & la petite ( i ). 

Les laines s'envifagent encore eu égard 
à leur blancheur, à l'égalité de leurs brins 
dans la même toifon, à leur fineffe, à leur 
force , à l'étendue de la furface du corps 
qu'elles couvrent , Se au fuin. 

La laine eft blanche, ou noire, . ou mé- 
langée de ces deux couleurs : ces deux der- 
niers genres de toifon exiflent rarement 
en France , on en forme cependant quel- 
ques troupeaux dans les Pyrénées : dans 
les Caililles, tous les troupeaux communs 
font noirs; en Portugal on a des trou- 
peaux de différentes nuances , du noir au 
blanc. 

Ou la toifon blanche eft fufceptibJe de 
prendre au lavage un blanc de lait par- 
fait, ou elle refte jaune ou d'un blanc plus 
ou moins fale. 

Les laines les plus graffes, les plus mal- 
propres , & qui fort brunes fur l'animal vi- 
vant, font les plus fines; elles deviennent 
les plus blanches au lavage. 

Les brins laineux doivent être de la 
même groffeur dans toute leur longueur y 



(i) On a vu de ces dernières avoir en Angleterre & en 
Hollande jufqu'à vingt-deux pouces de longueur; elles ont 
pour l'ordinaire de onze à quatorze pouces. 



& comparés les uns aux autres fur le même 
animal. La laine peut fe trouver mélangée 
avec un poil tortueux , plus ou moins long, 
fe terminant en pointe, caiïant, d'un blanc 
mat ; on le nomme jarre. Son exiftence 
eft toujours une défeâuofité dans la toifon. 
On en trouve dans les plus belles laines 
& dans les fuperfines d'Efpagne; lorfqu'on 
n'en trouve point à la bâfe des cornes & au- 
tour des bourfes , on ell allure qu'il n'en 
exifte point dans la toifon. 

Le jarre eft d'autant plus délié que la 
laine eft plus fine : il eft quelquefois très- 
abondant & au point de former la plus 
grande partie de la toifon; on en trouve 
fouvent, même avec les laines longues de 
qualité, alors il occupe, fur-tout, les cuiffes 
& la croupe. 

Les laines grafles , doivent exceller par- 
ticulièrement par la fineffe , par la dou- 
ceur & la longueur : les flocons qu'on 
arrache du corps pour les examiner, doi- 
vent être pris en travers, & les brins laineux 
qui les compofent étant écartés les uns des 
autres , doivent fe diftribuer également 
dans l'intervalle qui réfulte de cet écarte- 
ment, & le remplir. 

Les laines auront aufli de la 'force; 
c eft -à -dire, quelles doivent réufter aux 
efforts qu'on fait pour les rompre. Poiu 



( 22 ) 

juger de cette force comparativement èntrc 
les différentes laines, il faut 1 étudier d'a- 
bord dans les laines d'Efpagne en qui elle 
eft réunie proportion néme'nt au plus haut- 
degré avec la longueur & la finefle. 

Elles auront auffi une foupleffe & un 
reffoît décidés ; mais telle eft la nature de 
ces qualités dans les laines qui ne laifTent 
rien à defirer fous ce rapport, qu'étant 
allongées & enlacées entr'elles par la fila- 
ture, elles ne font pas néanmoins dans le 
cas de revenir beaucoup fur elles-mêmes 
lorfqu'elles font[foumifes à des opérations 
indifpenfables pour la fabrication des draps, 
qui les mettent dans le ca$ de le faire lorf- 
qu'elles en font fufceptibles. Telle eft 
l'épreuve du foulon , par l'effet de laquelle 
les draps fabriqués avec des laines qui ont 
cet inconvénient & qui fe frifent, fe ra- 
courciffent quelquefois d'un huitième par 
aune, tandis que cela n'a jamais lieu avec 
les laines pures d'Efpagne. 

Les laines longues auront de la finéffe 
& de la longueur : elles ne frifent pas na- 
turellement, elles font ondulées, & leur 
extrémité eft droite; on exige qu'elles aient 
ce qu'on appelle du nerf: c'eft cette qualité 
que nous avons exprimé dans les laines 
précédentes , fous le nom de force; on ne 
peut en juger qu'au peigne , ces laines doi- 



vent y réfîfler fans fe caffer. Cette épreuve 
eft pour ces laines, ce que le foulon eft 
pour les autres. 

Les laines longues offrent deux variétés 
remarquables ; les unes font beaucoup plus 
nerveufes que les autres. Les laines les plus 
nerveufes font celles d'Angleterre, les au- 
tres font celles de la Hollande, de la Flandre, 
de l'Artois , des moutons qui font entre 
Tarbe & Bayonne, & en général les laines 
longues de France. Ces dernières laines 
font, à ma connoiiTance, les plus nerveufes 
que nous ayons ( i ). 

Les laines mixtes, tiennent le milieu, 



(i) La différente que j'établis eft fentie de tous les fa- 
bricans , & elle influe effentiellement fur la qualité des 
étoffes fabriquées avec les unes ou avec les autres. A Amiens, 
où on confomme les laines de Flandre , d'Artois , de Hol- 
lande , on ne fe fert des laines d'Angleterre, qu'au défaut 
des précédentes, & on fait dans cette ville des étoffes qui 
font fupérieures à celles d'Angleterre du même genre : on 
entend, par cette raifon, les manufacturiers de cette ville 
dire qu'ils ne fc fervent des dernières laines , qu'au défaut 
des autres & qu'ils leur préfèrent toujours celles-ci. A Nor- 
trick en Norforlck , ville de l'Angleterre cù on fabrique 
des étoffes raies, & qui, Tous ce rapport, rivalife avec 
celle d'Amiens, il s'y fait des genres d'étoffes de cette 
qualité , que les fabricins d'Amiens ne peuvent éga- 
ler. Ces particularités tiennent abfolument à; la qualité 
plus ou moins nerveufe des laines. Je tiens ces détails 
des fabricans de; deux villes que je viens de nommer. 

On reconnoît unanimement , que pour la bonneterie les 
laines longues d'Angleterre font exciufivement à préférer, 
& fur-tout les nii-frifées. 
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entres les laines longues & les laines fri- 
iees , c'eft-à-dire, qu'elles font moins f ri- 
fées que celles-ci, moins longues , moins 
nerveufes que les autres. Ces laines con- 
viennent fur-tout pour la bonneterie, parce 
quêtant un peu frifées & nerveufes, elles 
ont le reffort néceffaire pour ces étoffes , 
car un de leur mérite effentiel, eft de pou- 
voir s'étendre , de revenir fur elles-même, 
& d'être aufti fans poil à la furface. 

La fineffe, qui eft une qualité que nous 
avons Reconnue propre à toutes les laines, 
diffère confidérablement des plus fines aux 
plusgroffieres; la diffemblanceen ce genre, 
met une très-grande différence entre les 
moutons qui fournirent les unes & les 
autres; on pourroit fous ce rapport faire 
quatre claffe de moutons, ceux à laine fu- 
perfine, fine , médiocre , & groffiere. 

Les laines font donc diftinguées àraifon 
de leur plus ou moins de fineffe, de leur 
égalité, de leur blancheur, de l'abfence ou 
du mélange du jarre : D après ces variétés, 
M. Daubenton les a diftinguées en laines 
blanches , en laines de mauvaife couleur; en 
laines courtes, longues, douces, rudes, 
fortes , foïbles , nerveufes, molles ; en laines 
jines , fuperfines , moyennes, greffes, fuper- 
grojfis : je; -crois qu'on peut joindre à ces 
dénominations , celles de laine graffc,frifée , 



â foulon; de laine feche , mixte ou proprt 
au peigne. 

Les moutons différent encore par Té- 
tendue plus ou moins grande que la toi- 
fon occupe fur le corps de l'animal. Cette 
partie laiffe généralement à découvert dans 
les moutons de France, la tête, une grande 
partie du cou ou le cou tout entier, le def- 
fous du ventre, de la poitrine & les quatre 
extrémités jufqu au bras & à la cuiffe : ces 
furfaces font recouvertes en eux, d'un poil 
fec & dur comme le refte des extrémités. 
Il ell même des pays, où l'on regarde ces 
dégagemens comme une beauté. Dans 
d'autres moutons, la laine s étend plus ou 
moins au-delà de ces limites : elle recou- 
vre le cou, le deiïbus du ventre ainfi que 
de la poitrine; dans d autres, elle s'étend 
jufqu'aux genoux & aux jarrets. 

Les moutons d'Efpagne à laine fuper- 
fine, font de tous les moutons que nous 
connc/iflbns, ceux en qui la toifon occupe 
plus d'efpace , puifque non - feulement 
elle recouvre les parties précédentes, mais 
auffi les extrémités jufquau fabot, & la 
moitié poftérieure de la tête, enforte que 
les yeux font prefqu'entiérement .entourés 
de laine. 

Cette expanfion de la toifon donne à 
ces animaux un afped groffier 8c fauvage, 



( 26 ) . 

qui les fait quelquefois rejeter au premier 
coup-d'œil par ceux qui font accoutumés 
à la vue des moutons de France dépouil- 
lés ainfi que je Pai expofé : cependant, fi 
la toifon eft l'objet d'une fpéculation im- 
portante dans la pofleffion des moutons , 
n'eft-il pas avantageux qu elle s'étende fur 
un plus grand efpace du corps ? Quant au 
plus ou moins de laideur qu'on dit réful- 
- ter de la fituation de la laine fur la tête, 
les extrémités, &c, cet effet réfulte de l'ha- 
bitude qu'on a de voir des moutons qui 
en font dénués fur ces parties. Cette opi- 
nion doit céder aux raifons que nous ve- 
nons de donner pour la combattre, & aux 
calculs lucratifs qui en font une fuite (i) : 
ainfi les moutons les plus couverts de laine 
& de îa laine la plus fine, feront préférés, 
comme les plus profitables eu égard à leur 
toifon. 

Les moutons d'Angleterre, ceux fur-tout 
à laine longue, les*moutons de Barbarie, 
ont la toifon auffi étendue que les mou- 
mons d'Efpagne d'efpece perfectionnée. 

Les laines font chargées d'une plus ou 
moins grande quantité de matière huileufe , 



(i) Il en eft de la beauté des mérinos à celle des moutons 
dénués de laine fur le cou , les extrémités & ailleurs , 
comme de celle du barbet, comparée à celle du chien-loup, 
de Sibérie, ou du lévrier. 



ï 
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connue fous le nom de fuin : cette matière 
eft très-abondante dans les moutons à laine 
frifeè, c'eft pour cela qu'on en nomme la 
laine, laine grajfe; elle eft en très-petite quan- 
tité dans ceux d'Angleterre à laine longue, 
c'eft pour cela qu'on en nomme la laine, 
laine feche. Le fuin eft en un peu plus 
grande quantité que chez les précédens, 
dans les moutons à laine longue & douce, 
tels que ceux de France & de Hollande, 8tc. ; 
enfin , le fuin eft dans les laines mixtes 
comme dans les dernières. 

Le fuin eft beaucoup plus graifleux , 
plus abondant dans les moutons d'Epagne 
que dans les autres moutons à laine graffe: 
il a une confiftance butireufe, il fort à la 
furface de la toifon , au point de la couvrir 
entièrement. Les moutons du Rouffillon, 
font après les précédens , ceux où cette 
humeur eft en plus grande quantité ; mais 
on le voit fortir de la toifon fous une forme 
huileufe. 

Le fuin diminue de quantité , dès que 
ces animaux remontent au Nord, à partir 
de leur pays originaire. • 

Il eft des moutons dont la tète & les ex- 
trémités font noires, ou couvertes de taches 
noires plus ou moins étendues , tels font 
les moutons de Norfolck , de Sufolck en 
Angleterre; il en eft en qui ces parties 
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font^d'un roux foncé : tels font les moutons 
de Normandie. 

Parmi ceux des moutons, en qui la tête 
& hs extrémités font noires, il en eft en 
qui la peau eft de cette couleur quoique 
néanmoins la toifon foit blanche. 

On diftingue àiffi les moutons à raifon 
des cornes ; les mâles & les femelle* en font 
dénués dans les uns ; les mâles & les femelles 
en font armés dans d'autres; enfin, il en 
efl en qui les mâles feuls portent cette dé- 
fenfe : on préfère les moutons fans cornes; 
ces parties gênent & compriment les joues; 
cet inconvénient oblige à les couper; on 
obferve encore que ces animaux occupent 
trop de place au râtelier : cette défenfe les 
expofe auffi à fe bielïer ; d'ailleurs , ceft 
une végétation inutile fous les rapports éco- 
nomiques du mouron. 

De l efpece de mouton relativement au ter- 
rein. En France, en Angleterre, en Efpagne 
même, des cantons, des provinces en- 
tières, font fpécialement deftinés à pro- 
duire des animaux à laine longue &feche, 
d autres le font à l'élevé des moutons à 
laine frifée. & graife A d'autres enfin en 
nourriffent qui donnent la laine mixte ou 
mi-frifée. 

On n'a fait encore aucune expérience 
pofitive, pour reconnoitre fi cette difpofi- 



tîon efl: due à la nature du fol, à l'influence 
du climat , ou fimplement au hafard, ou 
aux circonllances commerciales ; on ne 
fait pas pofitivement non plus, s'il e il: pof- 
fble de fubtfituer par-tout fans incon- 
vénient, eu égard à la qualité de la laine, 
ou à la conftitution du mouton , une de 
ces dpeces à l'autre. Cette connoifFance 
feroit néanmoins importante, puifqu'elle 
ferviroit à diriger avec certitude, l'amé- 
lioration des moutons, eu égard à Tefpece 
de laine dans tel ou tel canton. 

Ces dernières confidérations feroient 
d'ailleurs découvrir,, fi dans tous les lieux 
où on peut élever des moutons, on peut 
s'y occuper avec fuccès ou non, de la per- 
fection des laines & jufqu a quel point on 
peut le faire. 

A en juger par l'état a&uel des chofes 
& d après les opinions reçues, il femble 
que des cantons font propres à telle efpece 
de laine, que dans tel autre il feroit inutile 
d'y entreprendre cette amélioration, ôc que 
Je fol , le climat agiflent eflentiellement à 
cet égard; ainfi, les lieux montagneux de 
la France, le fommet même:des Alpes, des 
Pyrénées, font réputés contraires à ,1a fineffe 
des laines, même auprès du Rôuffillon, 
tandis qu'au milieu de la chaîne de ces der- 
nières montagnes , la vallée étroite de 
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Bagnos (i), & les monts quî la forment, 

produifent une laine fort belle & qui s eft 
vendue le même prix que celles du Rouf- 
fillon. Tel canton de cette dernière pro- 
vince produit des laines plus fines que 
tel autre , des moutons plus forts ou plus 
foibles. 

Le Languedoc, la Provence, le Berry, 
la Sologne , quelques parties de la Cham- 
pagne, du Limofin, produifent des laines 
graffes & renommées pour leur fineffe; la 
Beauce, l'Artois, la Flandre, la Norman- 
die, le Boulonnois, le Maine , produifent 
des laines longues & douces, tandis que des 
cantons de la Champagne, Tefpace très- 
étendu, qui de Tarbe 8c de Bagneres s'é- 
tend a Bayonne, fournit des laines longues, 
feches & nerveufes (2). 

On voit en Efpagne, des moutons ayant 
une laine noire, longue, feche & grof- 
iiere, vivre dans les plaines qui avoifinent 
celles habitées toute Tannée par les fameux 
moutons à laine fuperfine. Faut- il croire, 



(1) Village à quelques lieues de Bagneres. 

(2) On ne connoît pas en France de lieu où on élevs 
des moutons .qui fourniflent des laines mixtes; mais IV- 
tabliffement de M. Delporte dans le Boulonnois , prouve 
que ce canton convient également, &: aces laines, & aux 
laines feches & longues de moyenne longueur. Il eft fans 
doute en France bien d'au.res lieux qui font dans ce cas* 



fans l'avoir expérimenté, & d'après le fen«* 
timent des cultivateurs de ces contrées , 
qu'il eft impoflible de transformer en mou- 
tons ayant ces dernières qualités ceux qui 
compofent ces troupeaux communs? 

Les moutons de Beauvais, ceux des Àr- 
dennes, ceux de Provence,, font réputés 
pour la chair, Se ne le font pas pour la 
laine. 

Eft-ce le climat, la nourriture, le ré- 
gime, la nature du fol, qui produifent ces 
modifications? N'eft-il pas important d'en 
rechercher la caufe? De déterminer quelle 
eft l'influence invincible du climat, &. ce 
que lart peut produire ? Il importe bien de 
ne pas s'abandonner aveuglément aux opi- 
nions reçues à cet égard, & de fe défier 
autant de l'empire de l'habitude que de la 
force des préjugés : écoutons les récits, ap- 
précions les ufages, avec le doute métho- 
dique qu'infpire le defir de découvrir la vé- 
rité , & foumettons ces coutumes , ces rou- 
tines révérées aux épreuves féveres qui 
peuvent en démontrer l'utilité. 

Ne perdons jamais de vue que l'objet 
du cultivateur doit être d'obtenir les plus 
grands produits, & de les obtenir dans le 
moins de tems poffible. S'il voit une ef- 
pece plus profitable que celle qu'il poflede, 
qu'il la préfère ; mais qu'il ne la mette à la 



place de celle-ci, que peu-à-peu & qu a me- 
fure qu'elle répond à fes efpérances. Ainfi, 
il eft prudent de ne pas fubftituer tout-à- 
coup des moutons à laine g rafle dans les 
lieux où on tient habituellement des mou- 
tons à laine longue, mais de former d abord 
des laines mixtes par le mélange de ces deux 
efpeces. 

Après avoir confidéré l'influence du fol 
fur les moutons, eu égard à la laine, il 
faut encore l'obferver par rapport à la taille 
de ces animaux. 

Il paroît au premier coup-d'œil , que 
Tefpece de mouton propre à un pays, eil 
d autant plus forte & plus élevée, que la 
nourriture y elî plus abondante, ou d'une 
qualité plus fucculente. 

Il eft certain que la quantité de la nour- 
riture contribue à 1 élévation de ces ani- 
maux, & fur-tout le foin qu'on a de les en 
pourvoir également & convenablement dans 
toutes les faifons; que comparaifon faite 
de moutons d'une même efpece, entre ceux 
auxquels on donne les foins néceflaires, & 
celle qui fouffre par le manque d'alimens 
pendant l'hiver & quelquefois dans d'autres 
îems de lanpée, la première fera plus forte 
que la féconde fous tous les rapports : mais 
il faut convenir néanmoins que le climat , 
l'influence locale , paroiffent avoir aufft 

quelque 
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quelque part a la taille où parviennent les 
moutons : cela du moins femble être 
ainfi dans les lieux où les autres efpeces 
d animaux domeftiques, bien prifes d'ail- 
leurs , faines , vigoureufes , & toujours 
mieux foignées que ne le font les bê- 
tes _ à laine, n'acquièrent cependant ja- 
mais de grandes dimenfions; tels font le 
Morvant, la Sologne : non- feulement les 
moutons font petits dans ces provinces 
mais les bœufs, les chevaux, qui font 
au furplus bons & bien conftruits, & les 
hommes même y font généralement d'une 
médiocre ftature. 

A côté de ces faits, la Normandie offre, 
dans quelques-unes de fes parties , des 
exemples contradictoires à ceux-ci, & les 
moutons font petits , tandis que les autres 
efpeces domeftiques y font très-élevées • 
cft-ce la localité, en-ce Je peu de foin qu'on 
a des moutons, qui font la caufe de ces 
différences ? 

Il faut connoître, il faut avoir égard à 
ces confidérations; il faut eftimer la poffi- 
bihté d'établir une nourriture, un régime 
une culture par lefquels les moutons prof- 
parent, & qui ne foient cependant pas pré- 
judiciables aux autres branches d'économie 
rurale en pratique dans le canton ; car des 

C 



troupeaux de bêtes "à laine doivent tou- 
jours être l'objet d'un accroitïement , & non 
pas d'un remplacement de richeffes : tranf- 
porter, par exemple, §e| animaux d une 
grande taille dans un pays qui n'en pro- 
duit naturellement . ou du moins , où en n'en 
élevé que de moins grands, ceft s'expoler 
à la ^génération ou plutôt à la perte des 
animaux tranipiantés , ou à l'obligation de 
jfubvenir à leur entretien , en ajoutant a 
la nourriture qu'ils trouvent fur la terre, 
§ foire des dépçnfës qui excédent le 
produit du troupeau, ou qui . rendent ce 
produit nul. i 

C'eft donc améliorer les moutons, c'eft 
fe conduire pour fén plus grand intérêt, 
que de choifir d'abord, clans lefpece du 
pays, les animaux les plus forts, les mieux 
faits, qui ont proportioiinément plus de 
laine, & de les porter à la perfection qu'ils 
font fufceptibles d'atteindre, par les pra- 
tiques que nom propofons. 

Lpjfqué ielpece propre au fol eft ce- 
benâirît trop chétive, mal conduite; que 
la laine en eft mauvaise, peu abondante; 
& que l'cfpoir d'améliorer les animaux qui 
îa çômpofçnt paroît très-éloigné, il eft alors 
nécefiaire de la remplacer entièrement. On 
chotfit, a cet effet, des moutons doués des 
qualités *qui manquent à ceux auxquels on 



veut les fubiliîuer, mais qui s'en rappro- 
chent par la taille, les appétits, & qui font 
propres à un fol inoins riche, ou, tout au 
plus , également productif à celui fur le- 
quel on les tranfporte. 

De la conformation des moutons. Il doit 
en erre de la forme du mouton, comme 
de l'étendue de fa toifon ,: il faut moins 
s'attacher à la forme qui plaît, & aux 
idées qu'on le forme- de la beauté, qu'aux 
qualités efientielles par lefquelles cet ani- 
mal eft plus profitable. ! Nous l'avons déjà 
obfervé , ces qualités. -font , la perfection 
de la laine , fa quantité , & celle de la 
viande & du fuif. 

Ainfi , envifagés fous le premier rapport, 
quelle que foitla taille, 1 âge du mouton, & 
quelle que foit l'efpece de laine, il faut que 
cette partie foit longue, auffi fine que le 
comporte l'efpece; qu'elle foit taîrée , c'efî- 
à-dire, que les brins en foient preffés, le 
plus nombreux poffible dans un efpace 
donné; qu'en les prelfant on reconnoifle 
aifémenr.le reffort qui réfulte de leur af- 
iemblaga; qu'ils foient luifans, doués de 
beaucoup de reffort, difficiles à arracher ; 
que la toifon couvre une grande partie du 
corps; que de même que dans les mou- 
tons d'iifpagne, elle cache la furface du 



ventre, de la poitrine, le front, les joue* 
Se les extrémités , jufqu'à l'ongle. 

Le fuin fera très-abondant dans les laines 
graffes ; car , alors , cette matière à toujours 
plus de douceur & plus de fineffe ; moins 
les laines longues auront de fuin, plus 
elles feront nerveufes , pourvu , d ailleurs , 
qu'elles foient égales, nourries & élaftiques- 

Il faut rejeter, autant que faire fe peut, 
toute laine jarreufe ; ce vice , dans la laine > 
recule 1 époque de l'amélioration des toi- 
fons & la rend généralement plus difficile; 
cette circonftance eft une de celles où il 
importe le plus de changer totalement fon 
efpece : on doit encore s'y déterminer lors- 
que la toifon des moutons qu'on poflede 
eft peu volumineufe, foit parce qu'elle eft 
clair-femée, foit parce quelle refte fort en 
arrière des parties qu'elle ne couvre que 
dans les efpeces perfeftionnées, à moins 
qu'elle ne foit très-fine. 

La conformation du mouton, confidé- 
tée eu égard à l'avantage qu'on peut en 
tirer fous le rapport de la viande & du 
fuif, mérite une férieufe attention, & 
fous ce rapport , les efpaces du corps qui 
fournirent çës fubftances doivent avoir de 
très-grandes dimenfions. 

Le fuif eft dans le ventre ou l'abdomen M 



8c autour du cœur; la chair efl furie dos, 
le cou & l'arriere-main ; le dos aura donc 
beaucoup de largeur, les reins, fur- tout, 
auront beaucoup détendue fuivant cette 
dernière dimenfion, & la croupe te les ex- 
trémités poflérieures feront auflï très-four- 
nies. 

Cette difpofition affure la belle ftru&ure 
de ces parties & de toutes les autres ; car, 
lorfqu'elle exille, les côtes ont plus d'am- 
pleur & plus de rondeur, l'animal efi bien 
ouvert du devant, bien campé fur fes quatre 
membres ; le ventre a plus de largeur, mais 
il eft moins difpofé à defeendre, & les or- 
ganes qu'il contient, mieux foutenus, ont 
nécelTairement plus de reffort; ils ont, dès- 
lors, plus d'avantages pour exécuter leurs 
fondions. 

Il ne faut pas que la tête foit trop grolfe, 
& que fur-tout les os en aient trop de 
volume ; la quantité de cette matière n'efl 
qu'une furcharge inutile & une voie decon- 
fommation des matières animales, abfolu- 
ment en pure perte ; il convient , par 
exemple, que les organes que loge cette 
partie foient volumineux ; que les efpaces 
que laiffent les os, pour les rec&yoir, foient 
très-grands , & que la faillie qu'ils forment 
au-dehors réfultede cette difpofition ; ainfi , 
les orbites feront grands; les attaches des 
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mufcîes des mâchoires feront écartées en 
dehors, & c'eft fous ces rapports qu'il con- 
vient que la partie dont il s'agit ait du vo- 
lume. Ce n'eft donc que dans t&îêàs qu'on 
peut autorifer l'opinion de ceux qui veulent 
que la tète des moutons foit groile; car 
alors elle fera auffi agréablement faite que 
bien proportionnée; elle fera àfcffi garnie 
de beaucoup de chair. 

Le trop de groffeur des os des autres 
parties du corps eft également inutile; ce 
n'elt pas de leur volume, mais de leur af- 
femblage, que dépend leur force comme 
charpente du corps; c'eft de la faillie des 
iéviers qu'ils forment que naît l'avantage 
de ces leviers, pour ajouter à la puiflance 
des mufcîes ; en un mot, l'expérience prpuve 
que les moutons les mieux faits , les plus 
gras, ont toujours les os minces. 

Les moutons (ce mot toujours pris dans 
fon acception générale) les mieux faits, font 
encore prés de terre & bas fur jambes; ils 
font, dès-lors, plus longs de la pointe du 
bras à h. pointe de ia feiïe, que du garot 
a terre. Par l'effet de cette conformation, 
les mourons pins près de* terre broutent 
l'herbe plus ai fe ment ; le cou & la tête 
n'ont pas befoin d avoir la longueur qu'on 
recherche dags ceux qui font hauts fur 



ïambes , longueur qui leur efl nécefTaire,: 
pour la facilité de pâturer. 

On doit rechercher fur-tout les qualités 
que nous venons de détailler , dans les ani- 
maux dont on veut tirer rsce. 

Ces qualités, bien prononcées, fe per- 
pétuent lorfque ceux qui les rafiémblent 
ont d'ailleurs cette énergie génératrice dont 
on faiift plutôt les caradteres qu'on ne la 
détermine, •& par laquelle les vertus des 
pères & des mères fe tranfmettent en entier 
aux enf&ns. 

Les béliers auront fur-tout ces qualités 
au plus haut degré de perfe<?ion; le cou, 
en eux, fera épais; ils porteront la téte 
avec fierté; cette partie fera bien attachée,. 
& le haut en fera large ; les teilicules vo- 
lumineux, defeendant très-bas, très-déliés 
à leur principe à l'abdomen, paraîtront ai- 
fément foutenus par le refiort du ferotum ; 
ils auront de la foupleiïe, une certaine flexi- 
bilité qui annonce toute laé&ité de la vie, 
& qu'on re.connoît à lattiçude de l'animal ; v 
car alors, il eli toujours campé & en équi- 
libre fur les quatre jambes, il s'y balance 
avec grâce , le meut prcfiernent en tout 
ferîs, bondit, fuit ou s'arrête avec la même 
aifance ; fon regard efl fier & perçant ; cetani- 
roal eft intelligent, fen fible aux cate fies , 8< ce- 
pendant facile à s'irriter, mais fe calmant 
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aufïi-tôt; auprès des femelles , il s anime ai- 
fément , & fans fe livrer à des mouvemens 
tumultueux. 

Que la toifon en foit brillante , qu elle 
foit liée en une feule malle; on ne l'ou- 
vrira qu'avec peine ; elle flottera légèrement 
avec la peau ; elle en aura la flexibilité & 
îe jeu , lorfque l'animal marchera avec vî- 
teffe. 

Les brebis feront bien ouvertes, fur-tout 
du derrière; elles auront de la vigueur, 
du liant dans leurs a&ions, beaucoup de 
vivacité & de force; la tête en fera moins 
groffe que celle des mâles &c des moutons; 
le cou fera auffi plus dégagé ; leurs formes 
auront cette douceur, cette moleffe & une 
forte d'agrément qui font des indices cer- 
tains d'organes flexibles propres à affurer 
le parfait développement des germes; elles 
auront au/il, & parla même raifon, cette 
heureufé difpofition à l'embonpoint , qui 
paroît propre aux femelles de toutes les 
efpeces, & qui tient à la foupîeffe de leurs 
organes. 

Les formes des moutons feront moins 
prononcées que dans les animaux deftinés 
à propager Tefpece; elles auront plus d'épaif- 
feur& préfenteront quelque chofede moins 
distingué ; le mouton fera proportionnément 
plus fort que îe bélier, & nous devons rç- 
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chercher en lui le plus de volume pofïibîc , 
des parties charnues & grailfeufes, le tr^in 
de derrière très-large , beaucoup de laine, 
& une conftitution par l'effet de laquelle il 
profite avec peu de nourriture ; il donnera 
par coniequent, en augmentation de fa 
fubftance J ce que les autres fournirent en 
produdions vivantes. 

La forme des moutons varie fuivant les 
âges : dans la jeunefie les parties font ar- 
rondies; le cou, la tête font déliés, les 
jambes font menues; le corps eft très-al- 
longé, alfez ample, la côte eft très-arron- 
die & Fembonpoint fe maintient aifément; 
le jeune animal aura de la foupiefle, de la 
vivacité, fa refpiration fera libre, étendue , 
le mouvement en fera uniforme; les éva- 
cuations fe feront parfaitement en lui, & 
non-feulement l'œil fera vif, les veines en 
feront rouges, mais au toucher, fa chaleur 
fe 3:épandra aifément, fa chair, fa peau fe- 
ront élaftiques. 

Après cette époque commence celle que 
nous avons parcourue précédemment ; à 
celle-ci fuccede les premiers tems de l'âge 
avancé ; cette dernière période de la vie, 
dont le terme le plus prochain eft fixans, eit 
remarquable ; l'œil devient morne , la tète 
s'allonge, le cou s'amincit dans le mouton 



& la brebis, la côte perd aufli de fa ron- 
déor; dans tous, la toilbn eft moins abon- 
dante & quelquefois plus groffiere; la tête 
du bélier grofiït finguliérement, le nez fe 
couvre de rides, (es parties poftérieures 
refient étroites. Plus ces divers animaux ac- 
quièrent d'années , plus ces difpofîtions 
augmentent, & moins ils deviennent propres 
à un parfait engrais. 

Ce tableau des qualités apparentes qu'il 
faut rechercher dans les bètes a laine, p£ 
roît s'éloigner beaucoup, au premier coup- 
d'œil, de celui qu'on pourroit faire des 
moutons de France, tel qu'il exifte aujour- 
d'hui, & devoir, dès-lors, les exclure du 
choix à faire pour en améliorer l'efpece : 
nous fommes cependant bien éloignés de 
cette idée, & fi nous offrons le tableau de 
ce qui eft le pius parfait, c'clt afin de 
mettre à même de juger de ce qui en ap- 
* proche davantage, & d'atteindre iucccîTive- 
ment ce but. 

Ce fera donc s'efforcer de î atteindre, 
que de choifir parmi les efpeces qu'on aura 
à fa difpofition, ceux des animaux qui, 
comparés entre eux, tl nt au plus 
haut degré 8c en plus grand nombre, les 
qualités que nous exigeons. A l'aide de 
cette attention, par l'elfe t de l'alliance de 
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ces moutons a des_ animaux d'efpece per- 
fectionnée, d'un régime & des foins fage- 
ment adoptés, on obtient des produâions 
qui ne huilent rien à défirer. 

Ces détails s'appliquent aux moutons de 
race comme aux moutons communs; mais 
on les trouve plutôt dans les premiers, & 
nous invitons à les y chercher particu- 
lièrement. Nous ajoutons qu'il ne faut pas 
néanmoins être trop difficile dans le prin- 
cipe dune amélioration, & c'eft allez de 
parvenir d'abord aux qualités les piuseffen- 
tielles, c'eft-à-dire, à la fineffe de la laine 
& à la force de l'animal. 

De la tonflltuxion du mouton. Le mou- 
ton fera en fente, il fera fain , il fera à:- 
ganifé fortement; voilà les fources de la 
perfeâion vitale défignée fous la dénomi- 
nation de conftitution forte & robuile. 

Le mouton jouit de la fanté lorfqu'il eft 
gai, qu'il a les oreilles, les extrémités 
fraîches, ou que du moins ces parties ne 
font pas chaudes; que l'ongle des pieds, 
les cornes n'ont qu'une chaleur douce; 
que l'œil eft vif, le nez humide; lorfque 
cet animal mange franchement & avec vi- 
vacité, qu'il rumine fur tout, qu'il porte la 
tête haute, qu'il refpire aifément, que fon 
crotin eft maronné &c couvert d'un vernis 



©nftueux; ces fignes font certains & cTuiî 
examen facile. 

Le mouton eft fain lorfqu'on ne voit 
en lui aucune altération extérieure, telles 
que gale, dartres, fies, verrues, pullules 
quelconques ; lorfque fon nez n'eft pas 
rempli d'une morve purulente : il eft fain, 
lorfqu étant d'ailleurs en fanté, fa peau eft 
par-tout d'un rofe clair & vif, fou pie, hui- 
îeufe , qu'elle ne tient point aux chairs & 
qu'elle joue au contraire aifément fur ces 
parties ; que la bouche eft humide ians être 
gluante ; que la mucofité du nez eft tranf- 
parente; que les veines des yeux font d'un 
rouge vif ; que les aines , les ars , font 
remplis d'une matière cérumineufe, douce, 
abondante ; que l'animal n'exhale aucune 
odeur fétide, par le nez ou par l'haleine ; 
que l'ongle de fes pieds eft fec , éiailique 8c 
fain, 

L'organifation forte, s'entend non-feu- 
lement de la difpofition par laquelle toutes 
les fondions s'exécutent parfaitement , & 
font dans une véritable harmonie; car, 
alors l'animai a feulement une bonne conf» 
titution , & il peut être tel & être ce- 
pendant d'une complexion délicate, mais 
elle s'entend auffi du ton auquel cette 
force eft portée : pour être aixift , il faut 



qu'elle foit capable de fubjuger tous les 
obftacles , & d élever l'animal au plus par- 
fait développement dont fa nature le rend 
capable. 

Les avantages qui réfultent de cette ma- 
nière d'être , ne font pas douteux : & par 
l'effet d'une conftitution robufte, le mou- 
ton acquiert le plus grand accroiffement 
où il peut atteindre dans la taille qui lui 
eft propre ; il n'eft pas expofé aux incon- 
veniens de la pléthore, parce que les forces 
vitales diftribuent Se emploient toujours 
convenablement les liqueurs; de plus, il 
eft fufceptible du plus parfait engrais : 
dans cet état , on peut dire que chaque 
animal a une force au-deffus de celle qui 
lui eft néceffaire pour I accompliffement de 
fes fonctions : c'eft auifi ce qu'on peut ap- 
peler un bon tempérament. 

Cet état eft rare dans les moutons de 
France : tous font organifés foiblement, 
à l'exception du petit nombre de ceux qui 
font nourris & foignés convenablement r 
car près des pères & des mères fains & 
bien conftitués , ces deux dernières voies 
de confervatiôn, font la fource de la force 
6c de l'énergie vitale que nous defirons 
pour l'amélioration & la perfeâion de 
î'efpece, 
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Ucs moutons propres a améliorer l ejpecz. 
On déhgne les moutons propres à élever 
Fefpcce à la perfeâion à laquelle elle eft 
iluceptible d'atteindre, fous les noms de 
moutons perfectionnés , moutons de race pure 
ou -Implcment de moutons de race ou d 'ejpece. 

On coniidere les moutons d'eipece fous 
deux rapports, fouscelui de la laine, & fous 
celui de la chair. 

Ënviiageons les d'abord eu égard à la 
lame. 

Nous reconnoiflbns deux races de mou- 
ton- à laine grafie & frifée, d'efpece pure 
& perfe&ionnée, propres à améliorer les 
moutons qui produifent des laines de cette 
qualité : ce font les moutons d'Efpagne à 
laine f.iperfme dits aufli mérinos, & ceux du 
RoùîSïon. 

Les premiers peuvent être distingués à 
ralibn de la taille en grands & en moyens. 

Les moutons du Rouffillon font plus pe- 
tits que ces derniers, & parmi eux , il en eft 
de plus élevés & de plus bas, ce qui a lieu 
d'un canton à l'autre. 

La laine des mérinos eft effentiellement 
la même dans tous : cependant , ces ani- 
maux tranfportés en Fiance , & comparés 
entr'eux, on ne peut pas difeonvenir qu'il 
n'y ait du choix fous ce rapport, & que 



dans certains, la laine ne foit fenfiblement 
plus fine que dans d'autres, plus douce, 
plus abondante, ayant plus de fuin, s'é- 
tendant fur une plus grande étendue du 
corps : peut - être en eft - il de même en 
Efpagne. Quoiqu'il en foit, on doit, autant 
qu'on le peut j réunir ces qualités dans les 
béliers ou les brebis dont on fait choix : 
& il m'a paru conftamment , que ceux de 
ces animaux les mieux faits , conftruits 
comme je les ai décrits, les poffedent tou- 
tes. Il faut donc ayant préalablement dé- 
terminé la taille des animaux qu'on veut 
acquérir, avoir ces diverfes considérations 
préfentes à l'efprit. 

La laine n'efr pas régulièrement belle au 
même degré dans les moutons du Rouffil- 
lon : elle efi: fenfiblement plus fine 
clans des parties de cette province que dans 
d'autres; les plus parfaites font dans les 
environs de Perpignan. On remarque auffi 
que les toifons de ces moutons ne font 
pas parfaitement égales dans le même trou- 
peau , & les brins laineux même en font 
plus ou moins frifés fur le même animal. 
Ces imperfections ne font pas effentielles à 
cette efpece : je les attribue h Tufage où l'on 
eft dans cette province, de tenir ces ani- 
maux dans des bergeries trop fermées; car 
elles difparoiiïent en évitant cet inconvé- 



ftïenf, comme k prouvent les expériences 
de M. Daubenton , & l'éducation (tes mou- 
tons de cette efpece qu'il a formée près 
Montbar, dans l'Aiixois. 

Les moutons à laine longue , de race 
pure h notre portée., font ceux d'Angle- 
terre , de Flandre 5 de Hollande (i) : les 
premiers produiront les laines longues ner- 
veufes, les autres les laines douces; celles-ci 
ne différent pas effentielletnént entre elles ; 
la laine des moutons de Hollande èft feu- 
lement plus égale, plus longue, & quelque 
peu plus forte. 



(i) On croit communément que les îles du Texel font 
îe lieu où on élevé les gros moutons qui fourniftént la 
laine de Hollande qui eft dans le commerce, & dont on a 
formé , dit-on , la race de Flandre ; mais il faut abandon- 
ner cette idée; les moutons dont il s'agit font dans le con- 
tinent des Provinces-Unies, & le Texel ne nourrit qu'une 
petite race de moutons , dont la laine , fort ordinaire , n eft 
point recherchée dans le commerce. Il cft probable que ces 
petits moutons font originaires de l'Inde ; & c'eft par l'effet 
de faux renfeignemens que cette origine a é\é attribuée 
aux mou'ons volumineux qui produisent la laine recher- 
chée par les manufactures. Je ne connois aucun pays de 
Tlnde qui fourniffe de gros moutons ; tous les voyageurs 
que j'ai confultés n'eit connoiffent que de très-petits dans 
celles de ces contrée que nous fréquentons : ceux des rives 
du Gange font tels qu'on met tout entier leur train de 
derrière à la broche; ils font d'un goût exquis , & cette 
raifon a peut-être déterminé à en tranfporter en Europe ; 
peut-être auiïi les moutons du Texel font- ils naturels à 
ces iles, comme le font inconreftabfement ceux de Shet- 
Ia«d aux lies de ce nom en Ecolïe. Cette efpece eft aufïl 
lorc petite 



Les moutons d'Angleterre différent par 
la taille : MM. Delporte ne tiennent dans 
Jeur établiffement de Boulogne que de ceux 
de la petite; c'efl celle qui convient au fol 
de la France. 

L'Angleterre fournit des moutons d'ef- 
pece à laine mi-frifée, & MM. Delporte en 
ont dans Jeur troupeau, avec ceux â laine 
longue. 

^ On formeroit une laine très-perfeflion- 
née de ce genre , & l'on y parviendrait 
en très-peu de tems, en alliant des brebis 

laine longue & nerveufe, telles que celles 
d'Angleterre, avec des béliers d'Efpagne : 
on multiplie , entre eux, dès la première* 
génération, les produits de ce croifement, 
en différant aux générations fuivantes, parce 
que cette laine fe racourcit trop. 

Le nombre & la variété des efpeces per- 
fectionnées que nous préfentons, offrent aux 
cultivateurs la facilité de choifir celles qui 
ont le plus d'analogie avec les animaux 
qu'ils pof'fedent , foit pour la taille , foitpour 
la qualité de la laine. 

Pour améliorer les troupeaux à laine 
grafle ou frifée, dans les lieux où l'efpece 
eft naturellement petite, comme dans le 
Morvan, la Sologne, le Cotentin,on pré- 
fère les moutons du Rouffillon de la plus 
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petite taille ; ailleurs, & eu égard à 1 élévation 
des moutons , on en prendra de plus grands. 

Les brebis & les béliers anglois à laine lon- 
gue Scncrveufe, en produiront de cette qua- 
lité dans le Boulonnois , le Calaifis, l'Artois 
& les autres lieux feptentrionaux où font 
des laines longues. Les laines de cette ef- 
pece, que nous avons reconnues naturelles 
à la moitié occidentale des Pyrénées, ces 
laines qu'on défigne dans le pays fous le 
nom de poil de chèvre, à la confervation dei- 
quelles les habitans tiennent finguliérement, 
peuvent fe perfectionner, ou par le même 
moyen, ou par un choix bien ordonné de 
béliers & de brebis du pays. 

Cette dernière voie d'amélioration des 
laines fuffiroit peut-être pour les moutons 
flamands; ces animaux fourniffent àCtuel- 
lement même des laines longues, douces, 
qui font recherchées, & dont, ainfi que 
nous lavons vu , fe louent les manufactu- 
riers d'Amiens. Les favans expérimentés 
dans la fabrication des étoffes rafes, ei- 
timent, à en juger par la qualité de ces 
étoffes fabriquées avec ces fortes de laines, 
qu'elle eftaffez perfectionnée dans les mou- 
tons flamands , pour que ces moutons foient 
propres à concourir avec ceux de race an- 
gloife,à améliorer les moutons des pro- 



Vîntes feptentnonales , comme l'Artois: 
le Calailîs, la Champagne, &c. (i). 

Si l'expérience prouvoit que l'alliance 
des moutons flamands entre eux, ne per- 
fedionnoit pas autant leur laine qu'elle 
peut l'être, on auroit recours à la race de 
Hollande. 

On peut allier les moutons flamands, 
d Angleterre ou de Hollande, avec ceux 
de Beauce, de Normandie, du Maine, fé- 
lon qu'on voudra former des laines longues 
douces & nerveufes; mais en formant ces' 
alliances, il faut avoir finguliérement égard 

(i) M. Defmareft, de la foçtéïé d'agriculture , de l'aca- 

faftures & membre du comité de commerce, dont iwl 
mon eft d'un très-grand poids dans l'objet que nou Jn- 
Vifageons, nous a remis la note fuivante, qui y eft relative. 

< Joferois propolerde faire faire la reconnoifiance des 
» aines par une fuite de fabrication d'étoffes auxquelles 
» les matières premières pourraient être propres: ceft tou- 

Œ,Î£ 1 U ' tat qU )1 f T C ^ire toutes les amélio- 
» rations des races , eu égard aux laines. 

» tJLfiTT ?c ecm[ A de ha,;,rder n,on °p ;nion ' « «- 

» tendant la dec.lion des expériences nue [e prooofe i« 
» d.rois que les affociations de moutons flamands & \„. 

» £d' r C CS " Pandues dans nos P"»«"«i» du 

nord donneraient des produits infiniment plus avanta- 
geux dans la fabrication des étoffes, que l'affociarion 

» des races espagnoles avec ceiles des mêmes provinces 

» feptentnonales Au refte , j'en appelle toujours à l 'ex- 
périence dirigée cependant par des perfonnes qui favenc 

>> ce que ceft que chaîne & trame dans les petites étoffes 

» raies ou drapées ». 
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à la taille refpeâive de ces animaux , à la 
qualité & à la quantité de nourriture qui 
leur eft néceftaire ; autrement, ces races 
étrangères dégénéreroient rapidement. On 
ne peut pas le diilimuler , & il eft même 
important de le remarquer, que les mou- 
tons des dernières provinces que nous ve- 
nons d'indiquer s'allieront avec beaucoup 
de fuccès aux moutons d'Elpagne de la 
plus haute taille; il en réfultera une laine 
moins longue, mais beaucoup plus fine 
que celle qu'ils produifent aujourd'hui, & 
d'un plus grand produit. 

Il eft utile d'obierver qu'un grand nombre 
des races des moutons de France étant gé- 
néralement au-deffous de ce qu'elles de- 
vroient être, pour la taille, l'ampleur du 
corps, la vigueur, on peut, on doit même, 
en fe livrant à leur amélioration, prendre 
des béliers plus forts que les béliers choi- 
fis du pays. L'excès, à cet égard, fi on y 
étoit forcé, auroiî moins d'inconvénient, 
pour les béliers à laine graffe fuperfine , 
que pour les autres, parce que, naturelle- 
ment , ils font proportionnément plus 
forts que leurs femelles; mais il n'en feroit 
pas de même des races à laine longue ; les 
béliers feront plutôt de la même force 
des femelles qu'on leur deftine, que plus 
grands, car il y a naturellement parité dans 
la taille des uns 8c des autres. 
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L amélioration des races de moutons, 
eu égard à la chair, fe fait par des béliers 
leulement, ou par des béliers & des brebis, 
comme on le pratique pour les laines; on 
forme des races de ces animaux, qui pro- 
pagent leur qualité à leurs defcendans[ ils 
croulent rapidement, les parties charnues 
lont tres-fourmes, & iJs vivent avec moins 
de nourriture qu'il n'en faut pour les autres. 
Lette^ amélioration entreprife & fuivie 
avec fuccès en Angleterre, eit encore to- 
talement négligée en France. L'auteur , 
M. fJackeweli , fait de fes moyens un fecret; 
nous développerions volontiers dans cet ou- 
vrage nos idées particulières à cet égard , 
mais elles feraient à peine de quelqu'ufage 
dans ce moment, où le plus grand intérêt en: 
de le livrer à l'amélioration des laines. En 
attendant que nous nous occupions effen- 
tiellement de ce fujet important, nous ob- 
ferverons qu'on peut fe préparer à des fuc- 
cès en ce genre, en mettant en propaga- 
tion, autant qu'on le pourra, les animaux 
les mieux faits & ceux dont l'accroiffement 
a ete le plus rapide. ( i ) 

(i) Voyez, au furplus, quelques idées jetées à cet égard 
dans h feuille du cultivateur, année 1792; voyez auffi les 
mjtrudtbns pour les maladies des animaux domiftiques , déjà 
citeet, année 1791 , page 220. 
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Des moyens par le/quelles il ejl pojfible de 
Je procurer des moutons de race pure. On 
ne Te procure directement des moutons à 
laine fuperfine d'Efpagne, & des moutons 
quelconques d'Angleterre, que par la voie de 
la contre-bande; elle fe fait communément, 
pour les derniers, par les ports de Bou- 
logne & de Calais ; 1 autre eft plus rare , 
les mérinos étant aflez éloignés des fron- 
tières, elle eft plus difficile, & ce ne feroit 
qu'en s'en occupant quelque tems de fuite, 
qu'on parviendroit à des données certaines 
à cet égard. 

Il eft aile d'avoir des moutons du Rouf- 
fillon en allant foi -même fur les lieux, 
ou par commiffion; dans ce dernier cas, il 
eft utile de fe faire envoyer des échantil- 
lons des toifons des animaux qui feront ache- 
tés; nous l'avons déjà indiqué, mais nous 
ne craignons pas de le répéter, il y a beau- 
coup de choix à faire dans ces animaux. 

On tire, fans obftacles, des moutons 
de Hollande; ceux dont nous employons 
les laines font dans la province deHollande, 
la Frife & autres circonvoihnes. 

Au défaut de moyens de fe procurer des 
moutons de race par ces voies difficiles; 
on prendra de celle de ces efpeces qui font 
en France, & qu'on y multiplie avec le plus 
de fuccès* 



On tire des béliers & des brebis d'Ef- 
pagne à Jaine iuperfine , du troupeau de 
Rambouillet : on fe fait infcrire, à cet ef- 
fet, chez M. Bourgeois, cultivateur & ré- 
giffeur de la ferme, en fpécifiant ce qu'on 
veut de mâles & de femelles. 

Les propriétaires de troupeaux à laine 
fuperfine , qui font déjà répandus en plu- 
fieurs endroits de la France, cèdent auffi, 
avec un véritable plaifir, des produits de 
ces troupeaux aux cultivateurs; nous en 
joindrons ici la lifte ( i ). 

Cette lifte s'augmentera bientôt , de tous 
ceux qui commencent à le livrer à l'amé- 



(i) M. Daubenton, au jardin national des plantes, à 
Fans. r ' 

M CHanorier, à Croiffy par Nanterre, ou à Paris, rue 
ces roiles-Montmartre , n°. 29. 

, M^Chemifly, à Bourncville, près la Ferté-Milon , ou 
a Par*, rue Notre-Dame de Nazareth, n°. 124. 

M. £eblanc, cultivateur, à Mareuil , près de Dormans. 
> M. Crette de Palluel, ex-député à l'aftembiéc léeiflativc , 
a Dugny, près Saint-Denis. 

M. Barbancois. 

M. H- ; urtault-Lamerville, ex-député à VzffoMéc confti- 
tuante, a Dun-Je-Roi , département du Chef, 
M. "Richard. 

M. Chabert, à l'école vétérinaire d'Alfort , près Cha- 
renton. r 

M. Hervieu à Bourneviile , près la Ferté-Milon, ou à 
Urme, près Evreux. 

Pour 1er moutons de race angloife, on s'adreffera à MM. 
De.porte, a Boulogne-fur-Mer , ou à Paris, rue VmenneJ 
n • 3 c. 9 
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lioration des laines, & je fuis moi-même 
au moment de pouvoir procurer des bé- 
liers à laine fuperfine de race pure d'Ef- 
pagne ^produits de mon troupeau ( i ). 

De la rapidité de V amélioration. Ou les 
troupeaux dont on veut améliorer les 
laines ont des toifons pures, ou ces toi- 
fons font jarreufes : ou la laine en eft 
déjà affez fine, ou elle eft ce que nous 
avons nommé fuper-graffe. Lorfqu'elle eft 
pure & fine, l'amélioration eft plus rapide : 
la laine chargée de jarre fe purifie diffici- 
lement, & quelquefois cette laine eft très- 
fine , quoique le jarre la fouille encore. Il im- 
porte donc de choifir, autant que faire fe 
peut, des animaux, qui n'aient point, ou 
qui n'aient que bien peu de ce poil hé- 
térogène. 

La laine groffiere eft pleinement perfec- 
tionnée a la quatrième génération : celle 
de la Sologne, du Berry, de quelques par- 
ties du Languedoc, du Gâtinois, &en gé- 
néral les laines de cette qualité, ou qui en 
approchent, doivent être très-fupérieures f 



(i) Les propriétaires de troupeaux de moutons à laine 
fuperfine qui auront des béliers à vendre , voudront bien 
faire paffer leur adrefle au fecrétaire de la fociété d'agri- 
culture de Paris ; il la publiera dans la feuille du culù- 
VQîenr* 



& quelques-unes même font prefque perfec- 
tionnées dès la deuxième génération : on a 
vu des béliers produits de béliers d'Efpagne 
& de brebis de cette dernière partie de Ja 
France approcher du fuperfin dès la pre- 
mière génération (i). 

Les laines mi-frifées ont la qualité qui 
leur eft propre à ce période de croife- 
ment, fi le mâle eft fupérieur dans fou 
efpece. 

Les laines longues ne s'obtiennent qu'à 
la tr*ifierne génération lorfque la toifon 
des brebis eft groffiere; hors de ce cas, elles 
ont les qualités réquifes à la féconde. 

Il y a moins d'inconvéniens à avoir des 
brebis dont la laine eft jarreufe, lorfquoa 
veut obtenir des laines longues ou mi- 
frifées : & en un mot, l'amélioration eit 
d'autant plus prompte, que Tefpece à amé- 
liorer a une laine plus pure & plus oer- 
feflionnée. 

De la tranfplantation des moutons. Subf- 
tituer dans un pays à une race infé- 
rieure de moutons , une race qui lui fera 
Supérieure fous tous les rapports de l'amé- 
lioration où on veut parvenir, c'eft, ainfi 



(i) J'en ai eu pîuficurs exemples, entre autres dans le 
troupeau de M. Chemilly , à Bourneville. 



que nous lavons dit, employer la voie la 
plus courte & la plus fûre pour y arriver. 

La tranfplantation néceffaire à cet effet, 
a Heu à de plus ou moins grande diftance : 
elle peut être au point que les animaux 
ainfi tranfportés, palïent fous des climats 
totalement diffemblables , & même oppo- 
fés : comme, par exemple, lorl qu'on trans- 
porte les moutons d'Efpagne à fine laine , & 
ceux du Rouffillon au nord de la France : 
& fi Ton faifoit paffer ceux de Flandre &c 
de Hollande , dans nos provinces mé- 
ridionales. 

La -première de ces tranflations paroît 
avoir conftamment moins d'incorwéniens 
que l'autre, & l'expérience femble prou- 
ver, que les animaux du midi fe confervent 
mieux dans leur perfeéHon originaire à de 
très-grandes diftances & fous des tempéra- 
tures très-différentes de celles de leur pays 
natal. Tel eft par exemple celle de l'Efpagne 
au nord de la France & au-deli. 

Des hommes très-éclairés affirment qu'au 
contraire, d'après plufieurs exemples , les 
races du nord ne réuffiffent jamais tranf- 
portées au midi , & qu'elles s'y détériorent 
très-promptement. Nous nfe partagerons pas 
entièrement cette opinion: mais nous pen- 
fons que le fuccès de la tran dation dans 



cette dernière direâion eft plus difficile, 
parce qu'en s'approchant des pays méri- 
dionaux, on trouve moins la culture & les 
pâturages propres aux animaux tranlplantés 
du nord; car, il faut à ces animaux des ali- 
ments fucculens & verts dans toutes les 
faifons & une température fraîche & hu- 
mide. Il n'y a donc fous les climats chauds, 
qu'un petit nombre de localités qui leur 
conviennent. Àufurplus, ces localités trou- 
vées ; il eft certain que les moutons sV 
coHfêrvëront fans y dégénérer; ainfi 9 c'eft k 
raifon des circonftances qui réfultcnt de la 
différence de la nourriture & de celle du cli- 
mat, & non d'après la nature des moutons 
des royaumes du nord de la France, qu'ils dé- 
génèrent en allant au midi; pour donner un 
nouveau poids à ce que j'avance, je pourrois 
citer les moutons de Bergame à laine 
longue, qui font très-volumineux, qui ont 
dégénérés dans tous les lieux où ils ont été 
transportés en France, c'eiî-à-dire , qu'ils y 
font devenus fucceffivement plus petits, & 
que leur laine s'ell racourcie. 

Ces circonfiances qui influent fi effen- 
tiellement fur le genre d animal que nous 
envifageons, a raifon de la manière dont 
elles font modifiées généralement en France, 
affurent la profpérité des moutons d'Ef- 
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pagne & du Rouffillon , dans la plus grande 
partie de ce royaume. Ces moutons trou- 
vent, en effet, fur ce beau territoire une 
température qui reffemble à plufieurs égards 
à celle des pays d'où ils font originaires ; ils 
y trouvent un climat doux une grande 
partie de Tannée, la vivacité, la férénité 
de Pair ; dans les lieux bien cultivés, où 
d ailleurs on foigne les animaux, ils y ont 
une nourriture plutôt plus abondante, qu au- 
deffous de celle de leur pays natal : il neÛ 
donc pas étonnant qu'ils confervent leur 
iupétiorité j on pourrait dire encore qu'ils 
y trouvent même quelque conformité dans 
les intempéries des faifons, comme des paf- 
fages rapides & fréquens du chaud au froid , 
des vents piquans : mais ils y éprouvent de 
plus , des froids plus vifs & plus longs , 
une humidité plus confiante , des pluies, 
des frimats qui endurciroient les organes , 
roidiroient les refîbrts, produiraient fuc- 
ceffivement & après une fuite nombrenfe 
d'années , la diminution du fuin, la féche- 
relie de la laine, la diminution de fa quan- 
tité., enfin fa groffeur , fi l'on ne paroit à 
ces inconvéniens par une bonne éducation , 
une grande attention dan-: le choix des 
animaux mis en propagation, l'attention 
de les garantir des intempéries par les 
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moyens que nous développerons dans 
la fuite de cet ouvrage : avec ces précau- 
tions on eft certain de perfévérer dans fes 
fuccès , & 1 efpece de M. Daubenton, celle 
de M. Barbançois, qui me font particulière- 
ment connues , perpétuées depuis plus de 
vingt ans, par elles-mêmes, & qui con- 
fexyent & Ja même fineffe, & la même pu- 
reté, en font un témoignage irrécufable. 

De la néceffité d'améliorer telle race ou 
telle efpece plutôt que telle autre, eu égard 
a la qualité de la laine. En admettant d'a- 
près l'opinion commune, & comme l'état 
acmel des chofes paroît l'établir, que le cli- 
mat, le fol, influent elTentiellement fur la 
qualité de la laine, on a vu que cette in- 
fluence n'étoit pas la même par-tout, & 
quil étoit poffible, par exemple, de for- 
mer des laines de qualité d'Efpagne dans 
les pays où croiffent les laines longues 
& douces, comme auffi d'avoir, dans la 
plupart de ces contrées, des laines longues 
de la qualité des laines nerveufes. 

Cette heureufe facilité, à laquelle de 
nouvelles expériences donneront fans doute 
une plus grande extenfion , procure le 
précieux avantage de multiplier plus ou 
moins & proportionnément au befoin , la 
quantité de telle ou telle qualité de laine, 
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8c de former par conséquent, ou plus de 
laines longues, ou plus de laines mixtes, 
ou enfin, plus de laines gralTes. 

Les premières & les fécondes de ces 
laines s'emploient dans la fabrication de 
toutes les draperies, car fi elles font la 
feule matière de la bonneterie & des étof- 
fes rafes, elles font auflî partie de la chaîne 
des draps. 

Le befoin des premières de ces laines 
eft donc certain, & la confommation en 
eft nécessairement très-grande : leur difette 
en accroîtroit donc fingulierement le prix; 
& d'après ces confidérations , l'éducation 
des moutons qui la fournirent eft impor- 
tante, & certainement il eft profitable de 
s'y livrer. 

Il feroit à fouhaiter fans doute, qu'il 
fût poffible de déterminer dans quelle pro- 
portion il importe d'élever des différentes 
races de moutons, par rapport à la con- 
fommation qu'on fait des différentes qua- 
lités de leur laine, & relativement au plus 
grand avantage du cultivateur ; mais ce 
cultivateur, l'homme précieux des campa- 
gnes , fixé fur un point du globe, ne peut 
pas entreprendre ces calculs, à l'effet de 
fe diriger fûrement fous ce rapport dans la 
formation de fes troupeaux. 
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En attendant ces données , qui font le 
fruit de l'expérience commerciale & de l'in- 
duftne manufacturière (i), que les agricul- 
teurs^ après avoir eu égard au fol, au cli- 
mat , à la taille, à la qualité des moutons 
naturels au pays, aux dangers auxquels ils 
s expoferoient en fe livrant à des extrêmes; 
enfin , après avoir eu égard aux confidé- 
rations que nous établiffoos dans cet ou- 
vrage, fe conduifent d'après leur plus grand 
avantage & qu'ils élèvent la race qui leur 
eft plus productive. La laine la plus chère 
eft certainement celle qui en moins abon- 
dante dans le commerce : s'ils peuvent 
élever des moutons qui leur en fourniffent 
beaucoup, ce font ceux-là qu'ils doivent 
préférer. 

Des foins relatifs à la propagation des 
moutons. 

Puifqué le choix des races eft la fource 
principale de l'amélioration des laines, on 
juge de la néceffité de réformer tous les 
béliers communs, du troupeau qu'on a 

(i) M. Defmareft prépare un travail fur ce point, qui 
,ra d autant plus intérelfant & exaft, que fa place &£ 
Wes lont m.s à portée de rarteAbler l'état de ce au, 

îs-sâte de France conr ™ de jaine *4» 
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deflein de perfectionner & de n'y mettre 
que des béliers de race pure. 

La première de ces conditions fuppofe 
que non-feulement on n aura plus de ces 
béliers communs, mais auffi, qu'on fépa- 
rera de très - bonne heure, & dès qu'ils 
feront fevrés, les agneaux mâles de leur 
mère. 

On châtrera rigoureufement, tous les 
métis jufqu'à la cinquième génération , & 
même au-delà s'il eft polîible. 

La féconde condition, confifie à faire 
un troupeau diftinft des brebis qu'on veut 
donner aux béliers de race pure. 

Lorfqu'on n'a qu'un nombre de brebis 
fuffifant pour deux ou trois béliers au 
plus 5 on peut les laiffer enfemble fans in- 
convénient, pendant que les femelles ne 
font point en chaleur; mais à cette épo- 
que , fi on veut retarder le moment de la 
monte, afin que les brebis mettent bas 
plus avant dans l'hiver, ou au commen- 
cement du printems, & jufqu'au moment 
où. on veut qu'elle ait lieu, on fépare ces 
animaux. 

On eft forcé, au contraire, de les mettre 
à part , tout le tems , autre que celui con- 
facrë pour l'accouplement, toutes les fois 
qu'on en a un grand nombre. En fe bat- 
tant entr'eux, ces animaux peuvent bleffer 
'm les 
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les brebis, ils les fatigueraient fûrement : 
d ailleurs, leur préfence les aiguillonne & les 
rend plus irafcibles : on les met encore à 
part, lorfqu étant en petit nombre, ils font 
de nature a tourmenter les mères; dans 
ces circonftances, on forme un petit trou- 
peau de ces animaux : on peut les tenir 
avec les moutons f, on en a; on les place 
aum dans un parc qui leur eft excluiive- 
ment . deftiné & dans lequel on a pratiqué 
un abri. r ^ 

Les brebis demandent l'approche du bé- 
lier des le mois de juin, de juillet, & 
même plutôt fi elles ont mis bas avant le 
commencement de l'hiver : cela a lieu , 
oit quon Jeslaifle habituellement avec 
les béliers , foit qu'on les en tienne fépa- 
rees. Le développement des defirs, indique 
le tems ou il faut éloigner les mâles , lorf- 
qu on ne veut pas en profiter. 
, L ? 1H* doiv ent déterminer à cet 

égard c eft-à-dire , l e moment à choifir 
pour la monte, eft généralement réglé d'a- 
près la température du climat & pfr rap- 
port aux herbes : dans les pays froids, où 
il vaut mieux que les agneaux naiffent en 
février mars, avril & même mai, on 
donne le bélier en oftobre, novembre & 
Plus tard; dans les climats plus doux, où 
ces animaux peuvent naître en décembre 
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ou avant s on les leur donne proportion né- 
ment plutôt. \ 

Dans les pays feptentrionaux , fablon- 
neux, où l'herbe manque abfolument l'été, 
par l'effet de la fécherefie, on accouple ces 
animaux de manière à ce que les agneaux 
viennent en janvier, ou au commencement 
de février. 

On voit que dans ce dernier cas, les 
jeunes animaux font plus forts au mo- 
ment où l'herbe eft deiTéchée , & qu'ils 
peuvent très-bien fe nourrir avec les her- 
bes , ou les fourrages fecs , lorfqu'on eft 
forcé de leur en donner : mais alors , il 
faut en convenir, leur éducation eft un 
peu plus difpendieufe que quand ils naif- 
ient plus tard; cependant il eft bien prou- 
vé, que, malgré ce furcroit de frais, ces 
animaux n'en font pas moins très-profita- 
bles.. Ils gagnent finguliérement, par exem- 
ple, lorfqu'on leur donne l'hiver des nour- 
ritures fraîches , nou du moins fucculentes 
& appétiflantes ; car alors ils fe trouvent 
dans une fituation plus avantageufç, peut- 
être, que les agneaux qui naiflent avec les 
pâturages. 

Plufieurs perfonnes croient que, quelles 
que foient les circonftances locales , la naif- 
fiince précoce des agneaux, eh avance fin- 
guliérement le développement ; cela n'eft 
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pas douteux; il en eft ainfi dans les pays 
chauds, où les animaux trouvent de l'herbe 
pendant l'hiver ; ou fi, comme je viens 
de le dire , on leur donne des nour- 
ritures fraîches : mais il eft certain , que 
dans les provinces feptentrionales, en Nor- 
mandie, par exemple, on voit des agneaux 
nés en avril & même en mai, auffi forts, 
que le font ailleurs ceux venus en janvier. 

En effet, ces agneaux trouvent en naif- 
fant la nourriture qui leur convient le mieux; 
1 herbe efi alors fucculente & abondante; 
elle procure beaucoup de lait à la mere; 
le jeune animal efi donc parfaitement nour' 
n; la douceur de l'air lui eft encore favo- 
rable, & toutes ces caufes concourent à-Ja- 
fois a en afïurer le développement rapide. 

Age où couvrent les béliers & où portent 
les brebis. En Efpagne , les béliers ne cou- 
vrent qu après la deuxième année révolue 
& les brebis portent à dix-huit mois, ou à 
deux ans. L'expérience apprend cependant 
que plus les mâles font jeunes , plus leurs 
productions font fortes, vigoureufes, & 
plus la laine en eft abondante. 

M. Daubenton fixe l'âge de dix-huit mois , 
obiervant néanmoins que c'efi à trois ans 
que les béliers font les plus vigoureux. 

M. Mignot, près Chatou par Nanterre, 
poffeffeur d'un troupeau d'efpece pure de 

E 2 v 
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race efpagnole, a conftamment laifle enfem- 
ble les mâles avec les brebis; il a été témoin 
que des agneaux mâles de Tannée ont cou- 
vert des agneaux femelles de leur âge, & 
cependant les productions en ont été conf- 
tamment très-belles. 

On a vu à Rambouillet, dans le troupeau 
d'Efpagne, des agneaux. nés de très-bonne 
heure, qui ne pouvoient avoir été engen- 
drés que par des agneaux de Tannée, Se ces 
agneaux être néanmoins les plus beaux de 
tous. 

M. Chanorier a fait la même remarque, 
& il préfère toujours de jeunes béliers à de 
plus âgés : on a fait la même obfervation 
dans les ci-devant provinces de Normandie 
& d'Artois. 

Ayant égard à ces confidérations; jugeant 
cependant plutôt, d'après la force, la vi- 
gueur des animaux 8c les indices de leur 
fupériorité, que d'après leur âge, on doit 
employer les béliers dès la féconde année 
& le$ réformer de bonne heure. 

Je crois que malgré les réfultats cités 
précédemment, il eft avantageux d'attendre 
que les brebis foient formées, Se que dès- 
lors elles foient dans leur deuxième année» 
Elles dédommagent de ce retard , en don- 
nant plus régulièrement des agneaux plus 
forts, &- en en donnant plus long-tems, 
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d'ailleurs, on en profite autant de tems 
qu elles ne dépérirent pas. 

Si néanmoins on les nourrit bien dans 
leur jeuneffe , & qu'elles foient de belle 
venue, l'expérience prouve qu'elles donnent 
de très - beaux agneaux dès la deuxième 
année : c'eft la pratique de M. Daubentoru 

Plus les béliers font jeunes , moins ils 
auront de brebis : ceux de dix-huit mois 
en couvriront trente feulement; à lage de 
trois ans on leur en deftinera jufqu a foixante 
& au-delà. 

L'expérience prouve que l'alliance de 
jeunes béliers & de jeunes brebis eft la plus 
favorable pour améliorer les animaux fous 
le rapport de la chair & du fuif ; leurs pro- 
ductions deviennent plus fortes & croif- 
fent plus vite; les formes en font plus ron- 
des , & plus gracieufes ; & cette remarque 
cil la même pour le gros bétail & pour le 
cheval (i). 



(0 On a obfervé en Angleterre que les jeunes taureaux 
& les jeunes vaches, ou les jeunes taureaux feuls , pro- 
vient des veaux plus gros que les autres , & qui augmen- 
tent en volume & en çraiffe en méme-tems. On a égard 
a cet e remarque dans les provinces où on {'ait des veaux 
pour la boucherie : j'y ai vu de ces animaux s'engraiffer 
aves une rapidité étonnante f & d'autres foignés quatre, 
cinq & lix mois, croître feulement en chairs & en os; & 
quoique beaucoup plus gros que ces derniers, ne pas 6 
vendre davantage /ou même fe vendre un moindre prix* 

E 3 



Il eft encore, eu égard à l'alliance des 
béliers & des brebis, quelques remarques 
qu'il ne faut pas négliger. 

On appelle produit on métis de la première 
génération, l'agneau qui naît d'une brebis 
commune couverte avec un bélier d'efpece; 
produit de la féconde génération, ou double 
métis , celui qui eit engendré par une brebis 
de la première génération & un bélier de race 
pure; produit de la troifîeme génération , ou 
triple-métis , celui qui eft formé par l'alliance 
d'une brebis de la deuxième génération 8c 
un bélier d'efpece , & ainfi de fuite. 

Les produits dont la laine eft auiïi per- 
fectionnée que celle du pere, foit à latroi- 
lieme, foit à la quatrième génération , pour- 
roient être pommés croijcs , ou métis fu- 
perjins. 

On nomme produit d'eTpece ou de race , 
les agneaux iflus ce pere & de mère de race 
pure, & ils çpnfervent étant formés, le nom 
& animaux dejpcce ou de race,ïkc. On peut 
les diftingner par le nombre des années de 
naturalisation. 



On a reconnu en Normandie , que îes poulains produits 
par de jeunes étalons , étoient plus jolis , plus gras , plus 
vifs, plus fins que ceux nés d'étalons plus avances en âge; 
mais ils font moins bon*. Les chevaux de courfe nés de 
jeunes étalon^* & de jeunes jumens , ont en vîtefTe & en 
précocité , ce que les autres ont en force , en durée , ou en 
Fon4 de vigueur. 



Il eft utile dobierver auffi que, s'il eft 
inconteftable que des béliers de race pure,, 
alliés avec des brebis communes, afinent la 
laine de leurs produ&ions, il eft certain que 
le contraire a lieu en alliant des brebis d ef- 
pece avec des béliers communs, ou de pre- 
mière, de féconde, de troifieme, de qua- 
trième, & même de cinquième génération, 
fuflent-ils auffi perfectionnés que leur pere; 
il^ faut donc profcrire à jamais cette der- 
nière pratique. 

Au furplus, on fe procurera, autant que 
cela fera poffible, des béliers de race pure, 
quel que foit le degré de perfedion de fort 
troupeau. A leur défaut, on fe fervira de 
métis fuperfins, dune génération au-delfus, 
au moins, de celle où la laine a été parfai- 
tement afinée & purifiée, c'eft-à-dire, de 
la cinquième ou de la fixieme génération. 

Il eft avantageux de prendre les béliers, 
foit de race pure, foit métis fuperfins, hors 
de fon troupeau , & même hors de fon can- 
ton; de les choifir fur des terreins fecs, fa- 
bloneux,où ces animaux y acquièrent ce- 
pendant une force extraordinaire; car, ce 
qui fe voit pour les plantes a lieu pour les 
animaux; ils dégénèrent, tranfplantés des 
terreins gras & qui fourniffent des herbes 
fucculenres, fur un fol maigre dont les pro- 
ductions font peu fubftancielles.' 

E 4 . 



De la geflation & du part. Les brebis 
étant une lois couvertes, on évite toutes les 
eaufes & tous les moyens capables de don- 
ner lieu à lavortement. M, Daubenton 
obferve qu'une mauvaife nourriture, la fa- 
tigue, les fauts, la eomprefïion du ventre, 
la trop grande chaleur, la frayeur, peuvent 
caufer cet accident, qui n'efl que trop fré- 
quent; on ne nourrit pas àflez, en géné- 
ral, les moutons en France pour avoir à 
joindre aux eaufes précédentes celles qui 
réfultent de l'excès d'embonpoint. 

Il faut donc, autant qu'on le peut, écar* 
ter celles de ces cauks qu'il efl en not.e 
pouvoir de prévenir ; empêcher que les 
chiens, les béliers, d'autres animaux ne- 
pouvantent les brebis. « îl faut, dit encore 
» M. Daubenton , les conduire douce- 
» ment, ne pas les mettre dans le cas de 
*. fauter des foiTés , des rochers , des 
» haies, &c. ; de fe ferrer les unes contre 
» les autres ; de fe heurter contre des portes, 
* des murs, des pierres; ck i'obfervation 
» de tous ces détails eft effentielle ». 

Le part e(l en général heureux, & , 
comme on le fait, il s'annonce par le gon- 
flement des parties naturelles, & par l'écou- 
lement d'une humeur glaireufe qu'on ap- 
pelle mouillure; on furveille les brebis qui 
font dans cet état,- & on les met à part, 



fi on le juge néceiïaire pour la fureté de 
l'opération. ( i ) 



(i) Quoique l'objet de cet ouvrage (bit plutôt d'offrir 
Ics^ vues les^ plus eflentielles Jur -'amélioration des moutons, 
qu'un traité complet de ce: animal , nous croyons néan- 
moins devoir pincer ici tout ce qui eft relatif au part la- 
borieux. Ce fujet étant traité avec beaucoup de détail èk 
de netteté dans l'ouvrage de M. Daubtnton, nous nous, 
bornerons à tranfcrire ici ce qu'il en dit. 

« Les mouillures qui annoncent que les brebis fe dif- 
pofent à mettre bas, fe montrent & durent quelquefois 
vingt-cinq jours, & même un mois ou fix iemaines 
avant cette époque. 

D. Que faut-il faire îorfqu'une brebis fouffre trop long- 
tems fan»; pouvoir mettre bas ? 

R. Il faut tâcher de favoir fi les forces lui manquent, 
ou fi, au contraire, elle a trop de chaleur & d'agitation. 
Dans 6e dernier cas, il eft bon de la faigner; mais fi elle 
eft foiole, il faut lui faire boire deux verres de piquet'e, 
ou de boiftbn, ou de bierre, ou de cidre, ou de poirée : 
de tous ces breuvages, on doit préférer celui qui eft le 
moins cher dans le pays où Ton fe trouve; on peut aufn 
donner à la brebis, la "provende qui a été conseillée pour 
exciter la chaleur dans le tems de l'accouplement (i). 
mais avant d'employer ces remèdes, il faut être bien iur 
que l'accouchement n'eft retardé que par la foiblefle de la 
mere: ils lui feroient très-contraires, fi au lieu d'être trop 
foible , elle étoit trop agitée. 

D. Par quels fîgnes peut-on reconnoitre , qu'une brebis 
eft trop échauffée & trop agitée? 

3.^ Par les oreilles plus chaudes, & le pouls plus prompt 
que dans les autres brebis, par îa langue & les lèvres feches, 
le battement des flancs , &c. 

D. Que faut-il faire lorfqu'une brebis a agneîé ? 

R. Il n'y a rien à faire fi l'agneau fe prélente bien & 



(0 Un oignon ou deux goutfes d'ail coupss en petits mor- 
ceaux (f mcU's avec deux poignées de (on & u*c deim-vnct 
à*J*l, qui fait deux pincées. 



Pour fe livrer à ces foins avec fuccès , il 
faut furveiller les brebis pleines pour affu- 
rer la réuffite du part, avoir des moyens 



fort facilement ; mais , s'il refte long-tems au paffage , il 
faut l'aider à fortir en le tirant peu -à-peu & doucement. 
On ne doit le tirer que dans le tems où la brebis fait 
elle-même des efforts pour le pouffer au dehors. 

D. Que faut il faire, lorfque l'agneau fe préfente mal? 

R. Il faut tâcher de changer fa mauvaife fituation , Se 
de le retourner pour le mettre en état de fortir. 

D. Quelle doit être la fituation de l'agneau dans le ven- 
tre de la mere près du terme , pour qu'il forte aifément ? 

R. Il faut qu'il préfente le bout du mufeau à l'ouver- 
ture de la matrice ou portière , & qu'il ait les deux pieds 
de devant au deffous du mufeau & un peu en avant; fes 
deux jambes de derrière font replic'es fous fon ventre & 
s'étendent en arrière à mefure qu'il fort de la matrice. 

D. Quelles font les mauvaife s iituations les plus fréquen- 
tes, qui empêchent l'agneau de fortir de la matrice? 

R. i°. La mauvaife fituation de la tête, lorfque l'agneau 
au lieu de préfenter le bout du mufeau à l'ouverture de la 
matrice, prélente quelque partie du fommet ou des côtés 
de la tête , tandis que le bout du mufeau eft tourné de 
côté ou en arrière, 

1°. La mauvaife fituation des jambes de devant, qui, 
au lieu d'être étendues en avant, de façon que les pieds 
fe trouvent à l'ouverture de la matrice avec le mufeau, 
font pliées fur le cou ou étendues en arrière. 

3°. La mauvaife fituation du cordon ombilical, lorfqu'il 
paffe devant l'une des jambes. 

' D. Que peut faire le berger, pour changer ces mauvaifes 
iituations ? 

R. Lorfqu'il fent à l'ouverture de la matrice la tête 
de l'agneau au lieu du mufeau , il doit tâcher de repouffer 
la tête en arrière , & d'attirer le mufeau à l'ouverture de 
3a matrice. Il eft néceffaire que le berger frotte fes doigts 
avec de l'huile pour faire cette opération fans bltffer la mere 
ni l'agneau. S'il ne voit pas les pieds de devant, il faut 



pour établir facilement & à peu de frais 
des divifions dans fa bergerie ou dans fou 
parc , & former ce que M. Daubenton 
nomme le petit parc, pour féparer les bre- 
bis au moment où elles mettent bas , 
même avant cette époque, lorfqu elles ont 
befoin d'être protégées, à raifon de leur 
foibleffe ou de leur timidité. 



qu'il tâche de les trouver, & de les attirer à l'ouverture 
de la matrice. Si les jambes de devant font étendues en 
arrière , il faut que le berger tâche de faire forcir la tête, 
enfuite qu'il effaie d attirer les deux jambes de devant ou 
feulement l'une, pour empêcher que les épaules ne for- 
ment un trop grand obftacle à ia forie du corps de l'agneau. 
Si les jambes de devant reftoient étendues en arrierre, on 
feroit obligé de tirer î'agneau avec tant de force, pour faire 
paffer les épauks , que l'on courroit rifque de le faire 
mourrir. Lorfque le berger reconnoit que le cordon paflfe 
devant l'une des jambes , il doit tâcher de le rompre fans 
attirer le délivre. Le cordon fe rompt de lui même dès que 
l'agneau ejft forti. 

D. Qu eft- ce que le délivre ? 

R. Le délivre eft compofé des membranes qui envelop- 
poient l'agneau dans le ventre de la mere; elles tombent 
quelquefois après que l'agneau eft né. Si le délivre ne fort 
pas de lui même , le berger doit tacher de le tirer douce* 
ment; s'il le tiroit avec force, il rifqueroit de le carter, 
ou de déchirer la matriee ou de l'attirer au dehors avec 
le délivre. Lorfqu'il eft forti , on l'écarté de la mere pour 
empêcher quelie ne le mange. 

D. Que Faut-il faire à une brebis après qu'elle a mis bas ? 

R. Quelques heures apr^s que la brebis a mis bas, il 
faut lui donner an p?u d'eau blanche tiède, du fon, de l'orge 
ou de l'avoine, & la meilleure nourriture qu'on pourra trou- 
ver dans la faifon. On la laiffe avec fon agneau pendant 
quelques jou-ro : tant quelle allaite il faut la bien nourrir ». 
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Des agneaux. On vifitera l'agneau au 
moment de fa naiffance : on reconnoîtra 
fon fexe, fon embonpoint, s'il eft bien 
conformé; on s'aiTurera des foins que lui 
donne la mère, fi elle le lèche & le feche: 
on s'aflurera de fa vigueur, de fon intel- 
ligence , s'il recherche fa mere pou* la 
teter, enfin s'il y parvient* 

De la nourriture. 

Nous comprenons fous cette dénomina- 
tion, Fexamen de la nourriture fous tous 
fes rapports : nous les réunirons fous les 
titres fuivans : des nourritures propres aux 
moutons ; des pâturages naturels ; des pâtu- 
rages artificiels ; des nourritures fiches \ des 
nourritures vertes d'hiver ; des nourritures 
printanieres ; du tems & de la manière d'ad- 
mhùjîrer la nourriture aux moutons ; de la 
hoiffon, de Vufage du fil; de la nourriture 
des béliers ; de la nourriture des brebis nour- 
rices ; de la nourriture des agneaux ; de la 
quantité de la nourriture nécejjaire aux mou- 
ions ; de l'avantage qu 'il y a à bien nourrir. 

Des nourritures ou des fourrages propres aux 
moutons. Sous les climats doux, où les hi- 
vers font prefque nuis à raifon de leur peu de 
durée, les moutons trouvent prefque toute 
Tan née fur les pâturages naturels qui leur font 
deftinés, la nourriture néceffaire pour leur 



parfaite confervation. On a quelques exem- 
ples de ces fituations avantageuses dans les 
parties les plus méridionales de la France: 
ailleurs, & dans les provinces les plus ta- 
vorifées après celles-ci, Ja terre ne produit 
rien pour eux le tiers de Tannée; 8c pen- 
dant cet efpace de tems, on eft forcé de 
leur donner des nourritures rccoltées ; plus 
au nord, & dans plus de la moitié de la 
France, on a recours à cette dernière ref- 
fource un plus long efpace de tems en- 
core : c'efl ce qu'on exprime, communé- 
ment & convenablement, par le terme 
d'à fourrer ou afourager. 

Dans les lieux ,les moins fertiles, ouïes 
pâturages naturels, où les prairies qu'on 
peut abandonner aux moutons font peu 
étendus , on eft obligé d'employer des 
ïelTourees artificielles pour les nourrir toute 
Tannée, & fi l'été on leur abandonne des 
prairies naturelles ou autres, on leurdefline 
Thiver une partie des produits qui en ont 
été récoltés. 

Des pâturages naturels. Dans les pays affez 
heureufement partagés par leur Situation, 
pour que les pâturages naturels foient doués 
des qualités que nous avons jugées nécef- 
faires pour la confervation des moutons, il 
fuffit d'y conduire ces animaux pendant le 
tems où ils peuvent y vivre, 5c de les y laifîer 
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iejourner aflez pour y prendre leur repas : 
leur inftinfl: & leur appétit font le refte. 

Il faut que l'aliment qu'ils y trouvent 
foit abondant & qu'ils ne foient pas obli- 
gés de parcourir un grand efpace pour fe 
raffafier : il exifte en France un grand nom- 
bre de lieux qui jouilTeht de cet avantage. 
Plufieurs , la plupart même de ceux qui 
font moins riches & moins favorables aux 
mourons que les précédens à raifon de ces 
circonflances & de leur nature, devien- 
droient tels avec un peu dart. L'intérêt de 
tous les cultivateurs d'un canton devroit 
les porter à fe réunir pour opérer ce chan- 
gement falutaire : épierrer, herfer, donner 
du fond à un mauvais terrein avec une 
charrue armée d'un contre feul, couvrir 
en même - rems de femences de bonnes 
plantes ces pâturages \ ces landes , ou du 
moins un efpace proportionné au nombre 
de moutons qu'on veut y nourrir, feroient 
des procédés peu difpendieux & cependant 
extrêmement utiles. 

On defline auffi des prés naturels aux 
moutons; cette manière de les nourrir, 
diffère peu de la précédente : on doit re- 
marquer feulement, que lorfque l'herbe 
efl abondante , fucculente , l'animal en 
mange davantage en un efpace de tems 
donné; qu'il eft plus expofé a fe gorger ; 



que de plus , cette fubiîance renferme 
proportionneraient une plus grande quan- 
tité de matière nourricière; que par coh- 
féquent le travail de lelaboration eft plus 
pénible; quainfi il n'eft pas indifférent d'y 
trop laifTer les moutons ( i )• 

On n'admet ces animaux que dans les 
prés "qui ont du fond, c'eft-à-dire, dans 
ceux ou l'herbe tient par de profondes ra- 
cines , chez qui la végétation eft prompte, 
où l'herbe efttaffée, afin qu'ils n'arrachent 
pas les racines avec la plante, ou ne la cou- 
pent pas au collet, à moins que les prés qui 
expofent à ces inconvéniens ne foient fur 
le roc ou fur des pierres ; & dans ce cas , on 
peut en étendre les racines par le moyen 
que j'ai indiqué précédemment pour les lieux 
incultes. Non-feulement on obtient ces fuc- 
cès par la pratique que je propofe, mais on 
obtient encore une plus grande végétation 
& plus de qualité dans l'herbe. 



(i) Il eft vrai qu'en Angleterre on abandonne les moutons 
jour & nuit dans le* pâturages; mais c'eft pre'dfément 
parce qu'on s'y conduit ainfi , que ces animaux n'y font pas 
expofés aux inconvéniens dont nous venons de faire mention , 
& auxquels feroient certainement en proie ceux de Francee , 
puifque nous ne pourrions pas faire de même. D'ailleurs» 
il refaite de la pratique angloife, que les moutons de- 
viennent gras de très-bonne heure , ce qui oblige de 7 es 
envoyer au boucher dès Ja troiiieme année; & ce faerifice 
précoce ne feroit pas profitable dans le moment a&ue!, 
avec des moutons qu'on élevé par rapport k Ja laine» 
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Des pâturages ou prairies artificielles. 
Des prairies artificielles peuvent rempla- 
cer les pâturages naturels , niais il s'en 
faut de beaucoup que toutes puiffent fer- 
virà cet ufage, en fuppofant qu'on y la i fie 
vivre les animaux à difcrétion : par exem- 
ple, on ne pourra jamais faire paître ainfi 
des moutons fur des t/efles, des luzernes, 
des fain foins , des vesces; ces plantes étant 
fur les terreins qui leur conviennent, & 
fur lesquels elles profperent à fouhait; on 
peut, tout au plus, lorfque les coupes de 
ces fourrages font faites, y faire palier ces 
animaux après avoir parcouru , ou les ter- 
res incultes, ou celles dont on a enlevé les 
récoltes : nous ajouterons qu'il paroît aulîi 
qu'on peut permettre aux moutons de 
refter plus long-tems fur les luzernes & 
les fainfoins que fur les trèfles , mais nous 
ajouterons au{{i que la différence à cet égard 
cfî bien légère. Au fur plus , il eft prouvé, 
d'après l'expérience, que cette précaution 
eft d'autant plus importante pour les unes 
ou les autres de ces plantes, que l'on ap- 
proche davantage des parties méridionales 
de la France , & qu'on eft dans un pays plus 
riche & plus fertile. 

Dans les cantons qui n'ont point de 
pâturages communaux où les troupeaux 
puifTenî paître toute l'année, où les terres 

font 
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font couvertes de grains ou de prairies ar> 
tificiel es , & ou ils n'ont pour pâture juf- 
qu après les récoltes, que les bords des 
chemins & les lifieres des champs. Ces 
efpaces font infunfans pour les nourrir : 
alors, pour fuppléer à ce qui leur manque, 
on coupe, fort de la luzerne, foit du trèfle 
fou du fainfoin, à l'effet de le leur attribuer' 
dans des râteliers : on prépare la veille, & 
même vingt-quatre heures à J'avance, ce 
qu on veut leur donner de ces fourrages. 

Dans les pays qui ne font pas propres 
aux plantes précédentes, ou du moins dans 
ceux ou elles font loin d'acquérir cette per- 
Jeâion qui les rend fi dangereufes lorfqu'elles 
iont mangées récentes ou en quantité par les 
ruminans; dans ces terres médiocres, qui 
relieraient en jachère fans prefque rien pro- 
duire, fi on ne les couvrait pas de- produc- 
tions de ce genre; elles ne deviennent ja- 
mais allez grandes pour que cela foit pof- 
ible; alors on les abandonne aux moutons 
toute 1 année, ayant néanmoins l'attention 
de ne les y conduire qu'après qu'ils ont 
pris quelque nourriture dans des lieux où 
ce qu ils trouvent ell moins fubllantiel • 
que ces prairies. ' 

La pratique que je propofe ici a lieu en 
Angleterre; les cultivateurs qui la fuivent, 



la trouvent profitable : pourquoi ne la ten- 
teroit-on pas en France dans des cantons 
qui préfentent des circonflances femblables 
a celles que je décris? pourquoi ne pas l'imi- 
ter, & fe procurer par-là, à peu de frais, 
un moyen lûr de bien nourrir les moutons^? 

Quoique cette pratique ait l'approbation 
générale dans les lieux ou elle eft en ufage, 
il feroit peut-être poffible d'en établir de 
plus profitable ; c'eft au cultivateur intelli- 
gent à s'en affurer; on pourroit, à l'exem- 
ple de ce qui fe fait en d'autres lieux , cul- 
tiver, le medicago jalcata , le medicago lupu- 
lina, petites efpeces de luzernes plus pro- 
ductives fur ces fols que la luzerne ordi- 
naire, & qui font en valeur l'année d'après 
celle où on les a femées. On voit fur des 
pâturages de cette efpece des bœufs même 
à l'engrais, & je ne puis qu'inviter à tenter 
la culture de l'une & de l'autre de ces plantes. 
Le petit trèfle fert encore à cet ufage : je 
l'ai vu former feul des prairies fur des ja- 
chères , où les moutons vivoient toute 
l'année. 

Dans des féchereffes extraordinaires, pen- 
dant lefqueJles la végétation eft fufpendue, 
il eft dangereux de laiiïer les animaux fans 
les afourer; ils mangent alors les racines 
même des herbes, prennent beaucoup de 
terre en les arrachant; & par fuite de l'ufage 



de ce mauvais aliment , ils font expofés à des 
diarrhées qui les épuifent ou qui les tuent* 

Des Nourritures feches. A laide des ref- 
fources que nous avons développées pré- 
cédemment, il eft facile d'élever avec fruit 
des moutons fur toutes les efpeces de fol, 
pendant les faifons des herbes; mais à la 
fin de l'automne, & pendant les premiers 
mois du printems, ces reffources manquent 
abfolument : pour y fupléer, on a recours 
à des fourrages fecs, ou, mieux encore, à 
des nourritures vertes. 

Les fourrages fecs , font la paille des 
différentes graminées ; les chaillats , ou les 
tiges , feuilles & gouttes des plantes légu- 
mineuses , & leurs grains ; on donne des 
gerbées de graminées ou de Iégumineufes , 
& les autres fourrages fecs connus (i). 

Rarement on donne feuls ces derniers 
fourrages lorfqu'on en fait la nourriture 
principale des moutons ; on les mêle avec 



. (i) On met auffï parmi ces fourrages les marrons d'Inde 
& les glands ; mais l'ufage de ces fruits n'eft pas fans 
mconvéniens. On a vu des troupeaux entiers attaqués 
de dyfenteries mortelles pour en avoir mangé de fuite 
pendant la faifon. On doit les donner avec précaution : il 
faudroit rechercher s'il n'y auroit pas quelque préparation 
umple qui les empêcherait d'être malfaifans. On a pro 
pofé de les faire légèrement bouillir dans l'eau un peu 
faïée , & de les faire fécher avant de les donner, 
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une dès pailles indiquées, dans la proportion 
de deux tiers de celle-ci & d'un tiers de 
fourrage. On donne de préférence aux mou- 
tons, la paille de feigle ou d'avoine : ils 
aiment mieux cette dernière : auffi, lors- 
qu'à raifon de fes provifions, on fe propofe 
d'afourer fes moutons de l'une & de l'autre 
de ces pailles; on commence toujours, par 
leur faire manger la première (i). 

La gerbée de graminées ou de légumi- 
neufes, eft un aliment excellent : on peut 
en faire l'unique nourriture des moutons; 
mais indépendamment qu'il eft difpendieux, 
nous obferverons qu'il importe bien, en 
déterminant la quantité à leur en donner, 
d'avoir égard à la quantité des grains dont 
les gerbées font chargées : car cet aliment 
procure des fucs abondans & très-nourriciers, 
qui expoferoient les bêtes à laine , fi elles 
en mangeoieni trop, au tac, à la maladie 
rouge, & les brebis à la ftérilité, en. occa- 
fionnant en elles un trop grand embonpoint. 

Les feuilles des arbres font également 
une bonne nourriture , données fraîches 
ou feches. On s'en fert fraîches , dans le 



(i) Les moutons mangeroient peut-être aufïî-bien cette 
paille que l'autre, fi on avoit l'attention de l'arrofèr 
avec de l'eau faiée : l'afperfion de cette liqueur fur les 
prtiilcs quelconques, les rendroit peut-être plus fubftan- 
lie lie s. 



cas de difette abfolue de fourrages ; dans 
beaucoup d'endroits elles forment feches 
1 unique nourriture d'hiver. Dans Je Dau- 
phiné on les compofe de branches de ce- 
nfiers ; elles y font défignées fous le nom 
de feuillée, branchée ; dans la Sologne on les 
nomme feuillard ; ce font des branches 
dorme, de chêne, de tilleul; au furplus, 
on peut en faire encore de beaucoup d'au- 
tres efpeces d'arbres; tels font l'aune, le 
bouleau, le charme, Je frêne, Je peuplier, 
le faule, le genêt, le mûrier; les moutons 
font très avides de lilac vert; les branches 
en font tendres, elles réuffiroient certaine- 
ment defféchées. On pourrait joindre à ces 
arbres l'acacia qui croît fi promptement, le 
çytife ou bois de Sainte-Lucie, dont les 
jets longs & verts font entièrement broutés 
par les moutons. 

Des nourritures verres d'hiver. On peut 
conferver fon troupeau en bon état pen- 
dant l'hiver & jufqu'à Ja faifon des herbes, 
avec les diverfes nourritures dont nous ve- 
nons de faire 1 enumération , mais cette 
méthode n'eft pas la plus économique, & 
certainement elle n'eft pas la plus avanta- 
geufe a la conftitution du mouton. Des 
nourritures vertes , pendant le teins dans 
lequel cet animal ne trouve rien dans le.s 
campagnes, lui font infiniment plus falu- 
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taires : elles l'entretiennent dans le régime 
de vivre qui lui eft le plus habituel, & qui 
paroît d'ailleurs lui être deftiné par la na- 
ture. 

Ces fourrages font tous le produit de 
l'art, & leur utilité démontre les avantages 
qui réfultent de la perfe&ion de l'agricuJU 
ture, pour toutes les branches de l'écono- 
mie rurale. 

Les choux occupent un rang diftingué 
parmi les fourrages verts, & ceux connus 
fous le nom de choux-cavalier, de choux- 
rave , de choux-navet, méritent la préfé- 
rence; ils acquièrent un volume énorme; 
ils réfiftent à la gelée, & on ne les cueille 
qu'au moment où on veut les donner aux 
animaux. 

Le navet, moins produ&if à la vérité 
que le choux, eft aufii d'une culture moins 
difpendieufe; il convient d'ailleurs à des 
terres légères où. le choux ne réufiuoit pas. 
On le cultive, pour les moutons, dans toute 
l'Angleterre, & plufieurs agriculteurs ont 
imité cette pratique, en France, avec fuc- 
cès : il eft bien à denrer qu'elle devienne 
générale dans les lieux maigres & fablo- 
neux où d'autres racines ne feraient pas 
aufii profitables. Donné modérément, cet 
aliment convient au mouton; il en eft 
très-friand , une fois qu'il y eft accoutumé. 



Les carottes, les panais, forment une 
nourriture extrêmement faine pour ces ani- 
maux; ils l'aiment beaucoup, mais ils pré- 
fèrent la première de ces plantes; lorfque le 
terrein en permet la culture, il vaut mieux 
s'y livrer qu'à celle du navet, fous quelque 
rapport qu'on les envifage l'une & l'autie. 

Les moutons appetent beaucoup la bette- 
rave champêtre, feuille & racine; ils fe 
trouvent très -bien de fon ufage. 

Les pommes-de-terre font encore un 
très-bon aliment pour ces animaux, envi- 
fagées comme nourriture fraîche d'hiver; 
mais il faut convenir que, données crues \ 
la digeftion en eft généralement difficile : 
nous ne doutons pas qu'on ne faffe difpa- 
roître cet inconvénient en les alTaifonnant 
avec du fel. 

On propofe encore , pour fournir de la 
nourriture fraîche, l'hiver, aux moutons, 
les racines de falnfis, de chervis, de topi- 
nambour, les feuilles de colza; la culture 
de ces plantes, eu égard à la deflination 
que nous leur donnons ici, a été peu éten- 
due; mais elle a une autorité bien recoin* 
mandable, celle de M. Daubenton. 

Des nourritures prïnianïeres. A l'excep- 
tion des pommes-de-terre, dont on a fait 
ufqu'ici peu d'ufage pour les moutons', 
les autres végétaux que nous indiquons 
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pour nourriture fraîche pendant l'hiver , 
ne conduisent pas jufquà la faifon des 
herbes , 6c cet inconvénient a porté les 
cultivateurs à rechercher des plantes affez 
précoces pour y fiippléer. 

La pomme-de-terre, fi productive, dont 
la récolte eft fi affurée, & qui fe conferve 
fraîche jufqu'aux herbes , pourroit donc con- 
tinuer de feryir à cet effet. 

On a propofé jufqu'ici , mais fans en faire 
beaucoup d'ufage , la pimprenelle , le paftcl , 
le genêt; on pourroit y joindre la chicorée 
verte, dont nous devons à M. Cretté l'em- 
ploi pour les animaux (i). 

Lorfque l'hiver a été très-doux, que les 
graminées font très-fortes, on les fait parcou- 
rir parles moutons; cette nourriture efl 
auffi délicate que falutaire; elle purge ces 
animaux; elle convient fur-tout s'ils ont 
été nourris au fec tout l'hiver, &fi les ali- 
xnens font entafles dans leurs eftomacs. 

On feme quelquefois des feigles, des 
avoines, pour les donner aux moutons, 
pendant le paiïage généralement fi dffiicile 



(i) M. Ecclefton, un des premiers cultivateurs de l'An- 
gleterre en Lancasliire , nous a promis une plante origi- 
naire du Canada, propre à faire des prairies artificielles » 
-ui eft très-forte en mars. Nous nous empreflerons de la 
aire connoîtte, dès que nous en aurons conftaté les avan- 
tages. 
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pour tous les quadrupèdes domeftiques her- 
bivores, dans tous les pays froids, de l'hi- 
ver au printcms. J'ai vu cette pratique en 
ufageen Angleterre, auprès de Bury, en 
Suffolfcj MM. Delporte la confeille, dans 
leur mémoire fur l'éducation de leurs trou- 
peaux (i). 

Du tems & Je la manière cC admiriiflrer 
la nourriture aux moulons. On confidere, 
fous ce titre, la nourriture des moutons 
au pâturage, à la bergerie; & la méthode 
de leur donner la nourriture fraîche l'hiver. 

Lorfque les moutons vivent dans la cam- 
pagne, après avoir confidéré, ainfi que nous 
lavons obfervé, la qualité des pâturages 
qui leur conviennent, on s'attache à en 
reconnoître l'abondance; y ayant égard, on 
mené les moutons, des lieux maigres, dans 
ceux où l'herbe eft en plus grande quantité 8c 
plus fucculente; fi on eft forcé de les tra- 
verfer d'abord, on y fait paffer rapidement 
fon troupeau, pour les faire parvenir fur 
les pacages les moins fournis , 8c les ra- 
mener enfuite fur les premiers. Cette at- 
tention eft très-importante pour prévenir, 



(i) Voyez Mémoires fur l'éducation des bêtes â lam* 
longue ; & fur les moyens d'en améliorer Us races , publiés 
pàr la foçiété d'Agriculture. Paris, 1791. in-8°. 
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non-feulement les dio-eflions vicieufes, maïs 
encore les indigeftions. 

Lorfque les pâturages les plus nourrif- 
fans font des prairies artificielles qu'on a 
deftinées aux moutons, comme vefces, lu- 
zernes , fainfoins , trèfles , &c ; on ne 
commence jamais à y faire paflfer ces 
animaux; on a également l'attention de ne 
pas les y conduire lorfqu'ils font fur le point 
d'être rafTafiés; car on s'expofe aux accidens 
les plas funeftes, 6c quelquefois à la perte 
de la plus grande partie de fon troupeau. 
Il vaut donc mieux les promener fur ces nour- 
ritures fucculentes, le matin que le foir,& 
plutôt après un léger repas préliminaire, qu'a- 
près qu'ils ont pris trop d'alimens. 

Dans ces circonftances , & à moins 
qu'on n'ait un berger fort intelligent, 
il vaut mieux faire faucher ces fourrages, 
pour les donner dans une quantité déter- 
minée & dans des râteliers , que de les 
faire manger fur pied. Ce foin , nous 
le répétons, eft de rigueur pour le trèfle 
& la luzerne. En adoptant cette dernière 
mefure, la répartition de ces fourrages fe 
fait l'été, dans les champs; on y porte des 
râteliers doubles à cet effet. 

En fortant les moutons de la bergerie 
ou du parc, il convient de ne pas en pref- 
ier la marche; il eft avantageux qu'ils par- 
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courent un certain eipace de chemin avant 
que d'arriver dans le lieu où ils doivent 
paître ; ces préliminaires affurent le déga- 
gement des flatuofités, le reffort des or- 
ganes, 1 évacuation des déje&ions & des 
urines : fi les fituations locales s'oppofent à 
la pratique de ces précautions, ce qui eft 
rare 3 un berger attentif peut y fuppléer en 
faifant faire quelques tours aux animaux dans 
le parc, mais fans les effrayer, avant de 
les en fortir. 

La nourriture fechefe donne l'hiver dans 
la bergerie; on afoure les animaux trois 
fois le jour; le matin & le foir on donne 
la fubftance la plus nouriftante , comme le 
foin, la luzerne, la gerbée; la paille, les 
chaillats, les feuillards fe donnent dans le 
milieu du jour. On joint auffi quelquefois 
les uns & les autres de ces derniers four- 
rages, avec ceux des premiers dont on fait 
ufage pour les repas du foir ; cette pratique 
eft même très-bonne, & ce mélange con- 
duit plus avant dans la nuit. 

Les racines* fraîches qu'on deftine l'hiver 
aux moutons, leur font offertes de plufieurs 
manières. 

On fait quelquefois manger les choux 
k les navets étant encore fur pied, ou 'bien 
feulement arrachés & jetés fur terre. L'une 
ou l'autre de ces méthodes font peu écono- 



mîques; dans le premier cas, les animaux 
en font un dégât confidérable , & ils perdent 
de ces végétaux plus qu'ils n'en confomment; 
dans le fécond, la perte eft moins grande; 
mais pour peu que le fol foit humide , ces 
animaux prennent en les mangeant une 
plus ou moins grande quantité de terre, 
ce qui peut donner lieu à des diarrhées 
funeftas. 

C'eft donc affurer la confervation de fes 
moutons , que de cueillir les feuilles dans 
le tems où elles font le moins poffible char- 
gées d'humidité; d'écrafer les racines quel- 
conques dans une auge de pierre, avec une 
efpecë de malTue, en forme de pilon, ou 
de les hacher; l'une ou l'autre de ces ope- 
rations eftindifpenfable , pour que ces corps 
durs foient propres à être mangés par ces 
animaux J & pour que tous puiffent égale- 
ment en avoir. 

Ces préliminaires fuffifent, à la rigueur, 
pour toutes les efpeces de racines, cepen- 
dant , les pommes-de-terre, par les raifons 
données précédemment , en exigeroient 
peut-être de plus étendus, & ces racines 
mifes en pulpe par le moulin fort expéditif 
de M. Hervieu , ou cuites, comme l'a imagi- 
né ce cultivateur industrieux , lorfque d'ail- 
leurs le combuitible n'eft pas cher, ou en- 
fin écrafees fous une meule à cidre, & fou- 



mifes enfuite au preffoir pour en faire des 
gâteaux, ne laifferoient rien à defirer pour 
devenir la nourrirure la mieux appropriée 
à l'ufage que nous lui deftinons. 

Au défaut des productions hivernales 
dont nous venons de faire rénumération, 
nous propofons l'ufage de pâtes mifes en 
fermentation, & faites avec les farineux 
les moins chers : on obferve , il eft vrai , 
que le mouton fe dégoûte de cette nour- 
riture, parce qu'elle s'attache à fes dents; 
mais on éviterait aifément cet inconvénient 
en mêlant la pâte dont il s'agit avec de la 
paille hachée, des balles d'avoine, du fel 
même : ce mélange inviteroit l'animal à 
mâcher davantage. 

On ne récolte jamais affez de nourri- 
ture fraîche dans aucun pays, pour en faire 
l'unique aliment des moutons ; mais pût- 
on y parvenir , cette pratique feroit plus 
nuifible que falutaire. En effet, ces fubf- 
tances d'un goût fucré & très-appétiffant, 
étant prifes , par cette raifon , en trop grande 
quantité par tous les animaux du troupeau, 
fi elles étoient données à difcrétion; ou bien 
étant dévorées toutes entières par les plus 
forts & les plus habiles, dans le cas où la' 
quantité leur en feroit mefurée, cette quan- 
tité deviendrait trop confidérable pour les 



uns, & infuffifante pour lm autres. Dans Tune 
ou l'autre de ces circonftances, les moutons 
ainfî gorgés , faifant peu d'exercice, outre 
les accidens momentanés, & plus ou moins 
dangereux qui en réfulteroient par des in- 
digellions plus ou moins fortes, cette nour- 
riture d'ailleurs trop aqueufe , n'offrant que 
peu de parties à la rumination, & paffant 
aifément dans le troifieme & le quatrième 
eflomac, occafionneroit fuccefiivement , & 
eu égard aux diverfes conftitutions, la pour- 
riture dans les uns , des pléthores , une 
graiffe trop abondante dans les autres , & par 
une fuite de ces derniers effets, la ftérilité, 
favortement des femelles, & des coups de 
fang toujours funeffes. 

Ces confidérations font, comme on le 
voit, d'un très-grand poids, lorfqu'on n'a pas 
le deffein de pouffer les animaux à l'en- 
grais: ainfî quel que puiffe être le volume 
de ce qu'on à récolté des nourritures fraî- 
ches d'hiver, on n'en diftribuera aux mou- 
tons qu'une fois dans le jour, & dans la 
proportion où elles formeront le tiers , 
ou tout au plus la moitié de la nourri- 
ture : le refte de leurs alimens confinera en 
fourrages fecs. 

Les feuilles fe placent comme les four- 
.rages dans les râteliers, & les racines dans 
les auges. 



Ces auges feront longues, faciles, afin 
que les alimens qu'elles font deftinées à re- 
cevoir, dont les moutons font avides, & 
qui cependant ne leur font donnés que 
modérément y foient très-iépandus, & pour 
que les moutons qui font les plus foibles 
& les plus timides , puiffent prendre autant 
de part à la diftribution que les autres. 

Il faut auffi que les râteliers foient fuffi- 
famment étendus pour que chaque mouton 
s y place aifément. 

De la bo'iffon. Dans la Sologne , par exem- 
ple, on ne donne jamais à boire aux moutons: 
on y eft même perfuadé que lorfque cet ani- 
mal eft bien conftitué, il ne boit pas : quelque 
part où exifte cette opinion, a en juger par 
les obfervations que j'ai été à portée de faire 
fur cet objet , elle eft fondée fur des re- 
marques peu exa&es & peu approfondies : 
voici quelques données qui me paroiffent 
fûre fous ce rapport. 

Les bêtes à laine qui habitent les con- 
trées humides , doivent moins boire que 
celles fixées fur les lieux fecs ; celles du midi 
éprouvent plus le befoin delà foif que celles 
du nord : les moutons nourris au vert, ne 
boivent pas autant que ceux nourris au fec; 
il en eft ainfi proportionnément, relative- 
ment à des pâturages dont les herbes abon-* 
dent plus ou moins en fucs : une trop graiwle 



quantité de boiflon eft contraire, en géné- 
ral, à la nature de cet animal, & s'il eft 
vrai , qu'à une dofe modérée elle réuffit 
bien au mouton vigoureux, il eft certain 
qu'elle eft funefte à celui qui eft délicat. 
Ainfi, le mouton doit boire, mais peu; il 
boira davantage l'été que l'hiver. 

On préviendra foigneufement fa trop 
grande altération; car alors, s'il peut étancher 
ia foif, il fe gorge d'eau à i'excès, enfle 
rapidement, tombe & périt fuffoqué (i). 

Il eft facile de prévenir cet inconvénient 
en France, dans les lieux ou l'on eft dans 
l'ufage d'abreuver les moutons , mais il ne 
l'eft pas également d'empêcher l'animal de 
boire habituellement pendant les chaleurs : 
c'efî du moins une attention qu'on néglige, 
foit par défaut de foins particuliers , foit 
parce qu'on efx très-mal -à-propos perfuadé 
que rinftiaét ne trompe pas fous le rap- 
port de la foif &,de la faim. On peut ce- 
pendant établir comme un fait certain, que 
ces deux fentimens expofeiit à l'erreur , 



(i) Cet accident a quelquefois lieu en France, mais il 
eft plus commun en Efpagne dans les moutons tranfumans: 
lorique ces animaux font altérés & qu'ils apperçoivent de 
l'eau, rien ne peut les arrêter; ils s'y précipitent avec im- 
pétuofité, boivent fans mefure , & ils expirent enfles bien- 
tôt après : on a vu des troupeaux entiers périr de cette 
manière. 

lorfqu'iJs 



lorfqu'ils font portés à l'excès & qu'on s'y 
abandonne; ainfi, & pour nous refferrer dans 
l'exemple précédent , les altérations vives 
de l'été, invitent à prendre une plus grande 
quantité de boiffon que le tempérament & 
même la force de leftomac n'en exigent. 
On doit donc veiller , dans cette faifon , à 
ce que les animaux n'étanchent pas com- 
plètement leur foif : cette attention eft 
d'autant plus importante que les moutons 
font expofés à être plus de tems fans boire. 

Nous croyons inutile dobferver, que 
l'eau pure & limpide eft préférable à toutes 
les autres : il en eft k cet égard pour les 
moutons comme pour les autres animaux. 

Lorfque les moutons relient dans la ber- 
gerie, on y tient des baquets, dont on 
change l'eau tous les jours : on juge alors 
avec exaftitude de la consommation qui 
s'en fait. 

De Vufage du fel Dès que le mouton 
a goûté le fel , il lappete : il en devient 
même très-friand & très-avide. Il eft prouvé 
par l'expérience de tous les ficelés, fans 
que d'ailleurs on n'ait rien ni d'exaft ni 
d'approfondi à cet égard , que ce minéral 
eft ami de la nature de cet animal , qu'il 
lafainit & le fortifie. En Italie , on en 
donne habituellement aux moutons : en 
Efpagne, on en donne feulement à ceux 



( 9 8 ) 

à laine fuperfine ou mérinos , à raifon de 
deux gros par jour : on en fait aufli ufage 
dans quelques parties de la France, & le 
bas prix où il eft actuellement dans tout , le 
royaume , permet d'en faire l'ufage le plus 
abondant. 

On ne connoît point encore quels font, 
en détail, les avantages qui réfultent , pour 
le mouton , de l'ufage habituel du fel ; s il 
influe fur la qualité de la viande, furie 
développement de l'individu , & s'il produit 
quelqu'effet fur la laine : l'expérience fem- 
ble prouver qu'il ne contribue point à la 
fineffe de cette dépouille , car des moutons 
à laine groffiere en mangent habituelle- 
ment , fans que leur toifon en devienne 
plus fine , & jamais on n'en donne aux mou- 
tons d'Efpagne à laine fuperfine féden- 
taires du royaume d'Eftramadure , dont la 
laine eu- cependant aufli belle que celle des 
autres mérinos. Au défaut de données cer- 
taines à cet égard , on fait généralement 
que le fel eft falutaire à ce genre d'animal , 
& cela fuffit pour prouver la néceflité d'en 
établir l'ufage ( I ). 



(i) Nous publierons inceffamment un mémoire fur 1 u- 
f.i ? e du fel clans les animaux , où nous expoferons toutes 
les vues qui fe font préfentées à nous d'après I'experiencs 
& l'étude de l'économie animale , relativement à l'emp.t» 
de ce- minéral. 



Nous invitons donc tous les cultivateurs 
â l'employer pour leurs moutons & à en 
ôbferv-er les effets: nous penfons, qu'il 
faut le donner à raifon de deux gros à 
quatre par mouton, chaque jour, dans les 
tems & pendant les faifons humides. 

L'ufage du fel eft indifpenfable aux épo- 
ques que nous indiquons, & dès-lors pen- 
dant l'automne & le printems , plutôt que 
dans les autres faifons , & l'hiver lorfqu'il eft 
pluvieux; plutôt avec des alimens verts très- 
aqueux, comme les navets, les pommes-de- 
terre, qu'avec les nourritures feches ; de pré- 
férence, avec le trèfle, la luzerne, le fain- 
foin & les grains quelconques, qu'avec le 
foin & la paille : en un mot & en général 
plutôt avec les productions qui font le prix 
de la culture , qu'avec celles qui ne font 
dues qu'à la nature. 

Ds la nourriture des béliers. La vigueur 
des béliers au moment de la monte, tient 
moins à la nourriture qu'on leur donne 
dans ce moment, qu'à celle qu'ils ont eue 
dans le courant de l'année , admettant 
néanmoins préalablement qu'ils font heu- 
reufement organifés. 

C'eft de la force de la conftitution , que 
dépend la qualité prolifique de l'individu; 
c eit d élie aufîî que dérive le pouvoir des 

G a . 
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inflrumensde la digeftion, pour préparer 
complètement & fûrement les alimens 
qu'on leur donne pendant le tems de la 
monte , à l'effet d'accroître leur vigueur. 

En conféquence de ces principes , on 
nourrira bien les béliers toute l'année : on 
préférera de leur donner des alimens fubf- 
tantiels fous un petit volume, & même un 
peu aromatiques : tels que du bon foin, des 
pâturages qui font fur les lieux fecs & 
qui ont une odeur fuave , du trèfle fec 
l'hiver , du ray-grafs ; quelquefois de l'a- 
voine, des pois gris, ou des lentilles, des 
vefees, du farrazin; lorfque les autres ali- 
mens ne fuffiront pas pour les entretenir, 
des carottes, des panais, des betteraves, 
plutôt que des choux & des navets. 

Pendant le tems de la monte, ils auront 
de l'avoine tous les jours, ou quelques-uns 
des autres grains ci-deffus : on les préparera 
à cet ade quelque tems avant qu'il ait 
lieu, par l'ufage de ces alimens ; & on les 
leur donnera pendant ce tems, comme un 
.lurcroit de nourriture. 

Il fera bon d'affaiionner ces grains avec 
du fel. 

Après la monte, du repos, de la tran- 
quillité, des herbes délicates & douces, 
quelques navets, ou carottes, font de* 
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moyens affurés pour remettre les béliers 
de leurs fatigues. 

De la nourriture des brebis nourrices. Lorf- 
que la nourriture eft généralement bonne 
pour tout le troupeau, les foins particu- 
liers à donner aux brebis nourrices font 
bien légers ; étant bien fubftantées pour 
nourrir leurs petits , pendant qu'elles les por- 
tent, elles le feront également allez pour 
les alaiter. 

L'attention à avoir confifte alors effen- 
tiellement plutôt a protéger la foiblefle, 
qui eft ordinairement en elles l'effet du 
part, qu'aies nourrir plus qu'à l'ordinaire. 

On les met donc à part dans la bergerie, 
pour qu'elles mangent tout l'aliment qu'on 
leur deftine : ainfi que je viens de l'obfer- 
ver, cet aliment ne fera pas en plus grande 
quantité que de coutume , mais il iera mieux 
choifi : on réferve pour cet ufage, les four- 
rages de meilleure qualité & les plus déli- 
cats; parmi ceux que nous avons confidérés, 
les nourritures vertes procurent une plus 
grande abondance de lait. 

On obferve ces foins plus ou moins 
févérement, fuivant que les brebis & leurs 
agneaux font plus ou moins forts dans les 
premiers momens : mais il convient alors 
& dans tous les tems, de féparer, foit dans 
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le parc , foit dans la bergerie , les brebis 
nourrices du refte du troupeau. 

On ne doit pas perdre de vue non plus , 
qu'à mefure que les agneaux prennent de 
la force, il faut augmenter la quantité du 
fourrage defiiné aux mères; celles-ci ont 
befoin de plus de lait, & les agneaux con- 
fomment eux-mêmes une partie de ce 
fourrage. 

J~)e la nourriture des agneaux. Le fuccès 
de Téducation des agneaux, dès que, d ail- 
leurs , le choix des pères & des mères , la nour- 
riture, & les autres détails du régime ne 
laiffent rien à defirer, dépend entièrement 
des foins & de l'intelligence du berger à 
veiller pour qu'ils coniomment l'aliment 
qui leur eft deftiné. 

S'affurer, à l'époque de leur naiffance , 
fi les agneaux tetent bien; fi leurs mères ne 
les rejettent pas; les faire teter foi-même fi 
cela a lieu , & tenir les brebis à cet effet ; voir 
û la laine qui recouvre quelquefois les mam- 
nielles n'efx pas une des caufes qui éloigne 
l'agneau ou qui fatigue les mères ; féparer 
celles - ci & leurs agneaux du refte du trou- 
peau; furveiller ceux de ces derniers qui 
font foibles ; connoître les mères qui 
abondent en lait, & dont les petits prof- 
perent davantage, afin de pouvoir difpo- 
fer d'une partie du lait de ces mères, pour 
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les agneaux délicats & grêles ; tels font le* 
détails dont il doit s'occuper. 

Il doit aufli ne pas négliger les agneaux 
qui ont perdu leurs mères ; on leur fait teter 
les brebis qui font les meilleures nourrices ; 
on provoquera même le lait dans celles-ci, 
par une nourriture plus fuc'culente. Au dé- 
faut de cette refïburcepour ces jeunes ani- 
maux, on y fupplée par du lait, oufeul, ou 
mêlé à de la bouillie faite avec des farineux 
quelconques, de la pomme-de-terre cuite & 
délayée dans de l'eau & un peu de fel. (1) 

A l'époque où les agneaux commencent 
à manger , on les afoure avec quelque bon 
fourrage, ou vert, ou fec , dont la digeftion 
n'eft pas difficile : en ufant de cette pré- 
caution, ces animaux s'élèvent fort bien; 
ils fe fortifient & gagnent promptement ; 
1 animal croît beaucoup plus , fa conftitu- 
tion eft meilleure : ces avantages influent 
fur fes deftinations, quelles qu'elles puiffent 
etie. 

De la quantité de nourriture qu'il convient 
de donner aux moutons. Cette quantité varie 
du vert au fec , du foin & de la paille au 
fourrage de prairies artificielles, & de l'herbe 
aux farineux; elle varie encore fuivant les 



(0 On a propofé au lieu d'eau ou de lait pour faire les 
bouillies , la décoction de foin , & ce procédé çft avantageux. 

G 4 
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faifons, l'embonpoint, l'âge & la taille des 
animaux. 

Quatre livres de vert fe réduifent à une 
livre de fec : on peut eftimer que le foin 
eft de plus d'un quart plus fubftantiel que 
la paille ; que les fourrages légumineux, tels 
que la luzerne, le fainfoin, le trèfle, font 
plus nourriciers d'un tiers que le foin; que 
les grains légumineux, tels que les pois, les 
fèves, les vefces , les lentilles, font un quart 
plus nourriflans que cette dernière fubftance; 
enfin, que les grains des graminées font plus 
alimenteux d'un quart que les derniers. 

Ces données ne font établies que d'après 
des obfervations générales, & l'on ne doit 
les confidérer que comme des apperçus : 
celles que nous établirions font moins re- 
latives a la quantité qu'à la qualité des fucs 
que contiennent ces divers fourrages; auffi 
n'efï-il pa.> encore démontré fi Ton peut 
établir une compenfation exade à cet égard, 
par la différence dans le poids (i); on y 
_____ ~ 

(i) Etant dénués d'expérience fur ce fujet , nous ne pou- 
vons nous exprimer que fort fuccinteincnt , & feulement 
pour Tindiquer. Une chofe qu'i' eft eiTcntiel d'é udier , ce 
qui eft dsgne %îe remarque, c'eft qu'une fubftance fari- 
neufê , donnée fermentée en m nne quantité qu'on en feroit 
prendre ne l'étant pa~ , ne fera pas fuivie d> s mêmes effets 
que fi elle ne i'Jtoit pas , & nourrira mleùY'é 

Les expérience^ à raiic pour trouver la raiibn de ces dif- 
férences font délicates; il faut s'aider pour les exécuter 
completejueai: des lumières de la chymie, ck la ^hyfique 
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parvient par le mélange des fourrages les 
moins nourriffans avec ceux qui le font 
Je plus, (oit en les donnant enfemble, foit 
en faiiant alternativement un repas des uns 
& un repas des autres. 

Deux livres de foin, huit livres d'herbe, 
fuffifent par jour pour la nourriture d'un 
mouton d'Efpagne de taille ordinaire : 
M. Daubenton a donné ces réfultats , & 
des expériences ultérieures les confirment; 
il faudroit donc une plus grande quantité 
de paille, moins de luzerne, de trèfle, de 
fainfoin, & moins encore de farineux. En 
nourriffant les moutons avec plufieurs fubf- 
tances en méme-tems, on les proportionne 
de manière à ne donner que la quantité 
que nous fixons; on diftribue cependant 
les moins fucculentes au-delà de ce que 
nous venons de défigner, lorfqu'il eft cons- 
taté que ces animaux ne mangent pas tout 
ce qu'on en met devant eux; le furplusfert 
alors de litière. 

On juge, d'après ces obfervations, que 



& de l'économie animale, c'efî aux fa van s , c'eft aux amis 
de la vérité à l'entreprendre : ce qu'il y a de certain, c'eft 
que ces fuliiances que nous établirions pçpgre0î vemçnt 
comme plus nournffantes , font celles qui produiknt une 
p'iis grande pléthore, qui dès-lors expofènt davantage à 
la maladie rouge, aux coups 4e feng 4 , & <'^ v - auires effets 
quelconques qui font auHi .les fuites de cette difpofitiqn 
vicieufe dv 1 c*'ys. 
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les gerbées quelconques font, de toutes le$ 
nourritures du mouton, celle dans laquelle 
il eft moins poffible d'eftimer la proportion 
qu'il y a entre la paille 8c le grain qui les 
compofent, à moins qu'on ne fe foit livré 
à des expériences, pour apprécier exacte- 
ment ce qu'il y a des dernières de ces fubf- 
tances. 

Il faut convenir que le taft, l'habitude 
d'un berger intelligent, le difcernement 
d'un agriculteur éclairé & praticien, font des 
guides fûrs ; mais l'exercice de ces facultés a 
toujours pour bàfe une mefure quelconque, 
fruit de l'habitude & d'une forte d'inflinft; 
il eft préférable que celle dont on part foit 
plutôt fondée fur 1 expérience que fur l'ufage 
& le coup-d'œil ; ce fera donc fe conduire 
pour fon plus grand intérêt , que de conlla- 
ter par quelques effais ce que confomment 
& les plus grands & les plus petits moutons 
de fon troupeau, les plus voraces & les 
moins avides, & de fe conduire d'après le 
réfultat qu'on aura obtenu. Nous efpérons, 
à raifon de ces motifs , que les cultivateurs 
approuveront que nous rappelions leur at- 
tention fur ce fujet intéreflant. 

La quantité de la nourriture doit varier 
félon les faifons & eu égard au degré d'em- 
bonpoint où font les moutons; l'hiver € j x- 
cite la faim; fatisfaire ce befoin, vivement 
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excité par l'intenfité du froid dans des 
animaux en très-bon état, c'eft raffembler 
en eux une plus grande quantité de lues 
que n'en comportera leur conftitution dans 
les autres faifoo&;c!eft les expofer aux fuites 
de la pléthore dans le printems; dans l'été, 
les folides pèchent par inertie , la refpi- 
ration eft fouvent accélérée, 8c trop d'ali-* 
mens occafionneroient de mauvaifes digef- 
tions; le printems & l'automne nous pa- 
roiffent, par cette raifon, les deux faifons 
ou l'on peut le plus, fans inconvéniens, 
abandonner le mouton à tout fon appétit, 
ayant égard aux obfervations que nous avons 
faites relativement aux plantes fucculentes 
& d'un goût délicat. 

Au farplus, on ne peut trop inviter les 
cultivateurs à étudier leurs troupeaux de 
bêtes à laine &: môme tous leurs animaux 
domelliques , fous le point de vue qui nous 
occupe. Des moutons qui profitent plus que 
d'autres, avec une moins grande quantité 
de nourriture ? font inconteftablement à 
préférer. 

De l'avantage quil y a à bien nourrir. Il 
eft des pays où les moutons ne vivent dans 
le tems des herbes que de ce qu'ils trouvent 
furies jachères, &de paille pendant l'hiver: 
fi les cultivateurs de ces contrées ne veulent 
rien ajouter à cette nourriture ftbfu'ffifante, 
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qu'ils renoncent au projet d'améliorer leurs 
troupeaux de bêtes à laine. On ne peut fe 
livrer avec fruit à perfeffion ner cette branche 
deconomie rurale, qu'autant qu'on nour- 
rira bien, & l'on ne îauroit trop fe perfua- 
der l'avantage qu'il y a à le faire. 

Si de l'adoption de ce parti ou de ce 
fyftêmé, il en réfulte, il eft vrai, une plus 
grande dépenfe, il en revient aufTi profior- 
tionnément de plus grands produits & de 
véritables bénéfices : en effet, ce n'eft qu'en 
nourriffant bien, qu'on parvient à avoir ré- 
gulièrement des animaux plus forts ; car, 
par la propagation , la force fe perpétue 
comme la foibleffe. 

Le plus de volume eft le plus lucratif 
fous tous les rapports : c'eft,de plus, une 
vérité confiante , que des animaux bien 
entretenus , en bon état , mangent moins 
proportionnément que des animaux géné- 
ralement affamés , & produits de pères & 
de mères tenus comme eux dans la pénurie 
de la nourriture; il eft auffi hors de doute, 
que ces animaux fupportent plus aifément 
la faim , qu'ils confervent un degré d'em- 
bonpoint marqué, & qu'ils fe maintiennent 
même gras, beaucoup plus long-tems, fans 
être expofés aux maladies qui font une 
fuite de cet état, que ceux tenus habituel- 
lement maigre ou d'efpece telle , & qu'on 
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poufferoit de nourriture : il eft également 
vrai, que pouffes à l'engrais, ils acquier- 
rent un beaucoup plus haut point de 
graiffe. (i). 

La laine des moutons bien nourris eft 
plus forte, plus longue; elle eft égale, plus 
fbuple, plus brillante; la toifon eft plus 
épaiffe , & le fuin plus ondueux , plus 
abondant. 

Des abris, de la propreté , de V exercice & des 
autres convenances de confervation. 

La nourriture eft la première fource de 
la vie après la naiiTance du mouton ; mais 
ce moyen ne remplirait qu'imparfaitement 
fa deftination s'il n'étoit pas fécondé par 
la perfedion de ceux qui y concourent avec 
lui, foit immédiatement , foit feulement 
d'une manière fecondaire. Tous ces moyens 
feront compris ici fous les dénominations 
fuivantes : De Vaïr ; du parc; du parc do~ 
meftique ; des hangards ; des bergeries ; de 
l'avantage de tenir les moutons à l'air toute 



(i) Tel eft en Angleterre l'état de graiiïe où parviennent 
les moutons, que les boucliers ne les y fbuflent pas pour 
les dépouiller , comme le pratiquent ceux de France. lis 
enlèvent la peau avec le couteau; ces animaux parohTent 
cependant auffi volumineux que les nôtres remplis d'air : 
que de iubftance nourricière de plus dans ceux-ci , occupée 
par fair dans les autres 1 
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/ année , ou de les abriter pendant les tems 
rigoureux ; de la propreté jur l 'animal ; du 
fol du parc , ou de la bergerie ; du Jond du 
terrein de la bergerie ; de la litière & du fu- 
mier ; de r amputation de la queue & des cor- 
nes ; de la caflration ; de V exercice. 

De Tair. Dès que l'animal naît , il fe 
met en communication avec l'air de l'at- 
mofphere, par laâion de la respiration , 
jufquau moment où il ceffe d'exifter; & 
cette liaifon ainfi que l'aftion qui en eft 
une fuite, font en quelque forte le balan- 
cier de la vie , & une des fources puif- 
fantes de fon énergie ; il faut donc que 
cette fonâion s'exécute le mieux poffible. 

Il ne paroît pas en être communément 
ainfi dans le mouton : cette adion eft pref- 
que toujours accélérée en lui ; on diroit 
qu'elle ne s'exécute qu'avec peine. 

Il cil vrai que dans les pays où les mou- 
tons font conftamment à l'air : où Ton peut 
les mettre à l'abri du foleil dans les grandes 
chaleurs hors des tems de leur marche, dans 
ceux fur-tout , où , comme en Angleterre , 
on les laiffe jour & nuit dans des pâturages 
circonfcrits par des haies, ces animaux 
font à peine expofés à ces inconvéniens , 
& leur refpiration ma paru toujours plus 
tranquille : mais il n'en eft pas ainfi toutes 
les fois qu'on eft obligé de faire garder fes 
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moutons par des chiens , pour leséloîgnêî 
des récoltes : dans les lieux où ils ont à faire 
beaucoup de chemin pour fe rendre au pâtu- 
rage, dans ceux où on les tient fermés , lors- 
que, fur-tout, on les refferre dans un efpace 
étroit, ou en plein air dans la bergerie ; 
car, pour peu que ces animaux foient raf- 
femblés , dès qu'il éprouvent de la chaleur, 
ou qu'ils marchent , leur flanc bat ; fi on 
les preffe, & qu'ils courent, ils font op- 
prelïés & ils halètent. Us ne peuvent éprou- 
ver ces divers états fans fouffrir plus ou 
moins; fi dans ces fituations qui font celles 
auxquelles font expofés la plupart des mou- 
tons de France, on ne peut pas obvier à 
tous ces inconvéniens , du moins , faut 
il s'occuper foigneufement d'écarter ceux 
dont il eft en notre pouvoir de triompher. 

Il faut aux moutons un air pur, vif, fec, 
& pour ainfi dire animé, c'eft-à-dire , qui 
circule fans cefle & agréablement. 

Il faut avoir des chiens^doux, vigilans : 
cette dernière qualité préviendra le befoin 
d'écarter le troupeau du lieu où Ton ne 
veut pas qu'il s'approche. 

A moins que des circonftances ne s'y 
oppofent, on le lailïe cheminer librement 
6c paifiblement. 

On ne le fait repofer qu'à l'abri des ar- 
deurs du foleil, & dans des fituations où 
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règne un courant dair rafraîchiffant. 

Du parc des champs. En plaçant les mou- 
tons dans le parc, on leur donne un ef- 
pace fuffifant. M. Daubenton fixe dix pieds 
quarrés ou environ , pour chaque animal 
de moyenne taille , eu égard à l'engrais 
néceffaire à cette furface de terre & que 
peut y fournir un mouton pendant qu'on 
l'y fait féjourner, & auffi eu égard à la con- 
fervation de la falubrité de l'air autour de 
l'animal (i). 

Du parc domefîique. Il importe auffi d'a- 
voir égard à ces difpofitions pour l'enceinte 
nommée parc domeflique, par M. Dauben- 
ton; mais comme on n'y place les moutons 
que pendant l'hiver, 6c dans les autres 
tems, feulement une très-petite partie du 



(i) Cette dernière obfervation paroît indifférente au pre- 
mier coup-d'oeil , puifque les moutons parques font à-peu- 
près comme s'ils croient en plein air ; c'eft , il eft vrai , ce qui 
a lieu dans les parcs à claire-voies ; mais il n'en eft pas ainii , 
lorfque les claies iont peines & faites de gaulettes ; ce qui 
eft dans beaucoup d'endroits. Ces dernières cloiions forment 
une véritable enceinte où le cours de l'air eft interrompu; 
d'ailleurs, il eft certain que les moutons trop raffembJés, 
même en plein air, fe nuifent : il faut donc eur donner, 
par conféquent , quelle que foit la forme d'.s claies, l'ef- 
pace que nous venons de fixer. Ajoutons , pour confirmée 
Yiiûïï é de notre remarque, qu'on a obfervé en Angle erre 
que les agneaux parqués étoient moins forts que ceux qui 
jie l'étoient pas. 

jour, 



jour, il eft inutile qu'ils y aient une auflt 
grande place. M. Daubenton, dont toutes 
les affertions font le fruit de l'expérience 
8c de l'obfervation , la fixe à cinq pieds 
quarrés pour un petit mouton, & à dix 
pour un grand : cette étendue eft plus que 
fiiffiiante : car nous connoilTons des ber- 
geries ou chaque mouton n'a pas cet efpace, 
mais comme elles font très-bien aérées, ils 
y font très-fainement. 

Des hangar d$. Les hangards circonfcrits 
par des murs élevés d'un feul ou de plu- 
lieurs cotés, offrent à l'air le plus libre 
cours; les murs feront fitués de manière à 
abriter des pluies 6c des vents les plus fré- 
quens &c même, s'il eft poffible , des ardeurs 
du foleil : on pratiquera des jours dans 
lepaiffeur des murs, afin d'y favorifer, le 
plus poffible, la libre circulation de l'air. 

Des bergeries. Ces 'ours font plus nécef- 
faires encore dans les bergeries : ils y feront 
placés de manière que ceux d'un côté ne 
feront pas vis-à-vis de ceux de l'autre. Des 
fenêtres de trois pieds quarré ou environ- 
établies à -peu -près à la difiance de cinq 
pieds les unes des autres formeront les jours 
fupérieurs : les jours moyens, & les jours 
inférieurs confineront en ouvertures lon- 
gue?, mais étroites , dont la longueur : 4erâ 
verticale : elles auront deux à trois pouces • 
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d'ouverture en dehors & s élargiront pro- 
grefïïvement jufqu'au dedans de la bergerie. 

Cette dernière difpofition a deux objets, 
d'affoiblir la force du courant d'air avant 
qu'il foit parvenu dans la bergerie , & de 
procurer à plufieurs animaux J l'avantage 
de profiter à-la-fois de cet air nouveau, 
en fe plaçant auprès de ces ouvertures. 
I/expérience prouve qu'ils font très-em- 
prefles de s'en approcher : ils profitent de 
tous les jours de la bergerie pour y refpirer 
librement. 

Ces témoignages non équivoques de l'u- 
tilité des ouvertures que nous proposons , 
démontrent vi&orieufement combien il 
eft important de les multiplier. Nous 
ajouterons avec vérité , que tous ceux qui 
en ont pratiqué, d'après nos confeils, s'en 
louent. 

De V avantage qu'il y a de tenir les mou- 
tons à Voir toute l'année* ou de les abriter 
pendant les tems rigoureux. Les moutons 
parqués dans la belle faifon, abrités dans les 
tcms rigoureux, foit fous des hangards, foit 
dans des bergeries difpofées comme nous ve- 
nons de l'indiquer, font fraîchement l'été, 
chaudement &: falubrement l'hiver : les pla- 
cer ainfi, c'eft remplir les conditions re- 
cannues néceiTaires par les gardiens efpa- 
gnols -des moutons à laine fuperfine : pour 
que ces ''animaux foient constamment dans 



îa température qui leur convient le mieux $ 
Il leur jaut j dilent-ils, un été frais , un 
hiver chaud. 

Cela eft facile fous ce beau climat : on 
y parvient, en changeant feulement de 
place les moutons, fuivant les faifons, foit 
d'une contrée dans une autre, foit de la 
montagne dans la plaine ; on y parvient , 
en les abritant , foiblement il efx vrai , 
dans les provinces de ce royaume où les 
froids fe font fentir pendant des hivers 
forts courts ( i ) , & c'eft à ces avantages 
naturels cju'eft dû lufage d'y tenir conf- 
tamment à l'air ces animaux, & de les 
conferver néanmoins vigoureux , fains & 
auffi perfedionnés qu'ils peuvent l'être. 

Confidérons encore, que l'Efpagne n'eft 
pas la feule contrée où on laiffe les mou- 
tons à l'air toute Tannée, les troupeaux 
d'Arles en France, ceux de Bergame en 
Italie, tous les moutons de l'Angleterre, 
a l'exception de ceux de l'Herefordshire (2) ; 
ceux d'une partie de l'EcofTe, ceux du 



(1) On tient les brebis & les agneaux fous des hangards 
fermés de trois côtés & ouverts au foleil. On garantit le 
refte des vents froids par des fituations favorables au bas 
des montagnes & des coteaux. 

(k) On y tic-r: les moutons dans la bergerie, pour que 
leur îaine foit plus fine & plus doue* ; je n'ai pas connu 
ce fait pendant mon féjour en Angle. erre, auiïi i'ai-je o«iis 
dans mon mémoire fur les moutons de ce ro\ autfl^P 
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Texel y font auffi : ces animaux font tous 
forts 8c vigoureux, & ceux d'Angleterre 
ainfi que du Tirol ont une laine perfec- 
tionnée dans fon genre ( I ). 

Ces exemples prouvent donc, que fous 
des climats très-différens, & même oppo- 
fés , les moutons vivent très-bien & prof- 
perent , abandonnés en plein air toute 
l'année : mais obfervons que les moutons 
des plaines d'Arles font à l'inflar de ceux 
d'Efpagne, dans des plaines tempérées l'hi- 
ver, & fur des montagnes fraîches l'été; 
que l'Angleterre, quoiqu'au nord de la 
France , a une température plus douce 
que celle qui a lieu dans ce dernier royau- 
me, à la même latitude : les hivers y font 
plus humides, la neige n'y couvre jamais 
la terre que peu de jours ; les alternatives 
du froid à la chaleur, & de la chaleur au 
froid n'y ont pas lieu dans des extrême* 
auffi grands que dans notre continent; le 
froid eft plus vif, il eft vrai, en Ecofle, 
au Texel, que dans ce dernier royaume; 
il y eft auffi d'une plus longue durae , 
mais il s'y conferve au même degré fans 
des variations très-grandes. C'en donc, ou 
à la douceur de la température, ou à fa 



(i) Cette laine eit généralement fechc, nerveufe, éga!e» 



confervation à un même point, pendant 
un efpace affez long de l'année, Toit en 
froid, foit en chaud, qu'il faut attribuer 
le fuccès de la méthode que nous exami- 
nons, dans les divers pays où elle a lieu. 

La France ne préfente généralement pas 
ces avantages : la température y eft irrégu- 
liere dans toutes les faifons, les alternati- 
ves du chaud &. du froid font fréquentes; 
elles ont lieu le même jour, & à des points 
très-éloignés : ce royaume eft donc, à rai- 
fon de ces différences, moins favorable a 
cette méthode que ceux où elle eft en ufa- 
ge; auffi quelqu'effort qu'on ait fait, à plu- 
sieurs reprifes , pour l'établir, elle n'a ja- 
mais eu qu'un petit nombre de partifans , 
quoiqu'elle compte des imitateurs zélés , 
intelligens & éclairés. 

Eft-il des fituations où elle feroit plus 
praticable que d'autres? M. Daubenton en 
donne l'exemple à Montbar, depuis plus 
de vingt ans ; j'ai vu des troupeaux ordi- 
naires fe conferver très-fains & très-forts y 
étant fournis; mais je connois en même- 
tems des propriétaires de troupeaux qui 
ont été contraints de l'abandonner : la gale 
dévoroit les animaux qui étoient aftujétis 
à cette méthode ; les agneaux qui naiffoie.nt 
dans des tems froids Se pluvieux perif- 

a H V 

'. - su. JF^ ■ , v. .0 



«< r s ( 118 \ 

ioîfent ( t ) ; plufiéurs betes du troupeau 
ëfoient attaquées de la pourriture. 

Nous croyons devoir cohclure de ces 
rait$ contradictoires, qu'en admettant qu'il 
y ait des circ'onflàhçes locales qui pér- 
imé ttént de fuivre la pratique de tenir les 
moutons à l'air toute Vàimèe, je ne crois 
pas qu'il fôit prudent de commencer par 
l'employer d'abord : il ne faut l'adopter 
qu'après des effais faits avec foin; ainfi, on 
abritera les moutons dès que la faifon ou 
ïorfdue le mauvais tèms le rendront nécef- 
faire , & que les animaux paroîtrout fouffrir 
de ne pas l'être. 

Il en encore un motif bien puifïant 
qui doit déterminer à prendre ce parti , 
c%û l'influence de l'air & des intempéries 
des faifons, eu égard à la qualité de la 
laine. Dans les moutons èxpôfés à l'air toute 
l'année, cette fubftance efï moins douce, 
elle a moins de flexibilité, elle elt ce qu'on 
appelle plus feche (2). Il femble aufli qu'elle 



(0 Dans les plaines d'Arles îcs agneaux périffent quel- 
quefois par l'effet du froid; & pour prévenir cet accident , 
on les enveloppe dans des peaux de moutons chauffées au* 
paravaut; aufiî pra tique- î- on dans plufiéurs eîidroits des 
Ji4'i£ards qu'on connoit fous le nom de jaffês 

(2) Ce font ces laines qui reviennent fur elîes-mênies 
♦par l'effet du foulon, & dont les étofres qui en Çént fabri- 
. quées perdjn: plus ou moiiîs de leur longueur & de leur 
largeur. 

" ■ m 



("9) 

foit moins abondante ; le fuin y efî en moins 
grande quantité, parce que l'eau des pluies 
& les brouillards en enlèvent une partie, & 
parce que, peut-être auffi, il s'en forme moins. 

Il réiulte de ces confidérations, que le 
tems ou il faut tenir les moutons à Pair 
& ceux pendant lelquels on doit les tenir 
à l'abri , font déterminés par la rigueur de 
la faifon : on peut donc généralement par- 
quer ces animaux depuis le commencement 
de mai, jufqu'à la fin doâobre, à moins 
que ces parties de Tannée ne foient très- 
pluvieufes; car alors, & par rapport aux 
animaux , & par rapport à l'engrais qu'on 
en obtient, il efl préférable de tenir les' 
moutons à l'abri. Au furplus, il vaut mieux 
qu'ils parquent plus tard en automne, que 
de trop bonne heure au printems. 

Si le tems devient très-pluvieux , quelle 
que foit d'ailleurs la faifon, quoique le parc 
foit établi, on rentre fon troupeau; fi on 
ne fe conduit pasainfi, on place fes mou- 
tons fur des terres en pente, afin que les 
eaux s'en écoulent aifément. 

De la préférence à accorder aux hangards J 
ou bien aux bergeries. Il importe de confié 
dérer encore , lequel vaut mieux ou des 
hangards, ou des bergeries. 

Sous les hangards formés d'un fenl toit, 
les moutons font prefquaufîî expofés au* 
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intempéries qui refuitent du froid & de la 
chaleur qu'en plein air, car ils n'abritent 
point des grands vents ; & lorfque les pluies 
font obliques, ils n'en garantiffent même 
foiblemcni les animaux. 

Les autres hangards n'ont pas ces incon- 
\énicns au même degré , ils ne les ont 
même que très-peu, fi on a l'attention d'é- 
tablir les murs qui les ferment, 'du côté 
d'où viennent le plus communément les 
vents & les pluies : mais ils expofent, à de 
t:ès-légeres différences près, à toute î'inten- 
fité du froid comme les précédens; auffi la 
laine des moutons qu'on y place, prend, à 
un moindre degré, il eft vrai, le cara61ere 
de celle des moutons tenus en plein air , ou 
fous des hangards ouverts de tous les côtés. 

Ce caraflere n'efL pas contraire , au fur- 
plus , à celui que nous avons reconnu 
propre aux laines longues feches, puifque 
celles-ci doivent être nerveufes, & qu'elles 
font toujours prefqu'entiérement dénuées 
de fum : elles n'ont même les qualités qui 
les difîinguent qu'autant que les moutons 
qui les produifent font expofés à toute la 
vivacité de l'air : nous penfons, par cette 
raifon, que, fi nous ne pouvons pas les 
biffer à l'air comme en Angleterre, il faut 
aumoinsles mettre, de préférence, feus ce 
dernier genre d'abri. 

JE 
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Quand aux moutons à laine fupeuine , 
ils feront tenus, à raifon de ces coniidéra- 
tions, dans des bergeries bien aérées, fi 
on veut que leurs toifons confervent - les 
avantages elfentiels qu'on y recherche ; car, 
tout prouve qu'il faut fuivre à leur égard 
cette maxime adoptée dans le RouiTilion , 
qu il faut aux moutons une température Tou- 
jours douce, une Jituation , des pâturages fecs 
& des vents légers. 

De la propreté fur V animal. La propreté 
s'envifage fous deux rapports, eu égard ,i 
l'animal , eu égard à ce qui l'entoure : la 
première confidération eft importante par 
rapport à l'individu & par rapport à fa dér 
pouille. 

La laine de la queue, des environs de 
lanus, de la partie poilërïeure des cuiffes, 
fe charge toujours d'une allez grande quan- 
tité de fiente, & de plus, dans les femelles, 
elles s'imbibe d'urine; dans quelques par- 
ties de l'Angleterre , & MM. Delporte à leur 
exemple, coupent cette laine. Ces cultiva- 
teurs affurent que la toifon ne perd pas de 
fon prix par ce retranchement , parce que 
la portion de la toifon qu'on enlevé ainfi, 
& qu'on appelle crotelle % ei\ de peu de va- 
leur. Nous ne prononcerons pas fur l'avan- 
tage de cette pratique; nous invitons les 
agriculteurs a l'apprécier cux-méttes en en 
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faifant i'eflai , & nous croyons qu'il feroit 
avantageux de l'éviter, en ayant foin de tenir 
propre le fol fur lequel font le plus fouvent 
les moutons. 

Une attention bien importante , c'eft 
d'éviter que les débris des fourrages ne s'at- 
tachent & ne s'implantent dans la toifon : 
il ne faut donc point tenir de provifions de 
fourrages dans les bergeries, fous les han- 
gards & fur des planchers a claire-voies (i). 

On doit autant qu'on le peut garnir les 
râteliers , lorfqu'on eft obligé d afourrer 
les moutons, pendant qu'ils font hors de 
la bergerie, ou bien tenir le fourrage qu'on 
y porte de manière à ce qu'il ne s'en ré- 
pande pas. 

Les râteliers ne feront ni trop haut ni 
trop inclinés, mais ils feront auffi perpendi- 
culaires que faire fe pourra : deux motifs 
doivent déterminer cette fituation; l'un eft 
afin que les fourrages ne tombent pas fur le 
cou des moutons , où on a vu quelquefois les 
grains y germer ; l'autre eft pour que ces 
animaux ne cherchent pas à manger les uns 
lui les autres. 



(i) Il eft bien prouve, d'ailleurs, que le fourrée ainfi 
placé, acquiert une mawvaife qus'ité p~r les vapeurs qui 
s'exhalent des animaux, & dont il fè charge. Voyez dans 
le volume des I* /tract ior.s far les maladies des animaux do- 
inefliques, année * les pa«*f '•■ 



Il convient auffi, à raifon de ces divers 
motifs 9 de fecouer le fourrage avant de le 
diftribuêr. Cette obfervation eft àufli rela- 
tive à h làntè des animaux. 

Le fol nud eu couvert de litière , fur 
lequel on tient les moutons , doit**être 
propre, & nétoyé le plus poffible de tout 
ce qui peut s'attacher à la toifon. 

Du fol du parc domejîique , des hangards, 
& des bergeries. On donnera au terrein de 
ces habitations des moutons , une allez 
grande pente. 

Dans le Rouffiilon, on conftruit, autant 
qu'on le peut, les bergeries fur des coteaux, 
& on y profite de toute l'inclinaifon natu- 
relle du local : on doit imiter cette difpo- 
fition fur les te freins plats, en pratiquant 
un talus de l'un des côtes à l'autre du ha ri- 
flard ou delà bergerie, & fuivant fa largeur; 
j'obferve que la partie la plus baffe de ce 
talus doit toujours être au-deffus du niveau 
du fol extérieur. 

La pente que nous propofons eft avan- 
tageufe fous pîufieurs rapports; elle favo- 
ri fe, 1 écoulement des urines, dont on peut 
profiter en les faifant tomber fur des pailles 
hors de l'enceinte; par l'effet de cette dif- 
pofition inclinée du fol, les ouvertures in- 
férieures que nous avons propofé d'établir 
procurent de l'air extérieur à un plus grand 
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nombre d'animaux, puifqu'ils le reçoivent 
dans la largeur de la bergerie, comme s'ils 
croient placés les uns au-deffus des autres; 
enfin , la litière ell néce'ffairement plus 
feche. 

I%i fond du fol. Pour féconder ces avan- 
tages, il faut que la bergerie foit fur un 
fond fabloneux ou caillouteux, & que le 
foi qui en forme l'aire foit ou de gravier, 
ou.de gros fable battu; ainfi construit, les 
ordure^ ne le pénètrent pas; d'ailleurs , il 
efl pofiible de le laver au befoin , & de le 
nétoyer complètement. 

Un ne peut pas affùrer auffi aifément la 
fèmfenfe des champs fur lefquels on parque 
les moutons : nous ne répéterons pas ici ce 
que nous avons dit fur les fols glaifeux, 
mais nous obferverons que, quel que foit 
le terréïri ou l'on place ces animaux , il 
faut qu'il foit difpofé de manière à ce que 
les eaux s'en écoulent aifément, afin qu'ils 
ne gardent point d'eau ftagnante; car les 
places de cette efpece doivent être inter- 
dites aux moutons, autant de tems qu'elles 
font dans cet état, & même après avoir été 
deflechées, pendant toute l'année où elles 
ont été couvertes d'eau. 

De la litière & du fumier. Il entre dans 
l'examen de ce qui eft relatif à la propreté, 
celui du tems où il faut renouveler la li- 
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tîere, & quand il convient. d'enlever le fu- 
mier des parcs, hangards ou bergeries. 

On croit qu'il fuffit d'enlever ce fumier 
tous les trois mois ou environ : cet efpace 
nous paroit devoir être le plus long délai à 
accorder; d'ailleurs, plus l'aire de la ber- 
gerie s'éloignera des diipofitions que nous 
avons fixées, plus fréquemment il faudra 
l'approprier. 

Plus fouvent on renouvelle la paille, 
plus fouvent on enlevé le fumier de la ber- 
gerie, plus grande eft la quantité de fumier 
qu'on obtient, & plus propres en font les 
moutons ; ceux qui en changent le plus fou- 
vent le font tous les quatre jours au moins. 
Heureux lorfque la quantité de litière qu'on 
peut fournir le concilie avec ce befoinî 

On fait, au furplus, qu'une nourriture 
fraîche fournit des excrémens plus liquides, 
une plus grande quantité d'urine, & qu'alors 
il faut donner de la paille plus fouvent que 
lorfque les moutons font nourris au fec. 

De V amputai ion de la queue & des cornes. 
La queue du mouton eft fort longue, & 
dans quelques pays , eh Normandie par 
exemple, on ne fait cas de l'animal, lorfque 
d'ailleurs il eft bien fait, qu'autant que 3a 
queue en eft dans toute fa grandeur & très-*, 
couverte de laine: cette condition eft pu- 
rement de goût, & dps nations entières 
trouvant que la partie dont il s'agit fe charge 
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& de boue Se de iîente ; que dans cet état 
elle falit la toifon , preffe la marche de l'ani- 
mal en battant furies extrémités; que même 
étant propre , elle les embarrafle, la coupent 
prefque totalement : ce font les Espagnols 
Scies Aiigl.-isqui fe conduifent ainfi r Les 
motifs de ce retranchement le jufiifient 
fans doute, mais ils n'autorifent pas le ra- 
courcilîement extrême qu'ils font de cette 
partie : il fuffiroit de couper la queue juf- 
qu'au bas du jarret; nous ajoutons que cela 
eft néçeffaire. 

On coupe la queue avec un biftouri, à 
l'articulation de deux os; on arrête le fano-, 
ou «.vec des cendres, ou avec des cendres 
& du fuif 3 ou avec un fer chaud appliqué 
un infiant ou trois ou quatre fécondes fur 
la fur face coupée. Cette opération le fait 
dans le cours de la première année, au 
printems ou à l'automne. 

On feie auffi les cornes; ce* parties, en 
croiffant, fe portent contre les joues & 
Méfient l'animal : dans ce cas, l'amputa- 
tion eft de rigueur; on les coupe auffi, 
parce que l'animal qui en eft armé occupe 
beaucoup plus d'efpace au râtelier , ou 
parce que méchant, il peut bleffer fes ca- 
marades. Ces dernières circonflances ren- 
dent cette opération indifpenfable. 

On retranche ces parties avec une feie- 
à-main très-friande : on tient ferme la 
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corne du côté de la tête , afin que Feffort 

de la feiè, fe faffe fur la main deftinée à 
cette fon&ion. On lave la plaie qui réfulte 
de l'amputation avec de l'eau; on la lailîe 
en fuite fe couvrir de fang & de férofué 
avant de iâcher l'animal. 

De lacaftrcaion. La cailration eft une opé- 
ration néceiTaire fous le rapport de la laine, 
& fous celui de la chair. Le mouton cCi plus 
gros, plus gras; il a plus de laine que 
le bélier, ou du moins elle eft plus dou- 
ce & plus fine. Il en eft de même de la 
brebis, à qui on ôte la faculté de fe 
reproduire, mais comme le produit de 
celles à laine perfectionnée eft précieux ; 
on ne les foumet jamais à cette opération. 

La caiïration fe pratique trop généra- 
lement pour que nous nous arrêtions h la dé- 
crire ici, nous nous bornerons feulement 
à obfcrver avec M. Daubenton qu'il vaut 
mieux couper le cordon que de l'arracher. 

On châtre les moutons dès la première 
année , & même dès les premiers jours 
après leur naifiance. En faifant cette opé- 
ration de bonne heure, le train de derrière 
prend une plus grande largeur. Cela nous 
a paru tel ; mais nous invitons à consta- 
ter cette obfervation par de nouvelles expé-^ 
riences. 

De l'exercice. Les moutons qui font en 
Angleterre pendant toute leur vie , dans 
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des champs ou des prés clos ne fe donnent 
que ïé mouvement néceffaire pour chercher 
îeirr nourriture, & cependant ces animaux 
viennent très-bien. On remarque, il cil vrai, 
que ceux qui dans le royaume parquent Se 
qu'on .promené pour prendre leurs repas , 
font plus vifs & moins difpofés à l'engour- 
tiiiïement des jambes & aux coups de fang ; 
niais il rélulte toujours de ces faits, que le 
n:o: ton n'a befoin que de peu d'exercice 
pour fe eon/erver en fan te , & par confé- 
quent qu'il ne doit en prendre que pour 
aller d'un pâturage dans un autre, ou pour 
s'y rendre de fort habitation. 

Des perfojines ont penfé qu'à rai fon de 
cet avantagé, il feroit poiïible de fe paffer 
de be-ger & de chien pour une éducation 
qui ne feroit que d'un petit nombre de 
moutons , en leur donnant une enceinte & 
un abri réunis, & leur diïînbuant la nour- 
riture dans des auges ou râteliers (i). On 



(i) Aux enviro; s de Lyon , où il eft difficile d'avoir 
des fumier: , les jardinier^ le? petits cultivateurs ent dix 
à dour,e brebis deftinées à leur en fournir; ils tiennent ce* 
animaux enrerriiés une grandç partie de l'année. Cette édu- 
cation eft profitable foui ce rapport ; elle i'eft auîïi pour 
la laine, car leur;, brebis fourninedt de trois à quatre livres 
en fum, d'une laine pafïatic: il y a encore les agneaux, 
on les élevé & néanmoins on retire aîTez de lait pour 
faire des- fromages très-recherches. Il feroit aifé de per- 
fectionner co^jjîme d'éducation. 

Dans la ci-dey* ât proruic- tic îwrmandle , on fait des 

propofe 
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propofe auffi de divifer un terrein deflinê 
à les nourrir, & fuffifant pour cet ufage , 
en autant de parties qu'il en faudrait pour 
que l'herbe une fois confommée dans une 
de ces parties , eût le teins de revenir 
à une hauteur convenable avant qu'on eu 
permette l'abord aux moutons. Chacun de 
ces petits clos s'ouvrirait dans un chemin 
commun qui fe rendrait au hangard ou dans 
la bergerie, & Ton ne tiendrait ouvert que 
ceux où Ton voudr ait qu'ils aHaffent, Par l'ef- 
fet de ces difpofîtions les moutons fe retire- 
[ raient à l'abri quand ils en fentiroient le 
befoin. On peut faire aiféniënt cet e{fai dans 
un grand parc ; nous invkons les riches pn> 
priétaires à le tenter. 

Conjîdératlons relatives à la tonte ; au lavage, 
& à la vente de la laine. 

Les laines fuperrînes & autres perfection- 
nées font & feront toujours, qirël que foït 
le nombre des troupeaux & le degré d'amé- 
lioration où l'on parvienne fous le rapport 
de la chair, le plus grand produit des mou- 



ciietels cliez les petits propriétaires avec un petit nombre 
de moutons qui font tenus dans une petite enceinte. 

J'ai vu auprès de Segôyie , en Efpagne , des cultivateurs 
( 1 U1 n'avoîcnt que vingt à trente moutons à fine laine, qui 
ue s'eloignoipnt jamais des environs de l'habitation, 

i 
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tons. Ce produit eft annuel, la quantité en 
augmente d'abord d'année en année, depuis 
celle de la naiffance jufqu a la parfaite for- 
mation ; alors elle refte la même ju (qu'au 
moment où il faut fe défaire de l'animal. 
Cette dépouille eft donc l'objet d'une fpé- 
culation affurée très-précieufe; & lorfqu*on 
s'eft procuré des animaux chargés d'une 
toifon abondante & fupérieure , il eft im- 
portant de s'attacher à faïfir le moment le 
plus favorable à la tonte. 

De la tonte. On fixe généralement cette 
opération au mois de mai ; quelques per- 
fonnes attendent jufqu au vingt ou au vingt- 
cinq de juin, afin que le fuin forte le plus 
pofïible,& qu'à raifon de fon abondance, 
ainfi que par une fuite du mouvement qui 
le détermine, la laine croiffe davantage. 

Il nous paroît que la règle donnée par 
M. Daubenton eft la feule qui foit fûre , 
elle eft fondée en principes. « Tous les 
» ans , vers la fin de mai ( dit cet habile 
» obfervateur ), il fort une nouvelle laine 
» de la peau des moutons; en écartant les 
» mèches de l'ancienne laine, on apperçoit 
» la pointe de la nouvelle, lorfqu elle com- 
» mence à pouffer, cell alors le tems de 
» la tonte ». 

» Ceft donc à ce figne qu'il faut avoir 
» recours : avant qu'il fe manifefte, ajoute 



» M. Daubenton, l'ancienne Jaine fe dé- 
» racine aifément , & les moindres corps 
» âpres contre lefquels pane l'animal la re- 
» tiennent en flocons; de plus, fi l'on ne 
* profite pas de ces indices en tondant, on 
» coupe la laine nouvelle, l'on en diminue 
» par conféquent la longueur ». 

On tond généralement les agneaux la pre- 
mière année; alors on fait cette opération 
dans le courant de juillet. Quelques per- 
fonnes Sc M. Delamerville, fur-tout, dont 
l'expérience & les lumières font d'un grand 
poids, eu égard à la conduite des troupeaux 
de bêtes à laine, ne fait tondre fes agneaux 
que la deuxième année. M. Daubenton af- 
fure,d après pluiieurs expériences, qu'une 
de ces dernières toifons, n'en 1 inférieure 
que de très-peu de chofe, quant au poids, 
aux deux toifons qu'on obtient en tondant 
l'année de la nailfance : il paroît donc juf- 
qu'ici prefqu'indifférent de faire l'un 6c 
1 autre : le plus fur me paroît être de fuivre 
la pratique la plus générale, qui e/î de tondre 
tous les ans ; car, on a toujours la chance 
de la mortalité de moins à courir, ce qui 
eft un avantage dans les réfultats acluels, 
& jufqu'àcequeles expériences de M. Dau- 
benton , répétées dans diverfes parties du 
''ovaurne , déterminent dans chaque loca- 
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Titré , laquelle des deux nhéthodes efl la 
meilleure. 

Lavage à dos. Les Angloîs lavent la laine 
fur le dos de l'animal, quelques jours avant 
la tonte. M. Paubenton adopte cette mé- 
thode, comme un pocédé fort fîipplé, qui 
nétoie la laine de toute oidure, Se qui per- 
met de connoître avec exactitude le poids 
de la toifon. MM- Delporte fuivent cette 
pratique pour leurs troupeaux. 

Cette opération entraîne des foins qui 
en éloignent beaucoup de cultivateurs : les 
marchands, les manufacturiers, obfervent 
qu en lavant ainfi les laines graffes, on leur 
enlevé la plus grande partie du fuin , & 
même le fuin tout entier, dont la quantité 
contribue cependant au parfait dégraisses 
laines; plufieurs affurent , que des laines 
lavées ainfi, ou lavées dans l'eau après la 
tonte, n acquièrent jamais, étant lavées à 
fond, la blancheur où parviennent celles 
qu ils achètent en fuin. 

Ces raifons peuvent être autant diflées 
par l'intérêt particulier, que par la réalité 
des faits allégués : il eft certain, que ven- 
dant en fuin, on ne connoît pas le véri- 
table déchet de fes laines, & que le mar- 
chand oui, comme lobferve M. Dauben- 
ton , açhete tous les jours, a l'avantage fur 
le vendeur, car il apprécie le déchet avec 



exaéhtude : il eft cependant des cultiva- 
teurs qui préfèrent vendre en fuin. 

Malgré ces confidérations faciles à fentir, 
tous ceux qui, à ma connoiffance, pof- 
fjdent des laines fuperfmes, les vendent 
ainfi (i) : les marchands leur font la loi fur 
ce point, & il en fera toujours ainfi tant 
que les propriétaires de troupeaux à fine 
laine feront peu nombreux, & qu'ils n'au- 
ront a vendre que de petites parties de 
laine. 

De la vente des laines. Le prix des laines 
de qualité, foit longues, foit fuperfines , 
s'établira toujours d'après celui des laines 
étrangères de la même efpece & du même de- 
gré de fineffe que celles qu'elles remplace- 

(i) Dans le Roufiîlîon, on vend en fuin. J'ai vu chez 
les marchands de laine les toifons confervées entières dans 
cet état , & entaffées d:ins des lieux frais, mais exempts 
dune trop grande humidité, & parfaitement fermés à la 
lumière. 

En Efpagne on tond en fuin ; on diftingue les laine!; par 
qualité; on fait le triage de ces laines immédiatement aorès 
en avoir dépouillé l'animal , & des hommes font particu- 
lerement chargés de ce foin. On forme des ballots de ces 
James, pour les envoyer aux lavaderes où elles font lavées 
prefqu'à fond : ce qu'on y lajffe de fuin, difent les Èfpa- 
gno.s, a pour objet de la garantir des infc&es. 

Il paroi-, au furplus, qu'un lavage plus parfait que 
celui auquel on Jes foumet , ferait plus nuifible qu'avan- 
J^eux; car pendant le tranfport de ces laines dans toute 
'Europe, elles fe chargent plus ou moins de pouffiere, qui 
forcerait toujours au fécond lavage qu'on leur fait éprou- 
ver avant de les employer pour les blanchir parfaitement. 
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ront, & il l'égalera, ou ne lui fera inférieur 
que de peu de chofe. Il y a donc , il y aura 
donc à jamais, un très-grand avantage à 
élever des moutons, qui produifent de ces 
laines fupérieures/ Mais pour en jouir J il 
faut porter les laines de fes troupeaux au 
degré de perfedion néceffaire pour l'ob- 
tenir &c les y conferver. Il faut donc pu- 
rifier foigneufement les toifons de ces ani- 
maux par les voies que nous avons déve- 
loppées; & plus on approche des pays fep- 
tentrionaux , plus les confidérations que 
nous avons annoncées, & auxquelles il faut 
avoir égard pour y parvenir, feront -rigou- 
reufement obfcrvées. 

Les laines fe vendent par toifon , par 
cent de toifons, ou à la livre : rûpè oùlautrè 
de ces méthodes eft aiïez indifférente pour 
les laines communes, mais il eft infiniment 
plus avantageux de vendre les laines fines 
à la livre. 

Il ferait plus profitable encore d'imiter 
les Efpagnols , & de vendre les laines par 
qualité; mais celan'efl praticable, qu'autant 
qu'on peut faire des lots confidérables de 
chacune. 

De la réforme dans les troupeaux de bêtes 
à laine. 

Le plus grand produit des moutons à 
laine fuperfine eft la' dépouille de ces ani- 



maux ; dès-lors il eft avantageux de les con- 
ferver long-tems. En Efpagne on garde les 
moutons & même les béliers jufqu'à l'âge 
de huit ans , & les brebis jufqu'à dix, douze 
& même quatorze ans. Le climat de la France 
ne permet pas de jouir fi long-tems de ces 
animaux ; bientôt dans nos v contrées, dans 
quelques lieux, ils prennent trop de graiffe^ 
& Ton eft obligé de s'en défaire par cette rai- 
fon; ailleurs, leurs dents s'ufent de bonne 
heure; ce qui met dans l'impoffibilitédeles 
garder au-de là de cinq ou fix ans. Chaque 
pays a une mefureàcetégard, les habitansla 
connoiflent, & de plus longs détails fur ce 
pçint feroient inutiles; mais ce qui mérite 
réellement l'attention , c'eft la recherche des 
moyens de reculer cette époque , c'eft la 
connoiflance certaine des fignes qui l'an- 
noncent. 

Lorfqu'on eft obligé de réformer les mou- 
tons de bonne heure, parce qu'ils graiflent 
trop, il faut s'attacher à reconnoître la caufe 
de cet engrais difproportionné à leur cons- 
titution. Si cette caufe eft la qualité de la 
nourriture qu'ils mangent trop communé- 
ment , il faut ne leur en laiffer prendre 
qu'une moindre quantité , & remplacer ce 
dont on les prive par quelque chofe de 
moins fubftantiel. 

L'ufage du fel eft capable d'empêcher 

I 4 



(i 3 6) 

1 engrais trop rapide, & fur-tout l'engrais 
cachéftique qui eft le plus, funefte & qui 
xi'eft que trop commun ; il fécondera les 
moyens propofés précédemment, & je crois 
que pour y parvenir plus iurement , il faudra 
l'adminiftrer à la plus forte dofe prefcritç. 

La difpofition des moutons à graiffer peut 
tenir auffi a une foiblefife dans les moyens 
de développement, foibleffe due à la pra- 
tique trop commune en France de laiffer 
fournir ces animaux par les intempéries, par 
le défaut de nourriture ; plus forts, mieux 
conftitués , 3a graiffe qu'ils acquièrent ne 
leur eft plus préjudiciable, ou ne Teft pas 
d'iauffi bonne heure; d'ailleurs ils n'arrivent 
pas auffi aifément à ce dégré d'embonpoint , 
qui forme une véritable obéfité. On eft porté 
à, penfer ainfi, d'après 1 exemple des moutons 
cTEfpagne & dur Rouffillon qui font toujours 
dans un état de graiffe marqué, & que, ce- 
pendant, on ne réforme prefque jamais pour 
cette raifon. 

L'obligation de réformer les moutons , 
par rapport à l'ufure de leurs dents , eft un 
ligne de la dureté des pâturages , & cet in- 
convénient propre au plus grand nombre 
des pays incultes, e£l fans contredit un de 
ceux auxquels il eu le plus difficile de re- 
médier. 

La culture feuie , les engrais font les 



moyens d'y parvenir ; envifagées politique- 
ment 3 ces voies font fans contredit les plus 
avantageufes fous tous les points de vues , 
maïs il n'en eft pas toujours ainfi fous ceux 
d'économie, & comme nous 1 avons obfervé 
en parlant des pâturages , cela n'eft pas tou- 
jours praticable ; mais , au furplus , une conf- 
titution forte des moutons en modéreroit les 
çffètS , ceft ce qu'il faut s'efforcer d'ob- 
tenir. 

Les lignes qui annoncent le moment de 
réformer les moutons, n'échappent point aux 
bergers & aux cultivateurs ; l'examen journa- 
lier de leur troupeau , la connoiflance des 
indices dont nous offrons le tableau en divers 
lieux de cet ouvrage , l'habitude de voir 
les moutons , l'intérêt particulier des cul- 
tivateurs, donnent un taâ qui ne laiffe rien 
à defirer. 

Lorfque Tufure des dents, ou la graifie, 
ne détermine pas la réforme , & qifon peut 
garder les moutons jufque dans un âge plus 
avancé , on confidere la qualité & la quantité 
de la laine; fi elle perd de fon brillant, de fa 
force; fi le fuin eft moins abondant; s'il vient 
du jarre fur toute l'étenduedu corps , ou par- 
ticulièrement fur la croupe, fur les cuilïes; 
fi la toifon eft moins abondante que l'année 
précédente ; fi parvenu à 1 âge de fept ou 
huit ans,& n'ayant néanmoins aucuns des 
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indices de dépériffement précédemment dé- 
crits , l'animal s'engraifle, ce qu'on exprime 
en difant qu'iZ pouffe à la graiffe ; enfin , 
s'il eft gras, il faut le réformer. 

Nous croyons utile d'obferver encore , que 
lorfqu'on forme un troupeau de moutons 
à ,ame perfe&ionnée , il faut étudier avec 
fo'n toutasl es mères qui le compofent, & 
conferver celles qui produisent de beaux 
agneaux, autant de tems qu'elles multiplient. 
LorfqueJeurs dents font ufées^&c que ce- 
pendant elles font fécondes , il faut les 
nourrir artificiellement , leur donner des 
alimens tendres ; elles dédommageront am- 
plement de ces foins par les produits qu'on 
en obtiendra. Nous avons vu des brebis 
originaires d'Efpagne, ou qui même étoient 
éloignées de celles-ci de deux, de trois, de 
quatre générations , donner de très-beaux 
agneaux a l'âge de quatorze ans ; nous pour- 
rions citer des particuliers qui ont accru 
leur troupeau en tirant race de vieilles brebis 
réformées. 

Il nous paroît utile d'obferver auffi, qu'à 
moins qu'on n'ait la facilité de remplacer les 
animaux dont on veut fe défaire, à raifon 
de quelqu'accident qui y détermine pour 
l'ordinaire, comme, par exemple , une bre- 
bis qui éprouverait une entorfe à une des 
articulations des extrémités j ou dont quel- 



qu'une de ces parties feroît fra&urée , ou 
auxquelles il furyiendfok quelque tumeur 
incurable à raifon de fa fituation , on doit 
ufer de tous les moyens capables d'y re- 
médier avant d'adopter ce parti. 

Si dans les premiers cas la réduôion , & 
dans les derniers la réfoliition font impra- 
ticables , il vaut mieux amputer le membre. 
Cette opération a toujours été fuivie de fuccès 
entre les mains des artiftes vétérinaires, & 
nous avons l'exemple de brebis , qui , après 
l'avoir éprouvée, ont donné plufieurs beaux 
agneaux. 

Nous propofons la même conduite àl'égard 
des béliers ; nous en avons l'exemple pour 
lesextrémités antérieures. Un decesanimaux 
à qui on avoit amputé une d'elles a très-bien 
fait la monte. 

Quelles quefoientles caufes, qui obli- 
gent à la réforme des moutons ou des bre- 
bis, il ne faut pas, pour le faire, attendre 
lxnftant où cela eft indifpenfable , Ton s'y 
prépare d'avance. On fépare à cet effet tous 
les animaux dont on veut fe défaire; on les 
nourrit plus abondamment, afin.de Ils pouf- 
fer à la graifl e. 

L engrais, des moutons , les procédés à 
fuivre pour les porter au plus haut degré 
d'embonpoint dont ils font fufceptibles, 
ne font pas du reifort de cet ouvrage; nous 
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obferverons feulement ici que jufqu'à ce 
qu'on foit parvenu, par des effais particuliers, 
à des moyens économiques &fùrs, dans les 
lieux ou on ne peut pas le faire par l'ordre de 
culture actuellement en ufage , ou qu'il eft 
poffible d'établir , & jufqu'à ce qu'on voie 
la poflibilité de fpéculer avantageufement 
fous ce point de vue, il faut fuivre la cou- 
tume établie dans le pays. Ainfi , on vendra 
fes animaux en chair dans celui où cet 
ufage cfl établi; on les vendra gras dans 
celui où leur engrais eft une branche d'é- 
conomie fuivie & pratiquée avec fuccès. 

Nom, remarquerons, d'après l'expérience 
des cuit: vateurs éclairés , qu'il faut fe défaire 
des moutons qu'on a voulu porter à un degré 
d'embonpoint quelconque , une fois qu'on 
a fait fes efforts pour y parvenir, & qu'on 
arrive dans une faifon qui force à. changer 
de régime ; autrement ces animaux dépé- 
riffent, & on ne les remet même plus quel- 
que foin qu'on prenne , dans l'état où ils 
étoient , & dont on croyoit avoir lieu d'être 
mécontent. 

De la pratique des moyens propofes jufquici 
pour T amélioration des bêtes à laine. 

D'après l'expoféaue nous venons de faire, 
des moyens d'améliorer & de perfectionner 
les troupeaux de bêtes à laine, il cil aifé 



( 141 ) 

fans doute d'établir la marche à fuivre à cet 
effet. Nous pcnfons cependant que le Ledeur 
ne nous défapprouvera pas de lui en éviter 
la peine, en lui en offrant ici le tableau. 

Le cultivateur qui a réfolu d'avoir des 
moutons à laine fuperfine , doit s'occuper 
d'abord des moyens de leur procurer une 
nourriture & des abris convenables. 

On difpofe le parc , le hangard , la ber- 
gerie, fuivant qu'on s'eil décidé pour l'un 
d'eux, d'après les principes que nous avons 
établi ; ce foin eft un des premiers auxquels 
il faut fe livrer. 

En parlant de la nourriture > nous n'en- 
tendons, pas parler des premiers moyens 
de fubftanter les moutons : celui qui a un 
troupeau, polTede ce qui eft néceffaire à cet 
égard, •& celui qui le forme, y a néceffai- 
rement fongé ; l'un &. l'autre onteftimé, 
d'après le produit de leur fol , la quantité 
d'animaux qu'ils peuvent nourrir; mais nous 
entendons ici par nourriture les moyens à 
ajouter aux pâturages naturels : telles font 
les prairies artificielles dans les pays où les 
pâturages naturels ne font que des jachères; 
telles font auffi, dans tous les cas, les nour- 
ritures pour l'hiver, pour le printems, foit 
feches , foit fraîches qu'il faut leur des- 
tiner. 

Ce* dernières productions & les prairies 



artificielles font une des reflburces princi* 
pales qu'ils ne peuvent négliger, fans voir 
perdre le fruit de tous leurs autres foins; 
car , puifque les animaux quelconques ne 
peuvent acquérir une forte conflitution fans 
une nourriture fuffifante , analogue à leur 
nature , & que le mouton , tel qu'il faut l'avoir 
pour être très-produflif , étant un de ceux 
â qui ce principe s'applique plus particu- 
lièrement i on établira donc , Tannée qui 
précédera celle où l'on formera fon trou- 
peau , les prairies artificielles qui feront def- 
tinées à le fubftanter pendant le printems 
& l'automne , tandis que dans le courant de 
cette dernière année on fe livrera à la cul- 
ture des végétaux qui doivent faire la nour- 
riture d'hiver , & Ton confacrera pour cet 
ufage les terres qu'on laiffoit précédemment 
en jachère. 

Après s'être livré à ces foins préliminai- 
res, la formation du troupeau doit devenir 
l'objet de toute l'attention du cultivateur. 

Il le compofera d'une efpece telle , que 
d'après fon expérience & les indices que 
nous avons donné , il la jugera de nature à 
profpérer fur fon terrein. 

Il importe qu'ayant déterminé préalable- 
ment la qualité de laine qu'il veut avoir , 
celle de toutes les brebis qu'il a choifies , fait 
uniforme pour la longueur , la force , le 
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reflort, qu il y ait la plus, grande analogie 
entre cette partie & celle du bélier qu'on leur 
deftine. Cette uniformité efi d'une grande 
importance, eu égard à la vente de grandes 
parties : une laine bien égale a toujours plus 
de valeur. 

On s'occupera enfuite du choix des bé- 
liers. 

Voilà les premières difpofitions qui font 
au pouvoir du propriétaire ; à cette époque 
le fuccès de Fentreprife dépend de foins 
particuliers , dès-lors de la Surveillance du 
maître , des attentions & de l'intelligence 
du berger. 

Que de détails font confiés à ce dernier! 
Il faut qu'il s'intéreffe au fuccès de l'amé- 
lioration qu'on veut opérer ; il fera aftif , 
adroit , induftrieux , il ne s'effarouchera point 
des innovations qu'on lui propofe ; c'eft à 
lui qu'eft confié le détail de tout ce qui eft 
relatif à la profpérité du troupeau 8c qui 
fait ïe fujet de fes occupations journalières : 
qu'il foit bien convaincu qu'il n'en eft aucun 
dont l'omiffion ne foit plus ou moins nui- 
fible. Ainfi, plein de zele pour fon état, 
dévoué à fuivre tous les confeils que nous 
avons tracés jufqu'ici , nous l'invitons à faire 
un tableau des foins journaliers auxquels il 
Rengage , afin de les avoir plus préfens à 
lefprit. 
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Il paffcra en ievuc fes animaux tous les 
jours , moins pour en favoir le nombre que 
pour rcconnoître s'ils font en bonne famé. 

Il faura, quels font ceux dont les pieds 
font gras, dont l'ongle fe dévoie, afin de 
les vifiter ou chaque femaine ou chaque 
mois, félon qu'il le jugera néceffaire , & y 
faire les réparations dont ils auront befoin. 

Il ne perdra jamais de vue les toifons ; il 
en confiatera fou vent l'état par fon exa- 
men pour en prévenir l'arrachement, pour 
empêcher la formation de la gale, pour en 
ôter les ordures , &c. 

Il connoîtra l'appétit , l'altération de 
chacun de fes moutons ; le fourrage , les 
plantes qu'ils préfèrent; il faura quel eft le 
volume de leur ventre, avant & après le re- 
pas; il reconnoîtra alors par les plus légers 
indices les avant-coureurs des indigeftions , 
& il lui fera facile de les prévenir. 

Il importe qu'il examine fes animaux 
pendant qu'ils ruminent ; qu'il fâche, coin- 
paraifon faite des uns aux autres , le moment 
ou ils commencent à ruminer & celui 011 
ils ceiïent cette fonclion. 

Il faura quelle eft l'avidité , la manière 
de manger , l'allure , la hardieffe ,1a timidité, 
la force , la ftupidité de chacun des moutons 
qui compôfent fon troupeau; il fe conduira 
d'après celÇu'il en connoit , pour entretenir 
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la tranquillité entr eux & rendre également 
favorable leur fituation autant que faire fe 
pourra. 

Il en étudiera l'embonpoint pour favoir 
quels font ceux qui dépériffent ou qui en- 
graiffent plus ou moins facilement. 

Il obferverala fiente ; il en diftinguera les 
différences fuivant les nourritures ; il appré- 
ciera la quantité plus ou moins grande qui 
s en évacue, félon les tems fecs ou humides, 
fuivant les faifons, les températures, afin de 
varier les nourritures & les pâturages fuivant 
les divers états. 

En arrivant le matin dans la bergerie, il 
efiimera fi la chaleur y elt trop grande , afin 
d éviter cet inconvénient, lors d une tem- 
pérature femblable à celle de la veille ; il 
vifitera les auges , les râteliers pour s'aflurer 
fi la nourriture qu'il a donnée eft entière- 
ment confommée. 

En fixant fa vue fur les baquets placés 
dans la bergerie pour y abreuver le trou- 
peau, il jugera fi les moutons font plus al- 
tères v qu'à l'ordinaire, ou s'ils le font moins. 

Il regardera la litière pour reconnoître 
s ils fe lont bien vidés. 

II s'affurera de l'état de chacun d'eux, & 
il vifitera plus particulièrement ceux qui lui 
paroitront les plus délicats. 

'Mv 



Il parcourra toute la bergerie , pour voir 
fi aucun n'y languit ; il fera même , pour 
plus de fureté, marcher fucceflivement tout 
fon troupeau, fans l'effaroucher en fe livrant 
à tous ces détails. 

Après ces attentions du matin , il s'oc- 
cupera de la nourriture , foit dans la ber- 
gerie, foit au pâturage. 

S'il mené fon troupeau fur des trèfles , 
des vefces, des fainfoins, des lnfernes, fon 
attention fera plus grande à le furveiller , 
afin d'éviter les indigeftionsJj 

Il le furveillera également , fi dans les pâ- 
turages où il le mené, il y a des parties ma- 
récageufes que les moutons doivent éviter, 
afin de les en éloigner. 

En revenant de faire paître fon troupeau, 
qu'il l'obferve, qu'il s'aflure fi quelques-uns 
des animaux n'ont pas trop mangé, s'il n'y en 
a pas qui boitent, fi aucun n'eft trifte j il vaut 
mieux faire cet examen dans ce moment, 
que lorfqu'ils font de retour dans la ber- 
gerie, car, lobfcurité du lieu l'empêcheroit 
de difcerner ces circonstances, & les foins, 
d'ailleurs, auxquelsil a à f e livrer, ne lui en 
laifferoient pas le tems : de plus, il em- 
ployera à examiner de près, à vifiter les 
animaux «qu'il a fignalé , le tems qu'il au- 
roit deftiné à l'opération précédente. 

De retour du pâturage, il mettra aufli- 
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tôt enfemble les brebis nourrices & leurs 
agneaux dans une place de la bergerie def- 
tinee a cet ufage. 

Il réparera les brebis qui font en travail 
pour mettre bas. 

Les agneaux qui ont perdu leurs mères 
feront auffi tenus dans un lieu à part: qu'il 
ait foin de leur faire teter les mères abon- 
dantes en lait, avant que leurs agneaux 
aient tan leurs mammelles. 

Il changera tous les jours l'eau des ba- 
quets quon aura placé dans la bergerie • il 
ne garnira ce lieu de paille que le foir , lorf- 
qui y fera obligé, & que le dégarni des 
râteliers ne fuffira pas pour cet ufage. 

Lorfqueles agneaux font affez foFts pour 
manger des fourrages , il garnira les râteliers 
au moment ou il fera fortir fon troupeau. 

1 els font les foins auxquels, les bergers 
doivent journellement employer leurs mo- 
mens ; tels font les objets fur lefquels ils doi- 
vent avoir des connoùTances familières pour 
ies exercer avec fuccès. 

Çue d'objets intérelTans avec lefquels ils 
doivent être encore familiers! non - feule- 
ment ils connoîtront chacun des individus de 
ieur troupeau, mais leur tempérament, leur 
appétit, leur embonpoint, leurs habitudes, 
leurs caractères, les lieux même de la ber! 
gène qu ils recherchent le plus; les chan- 

K 2'- . 
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gémens annuels qu'ils fuhiffent; ils diflin- 
guerontavec précifion les fignes de faute & 
de maladie en eux , les nuances que ces 
fignes préfentent dans chacun ; ils fauront 
même les guérir des maux légers qu'ils 
éprouvent , &. tes connoîtront fuffifam- 
ment pour cela. 

Ils jugeront pertinemment des pâturages ; 
ils prononceront fur leur qualité par la vue, 
par les plantes qui les compofent : ils obfer- 
veront l'afpeâ des lieux, ceux qui convien- 
nent mieux le matin , & dont la rofée se- 
levé plutôt; ils diflingueront l'herbe aigre 
& dure, l'herbe douce & délicate, les lieux 
les plus favorables aux agneaux, ceux dont 
les herbes procurent un lait abondant, les 
pâturages qui engraiffent. 

Ils connoîtront également l'état du ciel ; 
les indices du beau tems 8c des orages; ceux 
du moment le plus favorable pour fortir 
le troupeau, après les pluies, le brouillard; 
l'inftant ou il faut le rentrer pour le garantir 
des pluies orageufes 6c des intempéries ; les 
abris les plus frais, pendant les chaleurs 
brûlantes; ceux garantis des froids pénibles 
qui régnent vers la fin de l'automne 6c au 
retour du printems. 

Il n'gft aucun des points que nous ve- 
nons d'expofer, qui ne foit un fujet digne 
d attention, 6c fur lequel on ne doive 



être en mefure. Tous demandent pour les 
pofféder , une obfervation attentive , un 
difcernement fur ; les bergers les embraffent 
tous , à la vérité , dans 1 état aftuel des chofes ; 
mais ils n'en ont que des notions infidèles y 
ou entièrement fauffes, ou trop légères; 
& jamais ils ne pourront les acquérir que pat 
un enfeigement fuivi : on voit, au furplus, 
que Tinftru&ion qu'il faudroit leur donner 
à cet égard , n auroit pas pour objet de 
charger leur efprit de plus de détails que 
ceux dont ils s'occupent généralement, 
mais feulement de les compofer de çon~ 
noilTances certaines. 

Sans doute, un jour, nous aurons une 
inftitution pour cet ufage : & cet établira- 
ment fera peu difpendieux , fi , comme je 
lai propofé, il joint à cette deftination pré- 
cieufe, celle de perfectionner la fcience des 
troupeaux de bêtes à laine , & d'être une 
pépinière de moutons perfectionnés fou? 
tous les rapports ; ces moutons feroient en 
même tems une fouche pure, avec laquelle 
fe renouvelleroient & fe régénéreroient 
tous les troupeaux fupérieurs répandus en 
France ( i ). 



(i) Voyez dans un mémoire à- la fuite cïe**cet ouvrage 
des vues politiques, fur l'amélioration des bêtes à lain* 
en France, 
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Avantages qui réfultent de la pratique des 
moyens que nous propojons. 

Le peu de valeur des laines dans la plus 
grande partie de la France, la petite quan- 
tité qu'on en retire de chaque animal, le- 
tat médiocre dans lequel on tient les trou- 
peaux dans certains cantons , ou ils ne 
vivent abfolument que de ce qu'ils trouvent 
dans les pâtis, fur les jachères, & d un peu 
de. paille l'hiver; le peu de volume qu'ils 
acquièrent ; les nourritures de prix qu'on 
]eur facrifie ailleurs l'hiver, où Ton eft dans 
l'ufage de les tenir en très-bon état, & qui 
abibrbent les bénéfices qui réfulteroient de 
l'entretien de ces animaux par des voies 
plus économiques ; les pertes auxquelles il 
faut toujours s'attendre; en un mot, les 
bénéfices très-foibles qu'on obtient à rai- 
fon de ces diverfescaufes,font regarder par 
un grand nombre de cultivateurs, lapoflef- 
fion des troupeaux de bêtes à laine comme 
indifférente, & quelquefois même plutôt 
difpendieufe que profitable , & l'engrais 
qu'ils procurent eft fouvent le feul motif qui 
décide à en avoir. Ces calculs peuvent être 
vrais, dans l'ordre de chofes que nous venons 
d'envifager , mais ils ne conviennent nulle- 
ment pour les moutons à laine perfectionnée : 
l'expérience prouve que le produit en eft, 
au contraire, comme nous l'avons avancé, 

Èf ! 



un des plus productifs de l'agriculture. 

Ces moutons ont même un très - grand 
avantage par-defîus les autres productions 
agraires : car la dépenfe qu'ils occafionnent 
ne doit être calculée que d'après la valeur 
des chofes dans les lieux où vit le troupeau , 
tandis que les produits (les laines fur-tout) 
font eflimés d'après le prix qu'ils ont dans 
toute la France , & dans les royaumes cn> 
convoifins. 

Produit d'un Troupeau porté à fa perfec* 
îloiu Les béliers de race fuperfine , nés en 
France-, fe vendent de 40, 60 à 1 20 liv. (i ) ; 
ceux à laine longue 8c mixte , 48 liv. (2) ; 
les brebis de Tune & de l'autre qualité 
(mais nous avons plus égard ici aux premières 
qu'aux autres), fe vendent de 3 6 à 40 liv. (3). 

On peut compter fur ces prix pendant 
long-tems : je ne doute pas qu'ils n'au- 
gmentent à mefure que ces animaux feront 
recherchés (4); je fuis même furpris de la 



(1) M. Daubenton vend fcs béliers 40 livres; à Rem- 
bouillet ils valent 60 livres; M. Leblanc vend les liens 
120 livres. 

(2) MM. Delporte ont vendu les leurs au bois de Bou- 
logne 40 livres. 

(3) M. Daubenton vend Tes brebis- 40 livres; les autres 
propriétaires les vendent de 30 à 36 livres; on les a ven- 
dues cette année 60 livres & plus. ' 

(4^M. Chabert qui a une efpece très-fupérieure* a vendu 
les béliers 200 livres & des brebis antenoifes, premier 
métis, 50 & 60 livres. 



modicité de celui des brebis : mais quelle 
que foit la multiplication de ces animaux, 
leur valeur ne fera jamais au-deffous du prix 
moyen que j établis ici d'après le fait. On 
doit donc confidérer cette valeur comme 
un moyen de produit : ainfi, même dès 
la première année, une brebis & un bélier 
vaudront dans tous les tems 96 livres, ce- 
pendant nous les porterons en compte 
pour une fomme bien inférieure à celle-ci: 
nous mettrons les béliers à 30 livres, & les 
'brebis à 24 livres. 

Expofons maintenant le produit d'un 
troupeau de moutons à laine fuperfine de 
race efpagnole , compofé de trois cens 
bêtes, favoir : deux cens brebis & cent mou- 
tons; nous établirons les dépenfes d après 
le prix des chofes aux environs de Paris, 
& nous porterons les produits du trou- 
peaux à un taux moyen, comme nous l'a- 
vons fait pour les animaux (1). 

Un troupeau de trois cens bêtes dépenfe, 
pour berger 600 1. 

J'admets que le mouton ne vit que quatre 



(1) Cet ouvrage & les calculs qu'il renferme ont été 
faits en feptembre 1792; quoique les prix foient ex ceffi ve- 
inent cnaag« depuis ce tems, nous n'y avons pas d'égard, 
ils font trop hors de la marche ordinaire, pourfe foutenir. 
On a vendu à Rembouillet, en juillet 1793 » deux tôliers 
1100 livres, & trois brebis 500 livres. 



mois du produit des champs, & qu'on efï 
obligé de le nourrir huit mois de Tannée: 
ce qui établit la pofition Ja moins favora- 
ble poffible, ôc dont on ne peut pas citer 
d'exemple : j'admets aufli, que conformé- 
ment aux expériences citées, chaque mouton 
confomme, quelles que foient celles des 
nourritures qu'on lui donne, ou feche, 
ou fraîche , à raifon de deux livres de foin 
par jour, ce qui, pendant fix mois, fait 
trois cens foixante-cinq livres pour un mou- 
ton , ou crainte d'erreur trois cent quatre- 
vingt livres. 

Prenant le prix moyen des fourrages à 
Paris, à raifon de trente livres le cent de 
bottes, il faudra pour trois cens moutons 
onze mille quatre cens bottes, qui forment 
un total de %A 2 ° 1. 

Deux cens brebis ne donneront jamais 
moins de cent foixante agneaux : ces ani- 
maux feront nourris pendant quatre mois, 
à raifon d'une livre & demie de foin chaque 
jour par individu , ce qui fait fept cens qua- 
rante bottes ou huit cent, qui, à raifon 
de trente livres le cent , forment un total 
de .... ' 240 1. 

Frais de tonte, à raifo,n de trois fous par 
animal , pour quatre cent foixante - dix % 

'mettons ' . 80 J. 

: Pour nourriture du chien , frais de litière 



& autres détails, à raifon de trente fous par 
moutons, & de quinze fous par agneau, 
quatre cens foixante-dix font . 577 1. 10 f. 



Total général delà dépenfe . 4,917 1. 10 f. 

Ces dépenfes font portées au taux le plus 
haut, & les cultivateurs expérimentés ju- 
geront bien qu elles ne peuvent jamais s'é- 
lever au-delà : nous les établirions telles, 
pour éviter toute erreur. 

Je fuppofe qu on perdra vingt animaux 
dans Tannée; comme je les porte en dé- 
penfe pour nourriture , & que je ne les 
compte pas dans la recette, je les place ici 
pour mémoire, &, comme on le voit , le 
défavantage refte encore ici pour la dé- 
penfe. 

Paflbns a&uellemfcnt à la recette. 

Les toifons de trois cens bêtes à raifon 
de fix livres de laine par toifon en fuin, 
donnent un poids total de mille huit cens 
livres, qui, à raifon de quarante fous par 
livre de laine, eflimation qui eft la plus 
baffe à laquelle on puiffe la porter, font 
un total de . . . • . . 3,600 L 

Cent foixante toifons d'agneaux , du 
poids de deux livres chaque, fur le pied de 
quarante fous la livre , font . . 640 h 

Quarante moutons 6c brebis de réforme* 
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â vingt livres pièce valent . . 800 L 
Cinquante béliers d un an , au prix de 

trente livres , produifent . . 1,500 L 
t Cinquante brebis à vingt-quatre livres la 

pièce, produifent 1,200 1. 

Engrais en parc & fumier , à raifon de 

quarante fous par mouton. • . 600 I. 
Engrais des agneaux à raifon de vingt 

fous par individu 160 1. 



Total général de la recette ; 8,500 l. 
Récapitulation. 

La dépenfe eft de . . 4*9171. 10 C 
La recette de . . t , 8,5001. 

Il refte en bénéfice . ; 3,582!. 10 f. 

Dans le moment aétuel , les laines fe ven- 
dent trois livres la livre : celle des agneaux 
eft achetée au même prix ; on voit par cette 
raifon,. qu'en fuppofant les dépenfes telle» 
que nous les avons établies , le troupeau 
que nous citons pour exemple , rapporte- 
xoit 2,400 livres de plus , & par consé- 
quent ( 1 ). . + . m . . 10,900 h 



(1) Les laines fuperfînes fe vendent au moment où l'on 
imprime cet ouvrage , huit livres ; celles d'agneau , fuper- 
fines, & les laines de premier métis trois Jivres t 
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Obfervons ici , que les calculs que noui 
venons de pofer pour les environs de Paris, 
fubfiftent , aux différences près qui réful- 
tent du prix des denrées, pour tous les lieux 
qui, comme ces environs, n'ont que peu 
de jachères : mais on fent qu'il ne peut pas 
en être de même pour ceux qui font dan» 
l'ufage d'en faire; puifque ces terres mifes 
en culture , foit en productions hivernales , 
jfoit en autres fourrages, produiront certai- 
nement au-delà des frais qu'elles auront oc- 
tafîonnés , & que, cependant , je tiens compte 
de ce que les moutons en confommeront. 
Ainfî le nouvel ordre de culture, auquel 
force la bonne éducation des moutons , 
eft donc profitable en lui-même & indé- 
pendamment de cette éducation. 

Ajoutons , pour ne rien omettre des 
avantages que produifent les prairies arti- 
ficielles , qu'il en réfulte encore l'emploi 
des terres ou elles croiffent, & la deftruc- 
tion des mauvaifes plantes qui les cou- 
vroient; elles les préparent à la culture des. 
céréales , elles en rendent les réccrltes plus 
abondantes. 

Les cultivateurs éclairés fentiront ces vé- 
rités * ils reconnoîtront encore que lés pertes 
que je fuppofë avoir lieu^annuellement dans 
le troupeau , n'au ront certai n ëment pas lieu * 
dès qu'on lui donnera les foins nècelTaires* 



En un mot , ceux qui nourriffcnt bien f 
doivent voir, que , fans aucun accroiffement 
de dépenfe* ils ont en bénéfice, au-deflus 
de celui qu'ils font avec leur troupeau, tout 
celui qui réfulte du plus haut prix des laines , 
de leur plus grande quantité & de laccroif- 
fement delà valeur des animaux, comme 
béliers , comme brebis , ou même comme 
moutons. 

Les cultivateurs qui ne nourriffent pas 
affez au contraire, jugent qu'il leur fuffit 
de donner à des animaux d'une qualité fu- 
périeure aux leurs, la quantité d'alimens 
dont ils ont befoin pour atteindre les ré- 
fultats très-lucratifs dont nous venons d'of- 
frir le tableau (i). 



(1) Pour confirmer ces réfuitats, je placerai ici le ta- 
bleau du produit ck de la dépenfe du troupeau de M . 
propriétaire d'une terre aux environs de Paris» Ce tableau 
eft extrait de deux lettres qu'il m'a écrites. Il eft d'autant 

plus intéreflant, que M forme fon troupeau comme 

amateur, pour répandre le goût de l'amélioration des lai- 
nes, & qu'il y a une foule de détails économiques que 
peut làifir un agriculteur, & qu'il eft forcé de négliger* 

« 1791. Ma tonte eft finie, & en voici le réfiiltau 

» 29 béliers, 23 moutons, 33 vieilles brebis nourrices, 
» 41 jeunes brebis auffi nourices, & 20 jeunes brebis qui 
* nont pas élevé. 

» Les 146 toifons pefent 985 livres en fuin , on ne 
» vouloit m'en donner que 2 livres 10 .fous, mais j'ai fait 
» remarquer, qu'au moyen des litières fraîche?, d'ont je ne 
^ laiffois jamais manquer mon troupeau , les toifons croient 
*> beaucoup plus propres & perdoient moins : on m'offrait 
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On obfervera peut être fur tous ces dé- 
tails, qu'il ne fera pas toujours pomble de 
fe_ défaire chaque année de cinquante ou 
foixante béliers , & que la vente eft éven - 
tuelle, que dès-lors , leftimation que je 
fais ne lauroit être exafte; mais j'obferve 
que nous fommes loin encore du moment 
où l'amélioration fera aflez étendue en 

» 5 livres , & j'efpere en avoir plus ; cela ferok 2 9 < < livres • 
» on me donnera le „>è me prix de* laines des agneaux ; je les 
» ferai tondre à la fin du mois prochain , & j'en ai cinquante 
» qui me produiront joo lirres; ajoutez a cette fomme, 
» un peu plus de 1600 lirres pour le prix des béliers & bre! 
!! .aJv" }e V f n ??' ? V0US tro ^erez une recette de 
» 4°$5 livres; la depenfe pour le berger, le foin & la paille 

« ^^V 0001 !^ H rae r <*e donc un produit 
? ™ 7 a 5 5 ' 16 p,rM « e & les fumiers » P 1 ^ un gros 
» mouton & quelques agneaux confommés à ma cuifine. Le 
» change ayant augmenté confidcrablement les laines d'Ex 
» pagne, je ne compte une autre année que fur 2000 livres 
» de produit net, les fumiers Se les parcages; ces derniers 
» objets peuvent s'évaluer au moins à 500 livres 

In 5 " d< lv ^ je fer ° is ' fi l arois un trou P"u de 
» cinq cens bçtes, dans un pays où les fourrages fuffent 
» moins chers ! 6 1 

» ^nn 7 i >3 ^ Je "'* j0 J Uterien ; ««^"'pteque je vous ai rendu 
» 1 année dernière de mes fuccès, ils font bien plus erands 
» cette année. J; a i obtenu fept livres deux onces par toifon , 
>> fur une quantité de quatre-vingt béliers ou moutons & 
de cent trente brebis. Tandis que l'année dernière fur 
» une quantité de cinquante-un béliers ou moutons & de 
» quatre-vingt-quatorze brebis, je n'obtins que fix livres 

* r?"- 0 4* J ' 3i dÛ Ce rUCeès à la a°ar- 
» mure que j'ai donnée. » 



(1) Ct qui fait 13 livres 13 f ous „ 



pêr tete. 



France pour qu'il y ait furaboadance d ani- 
maux de cette efpece; nous ne devons pas 
calculer lorfqu'il s'agit de vues commer- 
ciales, relatives aux momens a&uels fur des 
tenis fi éloignés , & jufques-là , le débit de 
ces animaux eft affuré ; il Teft même au plus 
haut prix, fi Tadminiftration fe donne les 
♦foins néceffaires pour faire connoitre les 
béliers qui font à vendre, 8c pour inviter 
les cultivateurs à s'en procurer : au furplus , 
fuppofons que la vente des béliers foit dif- 
ficile; en les châtrant, pour les confervec 
comme objet de rapport annuel, ils produi- 
ront encore la fomme de trente livres par 
toifon feule chaque année : les moutons, 
comme on le fait, ont plus de laine que les 
brebis , & même que les béliers , ou du moins 
ils l'ont plus fine, plus douce que ceux-ci. 
En admettant cette difpofition , on diminue- 
roit le nombre de fes brebis, on augmen- 
teroit celui des autres ; ne craignons pas, 
je le répète , cet inconvénient , il ne fera 
jamais au détriment du propriétaire. 

Remarquons encore, que le poids de fix 
livres auquel nous avons porté dans notre 
eftimatian., chaque toifon, [confidérée l'une 
dans l'autre , eft au-deffous de celui des ani- 
animaux des troupeaux de M, . . . „. . , de 
M. Creté & de Rambouillet. 

Trois béliers & deux vielles brebis d'Ef- 
pagne du premier de ces troupeaux, ont 
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donné à M; Chabert quarante livre de laiae 
en fuin. 

Deux béliers & une brebis de Rambouil- 
let, les uns & les autres de dix-huit mois, 
ont donné à M. Hervieu trente-cinq livres 
de laine en fuin. 

M. Crété a dépouillé des béliers pur Ef- 
pagne , qui lui ont donné chacun de dix à 
onze livres; des brebis du Rouffillon lui ont 
rendu fix livres. 

Un mouton d'Efpagne a donné à M.... 
l'année dernière , près de quatorze livres 
de laine. 

Il nous refte à envifager le produit des 
moutons à laine longue ou mi-frifée : nous 
ferons fort court à leur égard , parce 
qu'il nous fuffira d'obferver que les calculs 
pofés jufqu ici, peuvent leur être apppli- 
qués, à l'exception de ceux qui réfultent du 
prix de la toifon; car ce prix ne s'élève ja- 
mais au-deflus de douze livres. Au furplus, 
on eft dédommagé de cette différence , par 
l'avantage admis jufqu'à préfent, qu'ils ont 
de convenir à tel ou tel canton; d'être 
moins délicats que les autres; d'être auffi 
de nature à fe dévélopper plus prompte- 
ment (i) , & à devenir très-profitable non- 



v ^i) Nous tirons cette conféquence de ce que la race que 
M. Backwel a crée -en Angleterre comme très productive 

feulement 
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feulement fous le rapport de la viande, mais 
encore parle befoin certain qu'on a de leur 

Jaine. 

ProgreJJion de V amélioration jufquà la troU 
fieme génération. La formation d'un trou- 
peau d'efpece par des béliers de race & des 
brebis communes, ne fe fait que peu-à-peu , 
& il importe de connoître le tems nécef- 
faire pour y parvenir & les avantages pro- 
grelïifs qui en réfultent, afin de ne pas être 
découragé par l'attente. 

Je fuppofe une marche aiTez favorable, 
le dixième des brebis feulement fera fté- 
rile, le dixième des agneaux périra, & on 
ne réformera que . le huitième des brebis 
chaque année; je fuis la multiplication de 
cent brebis communes jufqu'à ce qu'elles 
foient remplacées par des brebis de pre- 
mière génération, & j'emploie toutes ces 
dernières & leurs produftions, jufqua ce 
qu'on poflede trois cens animaux d'efpece 
de la troifieme & quatrième génération. 



tous ce point de vueeft à laine longue; de ce que d'ailleurs, 
ceft dans fes Comtés de l'Angleterre où l'on élève des 
moutons à labe longue qu'on çonfomme le plus d'agneaux 
ou antennuis Jk que les cultivateurs trouvent plus de pro- 
fit a le* pcuJier à l'engrais poux- cette deftination*. 



L 
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TABLEAU 

De la multiplication de cent brebis com- 
munes, avec des béliers de race , jufquà ce 
qu'on foit parvenu à la création de trois 
cens animaux de la troifieme ou quatrième 
génération. 

Première année. 

Animaux en propagation. 

Brebis communes îoo. 

Béliers (i) 2* 

Seconde année. 

Produits. 

Agneaux , première génération. 



Mâles. 9a 



45- l 

Femelles 45. 3 



Animaux en propagation. 

Brebis communes îoo. 

Réforme. 

Brebis communes 12. 

Troifieme année. 

Produits. 



(1) NoilB donnons cinquante brebis à un bélier, ainfi nous 
ne porterons plus ces animaux en mémoire parce que d'après 
cette donnée, il fera facile à chacun de les établir en nom- 
bre proportionné à celui des brebis. 
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Agneaux , première génération. 

Mâles 4 r 7 

Femelles \ 9°- 

Animaux en propagation. 
Brebis communes. . \ 60. 1 
Brebis, première généra- V 100. 

tion , deuxième année. . . 40. 5 
Réforme. ■ s • - » 
Brebis communes,, .. 60. y 
Béliers, première jgéhéra- * ( 100. 

tion, deuxième année. . . 40. > 

Quatrième année. 

Produits. 

Agneaux , première génération. 

Mâles 27 > 

Femelles. , . . ' [ 2 Ç] \ 54- 
Agneaux, deuxième génération. 

MâIe s 18. y > 

Femelles ï8. f 3 6 * 

Animaux en propagation. 

Brebis communes. . . 20. 

Brebis , première & deu- ) 
-xieme génération ; deuxième ( I0 °* 
& troifieme année ... 80. 3 

Réforme. 

Brebis communes. . , t 20. } 
Mâles, première génération, ' £ 60. 
troifieme année. . . . 4©. } 

t a 
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Cinquième année. 

Produits. 

Agneaux, première génération. 

Mâles. . 9. ? 

Femelles 9* 3 

Agneaux , deuxième génération. 

Mâles. ...... 36- l 

Femelles. . • . . • 36. 3 

Animaux en propagation.^ 

Brebis , première génération ; 
deuxième , troifieme & quatrième 
année. . 104. 

Brebis , deuxième généra- 
tion • • 16. 

Réforme. 

Brebis communes. • . 20. } 
Mâles , première 8c deuxième > 60. 
génération. * . . • . 40. 3 

Sixième année. 

Produits. 

Agneaux, première génération. 

Mâles 4^-7 02, 

Femelles 4^« S 

-Agneaux, deuxième génération. 

Mâles. ........ 8. 

Femelles 8. 

^Animaux en- propagation. 

Brebis, première généra- 



it 
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tion. . ; ; . , , .112; \ 

Brebis, deuxième géné- \ itfo; 
ration. . • . t . . ] 48, 5 

Réforme. 

Mâles de la cinquième année jj t <jç^ 
Septième année. 

Produits. 

Agneaux, deuxième génération. 

Mâles. • '« , ■ . t <r 0 . ? 

Femelles 50. 3 IOÔ< 

Agneaux, troifieme génération. 

Mâles. -..•«.-., 21. 1 

Femelles 21. 3 4 ' 

Animaux en propagation. 

Brebis, première généra- 
tion. J. 1 , é • 1 53- > 

Béliers, deuxième généra- > 2o8< 
tion ; ....... 55. > 

Réforme. 

Mâles de la fixieme année. . . * 484 
Huitième année. 

Produits. 

Agneaux, deuxième génération. 

Mâles 69. > 0 

Femelles. . . ... . 69. S 1384 

Agneaux, troifieme génération. . 
M ^es 2 r V 

Femelles. ....... 25. 3 F?** 
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Animaux en propagation. 

Brebis, première généra- 
tion. . . / . - .15b. S 
^ Deuxième génération. . 9$. > 264. 
; -Trdifiéme génération. . 19. 3 

Animaux à confervsj:. 

Mâles de la troifieme génération . 19. 

Neuvième année. 

c "Produite. . „ 

Agneaux, deuxième génération. 
Mâles. . h •* •« 67. I 

Femelles. . . . . 67. 3 
Agneaux, troifieme génération. 

Mâles 51. } lQ2 » 

Femelles. . . . . . 51. > 

Animaux en propagation. 
Brebis , première généra- 
tion I 3 2 - ) 

Peu^iepie génération. • I 57- > 
Troifieme génération. . 41. ) 
Animaux à conferver. 
Mâles , troifieme génération . 

Dixième année. 

Produits. * . 
Agneaux , deuxième génération. 
Mâjes. . -V . . •. . 59. ? 
femelles. * .... 59. 3 
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Agneaux, troifieme génération. 

Mâles 80. •> 6 

Femelles 89. } I 7 8 «" 

Animaux en propagation. 
Brebis, première généra- 
tion- 116. v 

Deuxième génération . . 157. ( tf 0i 
Troifieme génération ... 87. 5 
Animaux à conferver. 
Mâles, troifieme génération ... «7. 

Onzième année. 

Produits. 

Agneaux , deuxième génération. 

Mâles e 2 . y 

Femelles 52. j 1044 

Agneaux, troifieme génération. 

Mâles r Q î ■ 

Femelles 59. S Il8 « 

Animaux en propagation. 
Brebis, première généra- 

tion 104. j 

Deuxième génération . 197. ( 468* 
Troifieme génération . . 167. $ 
1 Animaux à conferver. 

Mâles troifieme 6c qua- 
trième génération. ..... 167. - 

Femelles en propagation. * } 
: Troifieme & quatrième sé» 

> 334. 

nération 167 3 

L 4 
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Ainfi,d'après ces calculs, cent brebis 
communes, donnent, à la onzième année , 
tro^s cent trente quatre animaux d'efpece. 
Mais pour arriver à ce réfultat, il faut 
pouvoir conferver toutes les femelles qui 
font fucceffiveinent le produit /de ces cent 
brebis, ce qui neft jamais praticable; au fitj 
en fuppofant un troupeau compofê d'un 
nombre de moutons déterminé & que les 
circonstances ne permettent pas d'augmen- 
ter , il faut, communément, de douze a 
quatorze ans. 

Nous offririons ces derniers calculs fi, d'a- 
près le tableau précédent, il n etoit très- 
facile de les établir; nous donnerions aufïï 
l'état de 1 accroiffement progreffif des béné- 
fices qui réfultent de l'amélioration fuccef- 
five des moutons, s'il n'étoit pas aile de le 
faire d'après ce même tableau, & celui qui 
le précède; & fi d'ailleurs il n'étoit pas dans 
le cas de varier beaucoup d'un endroit à 
l'autre dans les premières années ; car fi Ton 
fubftitue des moutons plus élevés que ceux 
propres au pays; une laine de quelque valeur 
a des toifons jarreufes qui n'en ont aucune: 
ou bien, fi l'alliance feule d'une efpece dégra- 
dée, avec des béliers d'efpece, & un bon 
régime, produifent ces heureux effets, c'efi: 
fubftituef k rien quelque chofe. 

Nous invitons les cultivateurs à tenir un 
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état exa& de leur recette & de leur dépenfe, 
année par année; ils marcheront plus fixe- 
ment de cette manière, & nous fommes 
perfuadésque l'avantage qu'ils trouveront à 
l'amélioration des bêtes à laine lous les rap- 
ports qui font l'objet de cet ouvrage, les 
confirmera dans leurentreprife. 

Pour que ce tableau renferme une com- 
parai fon exa&e des produits anciens avec 
les nouveaux, on y expofera: 

Ce que valoit le troupeau, & les bénéfi- 
ces qu'on en retirait avant l'amélioration; 
le prix des laines, celui des animaux, du 
parcage, du fumier; les frais de berger, de 
nourriture, &c. 

Ce premier état feroit fuivi des facriiîces 
faits pour réformer fon troupeau & le com- 
pofer de brebis choifies; du prix du bélier; 
des frais de réparations dans la bergerie, dont 
cependant on eftimeroit feulement l'intérêt 
annuel, mais à un taux fuffifant pour en faire 
rentrer fucceffivement le capital de manière 
àannuller ces frais par la fuite. 

On tiendroit enfuite un état exa& de 
toutes les dépenfes annuelles; elles pour- 
voient être renfermées fous trois divifions: 
^une d'elles feroit defrinée pour la nourri- 
ture; l'autre pour les frais de berger, de tonte 
& autres détails; la troifîëme pour lés pertes 
ces animaux. 
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La recette feroit compofée de quatre par- 
ties : Tune feroit pour le produit des laines, 
vendues à la livre 8cdiftinguées par qualités, 
ainfi que de la dépouille des animaux morts ; 
une autre feroit remplie par la vente des 
moutons de réforme, confidérés comme vian- 
de de boucherie; la troifieme auroit pour 
objet la vente des animaux mâles ou femelles 
propres à la propagation; la quatrième , lef- 
timation de la valeur des parcages & des 
fumiers. 

Il convient auffi de fe rendre un compta 
de la dépenfe & du produit des cultures arti- 
ficielles qu'a nécefîité l'amélioration de fon 
troupeau : c'eft le feul moyen de reconnoître 
en quoi elles font profitables en elles-mê- 
mes (i). 

Du produit des moutons , fous le rapport de 
la viande: fi l'avantage qui réfulte de l'amé- 
lioration des moutons, fous le rapport de 
la viande , dépend de la moindre quantité 
de nourriture que confomme chaque ani- 
mal, de fon accroiffement plus rapide, du 
plus gros volume des chairs; cet avantage 
ne peut s'eftimer que d après des expériences 



{ i ) Nous renvoyons , pour ce dernier objet , au traite 
des prairies artificielles par M. Gilbert , membre de la fo- 
eiété d'agriculture de Paris , & profeucur à l'école vété- 
rinaire d'Alfort. 
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comparatives faites à cet effet; nous invi- 
tons les cultivateurs à s'y livrer : il eft aifé de 
fentir que fous ce point de vue, le produit 
d un troupeau, eft d'un bénéfice incalcula- 
ble, & qu'il eft profitable fous trois rapports ; 
i°. vous élevez un plus grand nombre d'ani- 
maux, avec une moindre quantité de four- 
rage donnée, que vous n'en employez pour 
d'autres; 2°. ces animaux parviennent a leur 
plus grand accroiiTement dans un plus court 
période, ainfi la nourriture en eft plus pro- 
duétivefous deux rapports; 3 °. enfin, il four- 
niffént davantage de la fubftance qui a le 
plus de prix, la viande & le fuif (1). 

Ces réfultats appliqués fur un grand nom- 
bre d'animaux à la fois , font donc nécessai- 
rement la fource d'un bénéfice énorme ? 
devons-nous être étonnés de Tenthoufiafaie 
qu'ils ont éxcité en Angleterre, & de ce 
que les béliers qui ont cette faculté 6c qui 
la propagent, fe font élévés à des prixexcef- 
fifs. Si, comme je le crois, il eft pofTible de 
réunir cet avantage avec celui qui réiulte 
de là qualité de la laine, aucune des bran- 
cheç les plus productives d'économie rurale 

(1) Il refaite des expériences de MM. Cretté & Delatour 
d'Aiguë , qu'un mouton gras des efpeces d'Efpagne ou au- 
tres de bonne qualité , dépouillé & vidé fo réduit à la moitié 
de fon poids : il faudroit, pour plus d'exaétitude, tenir 
compte du poids des os. Les moutons de la race de M 9 Back- 
donnent un rcfultat plus avantageux. 
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n egaleroit, par le bénéfice dont elle feroit, 
celui des troupeaux de bêtes à laine, amé- 
liorés fous ce double point de vue. 

EJfais à faire pour perfectionner la fcience de 
V éducation des bêtes à laine. 

Nous avons donné tous nos foins, pour 
ne rien avancer dans le cours de cet ouvra* 
ge, qui ne fo:t le fruit de l'expérience & 
de l'obfervation, ou qui n'ait pour ofoet de 
préfenter des vues dont le développement 
feroit d'une véritable utilité : mais ce que 
nous regardons comme çlémontré , ne peut 
que gagner à l'être davantage ; d ailleurs, 
quelques parties, toutes peut-être , font fuf 
ceptibles, félon les lieux, de modifications 
qui n'ont pas encore été faifies ; les autres 
points, font des fujets entièrement neufs, 
offerts à l'obfervateur, & dont il eft fort 
intéreflant de s'occuper: 

L'importance nom font ineonteftable- 
ment les troupeaux de bêtes à laine.; l'at- 
tention & les lumières qu'on efl en droit 
d'attendre à l'avenir des cultivateurs.; le 
befoin d'occuper fon efprit & fa raifon, 
dans les intervalles de repos que laiflent les 
travaux champêtres; la gloire de bien mé- 
riter de fes concitoyens, en ajoutant aux 
connoifîances acquifes; en un mot, ce be- 
foin de perfeftionner qui tourmente l'ame 
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fenfible, nous affurent, que ceux qui feront 
entraînés par les fpéculations lucratives que 
nous leur préfentons, à fe livrer à l'amé- 
lioration de leurs troupeaux de bêtes à 
laine , s'attacheront à lafuîvre exa&ement, 
&à compléter, par leurs obfervations, la 
fcience de cette branche précieufe d'éco- 
nomie rurale &• politique (i). 

Nous avons penfé que ce feroit leur fa- 
vorifer ce travail que de réduire en quef- 
tions toutes les parties de l'éducation des 
moutons; foit que nous préparions par-là 
les fujets auxquels ils doivent s'attacher, 
foit qu'elles foient Toccafion des idées qui 
feront d'un plus haut intérêt, & qui con- 
duiront plus fûrement au but â atteindre. 

Puiife cette dernière partie de ce travail 
fournir aux habitans des campagnes une 
preuve nouvelle du defir ardent que nous 
avons de leur être utile , en leur donnant 
des marques non équivoques de nos efforts, 
pour parvenir à la découverte de la vérité. 
Si néanmoins, malgré ces foins, quelques 
détails, eifentiels à leurs yeux, avoient 
échappés à nos recherches , nous nous 
emprefferions de fatisfaire aux renfeigne- 
mens qu'ils defîreroient , b'ils vouloient 



(i) Il eft à dcdrcr que ces obfervations foient publiées : 
le cas où ceux qui les auroient recueillies ne fc déci- 
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bien nous faire parvenir leurs deman- 
des (i). 

Que/lions fur les bêtes à laine. 
De Mge. 

Quels font les moyens de connoître 
Tâge des bêtes à laine? A quel âge les pre- 
mières dents de lait font-elles remplacées 
par d'autres ? Jufqu'à quelle époque les. 
dents peuvent-elles indiquer 1 âge ? Cette 
époque pafîee, y a-t-il d'autres fignes aux- 
quels on puiffele reconnoître? 

N'arrive-t-il aucun changement aux dents 
qui fuccedent aux premières ? Ont -elles 
des cavités? Ces cavités s effacent -elles, 
& à quelle époque de la vie ? 

L'âge du bélier & de la brebis cornus, 
peut-il fe connoître par les cornes? Ces in- 
dices, s'ils exiftent., quels font-ils? 

Y a-t-il dans les bêtes k laine, comme 
dans les chevaux, des variations qui rendent 
illufoire les indices que donne la dentition 
fur leur âge ? 



deroiept pas à le faire , je les invite à me les faire pafter 
& j'en ferai ufage en en indiquant la fourec, C'eft de 
la réunion de tout ce qui aura été obfervé avec foin , dans 
toutes les parties de la France fur les bétes à laine qu'on 
pourra faire un ouvrage complet fur leur éducation. 

(i)On me les feroit pafTer à l'école vétérinaire d'Alfort, 
fous le couvert du miniftre de l'intérieur. 



De la taille. 

Quelle eft la longueur des béliers les plus 
grands du pays ? Quelle eft celle des mou- 
tons & des brebis ? 

Quelle eft la proportion qui fe trouve 
entre la hauteur & la longueur : la lon- 
gueur mefurée depuis la bâfe des oreilles , 
jufqu'à l'origine de la queue, & la hauteur 
prife de la partie du dos répondant au ga- 
rot du cheval , jufqu'au fol ? 

Quelle eft la proportion du train de der- 
rière avec le train de devant? 

Du fol) eu égard à la taille des moutons & 
à la qualité de la laine. 

La taille des moutons dépend-elle de la 
qualité des pâturages ? Et s'il en eft ainfî , 
comment s'annonce-t-elle ? 

Dépend-elle de la nature du fol, & quels 
font les fignes de cette difpofition , foit à la 
fuperficie du terrein, foit à une certaine 
profondeur? 

Peut- on tirer quelques indices 1 cet 
égard de la taille & de la conformation des 
animaux du pays? 

Quelles font les expériences faites pour 
conftater l'influence des localités fur la taille 
des moutons? 

Les qualités influent-elles certainement 
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iur ia qualité de Ja laine , & tel pays ne 
comporte-t-il que des laines longues; tel 
autre , des laines graffes; celui-ci des laines 
mixtes? En eli-il ainfi pour les laines lon- 
gues lèches , & les laines longues douces? 

Quelles font les expériences déciftv es aux- 
quelles on s'eft livré pour démontrer cette 
influence ? 

Ne faut-il pas , pour que ces expé- 
riences aient des cara&eres péremptoixes, 
qu'elles aient été répétées, fur chaque race 
de moutons , dans le même lieu & dans les 
mêmes circonlïances? 

Des fols de rechange. 

Quelle eft la qualité du terrein , des pâ- 
turages dans les lieux de rechange? 

Le rechange eft-ii déterminé, ou parce 
que les moutons tournent à la graiffe , ou 
parce qu'ils pourriffent , ou par d'autres 
caufes ? 

Combien de tems peut-on garder les 
moutons , fans être obligé de g an défaire ? 

Les différentes efpeces de moutons qu'on 
a eu occafion de tranfporter fur les lieux 
de rechange, ont-elles été également dans 
le cas d'être renouvellées, & s'il eft quelques 
différences à cet égard, quelles font-elles? 

À t-on tente de faire difparoître cet in- 
convénient par des changement dans le 

régime 



régime habituel & dans la nourriture des 
moutons ; en remédiant aux vices qui naif- 
fent du fond du fol, ou de la température 
& de la qualité des herbes des pâturages? 

Des qualités des béliers & des brebis. 

Quelles font les qualités qu'on préfère 
dans le bélier & dans la brebis ? En quoi 
en fait - on confifter la beauté? 

Quels font les vices que l'on rejette 
dans les béliers & dans les brebis ? De quelle 
conféquence ces vices peuvent-ils être dani 
les productions ? 

. L , e b élier cornu eft-il plus ou moins ef- 
time que le bélier fans cornes ? Quelles font 
les raifons de cette préférence, tant pour lui 
que pour la brebis cornue ? 

Quel .eft le prix ordinaire des béliers & 
des brebis? 

Quel eft le poids des moutons & des bre- 
bis fin-gras ? 

Que pefe un mouton dépouillé ? Que pe- 
' fent les parties de fa dépouille que l'oa 
conferve ? 

A-t-on été à porté de pefer les os d'un 
mouton dont le poids a été eftimé fuivant 
les données précédemment énoncées , & 
quel eft ce poids? 



M 
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De Y accouplement. 

• Depuis quel âge & jufqu'à quel âge, 
confacre-t-on les "béliers & les brebis à la 
génération ? 

Quels font les inconvcniens qu il y au- 
roit à employer les uns & les autres plutôt 
ou plus long-téms ? . 

Combien donne-t-on % de brebis a chaque 
bélier étalon ? 

Le bélier faillit-il indifféremment dans 
tous les tems de l'année ? 

Emploie-t-on àts moyens pour exciter 
la vigueur du bélier; & ces moyens nal- 
terent-i!s pas le tempérament ? 

Laiffe-t-on faillir les béliers plufieurs 
fois par jour? Les abandonne-t-on en tout 
tems au milieu du troupeau ? 

Quel eft le tems de la chaleur des brèbi>? 
Y en a-t-il qui demandent le bélier plus 
fouvent que les aiftres? 

Quels font les fignes de la chaleur ? 
' Quel' eft le tems le plus favorable pour 
l'accouplement ? 

Les brebis retiennent-elles dès le premier 

accouplement 7 . , , 

L'txcès d'embonpoint aoppofe-t-il a la 

fécondité? 

Quel eft le tems de la geftation ; va- 

ris-î-il dans les différens individus ? 
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AHmet-on deux fuis l'an la brebis avec 

le bélier ? 

Y a-t-il des brebis qui engendrent deux 
agneaux , & qui propagent cette qualité 
à leurs produirions ? Y a-t-il desbeliers qui 
fuient dans le même cas ; & peut-on créer 
une race de ce genre? 

Quel eft le nombre à agneaux que portent 
les^ brebis à la £;is, ou dans Tannée l Lo*f- 
qu'ils font au nombre de deux , le f.cond 
eii;il auiïi fort, auffi bon, auifi beau que 
le premier? 

Un bélier noir produit-il ordinairement 
des agneaux noirs; en eil-il de même 
dune brebis noire, & de l'alliance d'un 
bélier & d'une brebis de cette- co deur ? 

Le bélier cornu produit -il s agneaux 
cornus ? 

De petites brebis ne produifent-eHes h- 
irais de grands agneaux , & les grande* bre* 
b s de petits agneaux ? 

Le bélier influe-t-il autant & plus que 
la brebis dans l'œuvre de la génération ? 

Quelleeft l'influence du mâle fur les pro- 
durons ? 

Les taches noires fur la langue, la peau 
noire & la laine blanche, influent-elles iur 
la couleur des productions, & lur la nuance 
du blanc de la toifon? 

Quelles font les défeftuofités & les ma- 

M 2 
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ladies que les pères & les mères commu- 
niquent aux agneaux? 

Quelles font les qualités ou les parties- 
des productions fur lefquelles les mère* 
influent davantage ? 

Des races. 

Quel eft, fur les races, l'influence du cli- 
mat, des pâturages? Suffit-il pour confer- 
ver dans leur pureté les efpeces exotiques 
importées, de leur fournir des pâturages 
femblables à ceux du pays dont elles ont 
été importées? 

Le meilleur moyen de perfectionner les 
efpeces eft -il d'importer des races étran- 
gères mâles & femelles , pour en obtenir 
des productions ? 

Un bélier étranger d'un pays quelconque, 
améliore-t-il la race des brebis d'un autre 
pays , & accouplé avec une femelle du fien , 
les productions dégénerent-elles? En quoi 
confifte la dégénération ? 

Les races s améliorent - elles par lufage 
de renouveller les béliers tous les deux à 
trois ans, & même plus fouvent ? 

Le féjour trop long d'un troupeau dans 
le même canton , eft-il une caufe de dégé- 
nération? 

Quelle eft la faifon de l'année où il eft 
le plus avantageux d'effe&uer l'importa- 
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tion des bêtes exotiques , & la plus propre 
à les acclimater? 

Toutes les années, feches ou humides, 
froides ou chaudes , fertiles ou ftériles M 
font elles indifférentes pour l'importation? 

Le régime fec eft-il plus favorable aux 
bêtes à laine nouvellement importées, que 
les pâturages & les nourritures vertes ? 

De la plénitude. 

Quels font les foins qu'exigent les brebis 
pleines, & quels font ceux qu'on leur donne? 

Sépare-t-on les béliers du troupeau après 
la monte, ou les y laiffe-t-on ; dans ce 
dernier cas, n'en réfulte-t-il aucun incon- 
vénient ? 

Sépare-t-on les brebis pleines de celles 
qui ne le font pas ? 

Laiffe-t-on fortir les brebis pleines jus- 
qu'au moment du part; cet ufage na-t-il 
aucun inconvénient ? 

Les brebis font -elles fujetes à avorter; 
& quelles font les caufes de Tavortement ? 

La foibleffe , la trop grande jeunefle & 
la trop grande vieillelTe ne s'oppofent-elles 
pas à la facilité du part ? 

Y a-t-il des inconvéniens bien fenfibles 
& bien fréquens à faire porter des brebis 
trop jeunes? 

La mort de l'agneau dans le ventre de 

•M 3 



fa mere cft-clle un^acciaerit mo-tel pont 
cette même mere; & s v l eïl des moyens de 
l'en délivrer , quels font-ils ! 

Du part. 

Quelle efl: la fmiation naturelle clans 
laquelle fe prélente l'agneau en faïtant du 
Ventre de la mere ? 

Y a-t-il des brebis qui mangent leurs 
agneaux ? 

N'y a-t-il aucun danger à donner à dif- 
crétion des alimens à ia brebis le jour de 
fa délivrance ? 

Les brebis délivrent-e'les aifément? 

Des agneaux. 

Quelle eft l'époque de Tannée la olus fa- 
vorable à la naiffance des agneaux , & quelles 
font les raifons qui le prouvent? 

L'humidité jaunâtre aoperçue fur les 
agneaux nouveaux nés, eft-elle réellement 
le préfage d'une bonne conftîtution ? 

L'opinion affez générale fur l'influence 
de la lune fur les agneaux, a-t-elle ' quel* 
qô'-fpece de fondement ? 

La grpiFeur.& la force des pieds font-elles 
de ligues de force, & les préiages d'une 
grande taille? Quels, font, au refte, ceux 
q 'on a à cet égard , & qu'on regarde comme 
certains ? 

A quel âge peut*o» réellement connoître 
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quelle fera la taille, la force, la beauté & li 
bonté de l'agneau, & quels en font le$ 
figues indicatifs ? 

Quels foins prend-on des agneaux nou- 
veaux nés. ? 

Y a-t-il de Inconvénient à effuyer 
rfeumidkë des agneaux naiifans, & quel 
eft-il? 

A quel âge mcne-t-on les agneaux dans 
les pâturages ? 

A quel âge les fevre-t-on ? 

Quel eft celui où ils fe fevrent eux- 
mêmes ? 

Quels font, fur les agneaux, les effets de 
l'avancement du fevrage ? 

Les agneaux croiffent-ils moins vite, de- 
viennent-ils moins beaux, quand on les ma- 
nie fouvent ? 

Quelle eft la manière de fevrer les ag- 
neaux; & quelle nourriture fubftitue-t-on 
au lait .des mères ? 

Quels font, fur les agneaux, les effet> des 
années humides & pluvieufes? 

Quel eft le prix d'un agneau fuivant fon 
âge? 

Quels font, fur eux, les effets de la boif- 
fon ? 

Eft-on dans l'ufage de couper la queue 
aux, agneaux; quels font les avantages de 
cette méthode, & quelle.eft la manière de 

M 4 



la pratiquer , & l'époque ou on doit la 
faire ? 

Laiffe-t-on plus longue la queue des fe- 
melles, & pourquoi ? 

Des brebis nourrices. 

Y a-t-îl des mères qui négligent le foin 
de lécher leurs agneaux ; doit-on les y exci- 
ter, & quels font les moyens qu'on em- 
ploie ? 

Eft-on dans l'ufage de traire le premier 
lait de la mere, avant de permetre à l'a- 
gneau de prendre le pis ? 

Y a-t-il des mères qui repouffent leurs 
agneaux, & quels font les moyens de parer 
à cet inconvénient ? 

Une brebis peut-elle élever deux agneaux 
à la fois ? 

Doit-on laiflfer à une brebis qui a conçu 
trop jeune , l'agneau qu'elle a mis bas ; ne i 
doit-on pas craindre de voir dépérir éga- 
lement la mere & l'enfant ? 

Quelles font les fubftances les plus pro- 
pres à réparer promptement les pertes que 
font les brebis en nourriffant & à fournir 
un lait abondant & de bonne qualité ? 

Les femelles qui allaitent font -elles 
moins fujetes aux maladies que celles qui 
n'ont point d'agneau? 

Doit- on traire les brebis qui ont perdu 
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leurs agneaux; cette fouftraôionde Ia^t ne 
leur fait-elle rien perdre de leur force ? 

Les nourritures feches donnent-elles plus 
ou moins de lait que les nourritures vertes? 

De la caftration. 

A quel âge & dans quelle faifon fe fait 
la caftration ? 

N'y a-t-il aucun danger à y foumettre 
les béliers qui ont déjà fait plufieurs montes, 
& cette opération rend-elle leur chair auffi 
bonne que celle du mouton ? 

La caftration opere-t-elle le même effet 
fur les brebis ? 

Les brebis châtrées entrent-elles en cha- 
leur, & admettent-elles le mâle? Ne doit- 
on pas les féparer des béliers qu'elles fati- 
gueroient fans fruit? Que fait-on? 

La caftration arrête - 1- elle ou modère- 
t-elle feulement la pouffe des cornes, tant 
dans les brebis que dans les béliers ? 

De la mue. 

Quel eft le tems de la mue dans les bêtes 
a laine, & à quoi reconnoit- on quelle a 
lieu ? ^ 

Y a-t-il dans les troupeaux des bêtes qui 
perdent leur laine avant la tonte? Cette 
chute eft-elle une mue? Quel eft le carac- 
tère de ces fortes de bêtes ? 
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La mue peut-elle être la fuite de quel- 
ques maladies ; de Tavortement ? 

De la nourriture verte. 

Quelles font les plantes que les bêtes à 
laine appetent le plus ; celles qu'elles peuvent 
manger fans danger; celles quelles rejetent 
& qui leur font nuifibles? 

Les bêtes à laine s'abfHennent-eîles tou- 
jours de celles qui leur font nuifibles ? 

Y a-t-il des plantes nuifibles aux bêtes 
à laine, fous un climat, & quelles peuvent 
manger fans aucun danger fous un autre ? 

• Le même pâturage, très-fain dans une 
année feche, peut-il devenir mal-fain dans 
une année humide? 

Quels font, fur les bêtes à laine , les effets 
de la rofée ? 

Quels font ceux ^de la rouille & de la 
neige ? 

Les plantes nuifibles ne perdent - elles 
pas leurs mauvaifes qualités en fechant ? 
I Les plantes falutaires ont -elles perdu 
leurs bonnes qualités dès qu'elles ont reçu 
une teinte jaune des atteintes des premiers 
fr imats ? • 

* Quels font , fur les moutons , les effets des 
prés bas & marécageux ? 

Eft-il vrai que l'haleine des bêtes à laine 
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nuit à la pouffe des herbes, & qu'elle caufe 
le dégoût aux aurres animaux ; ne favorife- 
t-elle pas au contraire la pouffe comme 
quelques-uns l'ont prétendu ? 

Conduit-on les bêtes à laine, dans les 
chaumes aufli-tôt après la moiffon ? Quels 
fon% fur elles, les effets des pâturages qu elle* 
y trouvent ? 

Quelles font les qualités des plantes qui 
nai lient fur les jachères qui ont long-tems 
repofé ? 

Quels font, fur les bêtes à laines, les 
effets de la luzerne ôedes autres herbes tendres 
pr.f s immodérément ? Quels moyens em- 
ploie-t-on pour parer aux accidens qu'elles 
produifent; le trèfle, le lainfoin fur-tout, 
loriqu'ils font mouillés, produifent- ils les 
hiêmes effets ? . . 

Y a-t-il des efpeces de trèfle & de genêt 
qui , pris à jeun, caufent une forte d'i* 
vreffe aux bêtes à laine? 

Quels font, pour les bêtes à laine, les 
avantages des prairies artificielles, fur les 
prairies naturelles, ou des fécondes furies 
premières ? 

Quels font les foins qu'on donne aux 
troupeaux en ce qui concerne leur conduite 
dans le pâturage; eft-elle relative à la du- 
rée des jours, aux faifons, à la tempéra- 
ture de 1 air ? 
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Suit-on la méthode de faire fouler par 
le troupeau le pâturage où on veut le faire 
paître, lorfque la rofée nell pas encore 
diffipée ; quels font les avantages de cette 
méthode ? 

N'y a-t-il pas d'inconvénient à conduire 
les bêtes à laine dans les pâturages, après 
une pluie douce qui a fuccédé à une légère 
féchereffe ? 

Y a-t-il du danger à tenir le troupeau en 
arrêt pour paître ; ne doit-on pas au con- 
traire le promener continuellement ? 

Y a-t-il du danger à laiffer repofer les 
bêtes à laine à l'ombre ^ ou fur un terrein 
nouvellement labouré, & de les laiffer dor- 
mir après qu'elles ont bu ? 

Des nourritures feches. 

Tous les alimens qui peuvent fervir au 
cheval & au bœuf, conviennent-ils égale- 
ment au mouton; quels font ceux qu'on 
leur fournit pendant l'hiver? 

Y a-t-il des fourrages dont la nature con- 
vienne mieux aux brebis > aux agneaux, 
& d'autres aux moutons ? 

Quels font les rapports qui fe trouvent 
entre l'herbe feche & l'herbe verte, relati- 
vement à la quantité de leurs parties nour- 
riffantes ? 



( i8 9 ) 

Les bêtes à laine mangent-ellés toute 

la paille dos gerbes de bled & de feigle , 
ou ne broutent-elles que les "brins d'herbes 
qui ont été coupés avec les tiges ou Té- 
corce qui a fervi de tégument au tuyau de 
lapailie ? 

Quelle eft la paille à laquelle on doit 
donner la préférence pour la nourriture des 
bêtes à laine ? 

Quels font les arbres dont on peut faire 
la branchée ; & quels font ceux qui font 
les plus productifs fous ce rapport? 

Quels font ceux qui conviennent le mieux 
aux moutons ? 

De la quantité d$ nourriture que confomme 
chaque mouton. 

Quelle eft la quantité de nourriture que 
confomme un bélier , un mouton , une 

brebis ? 

Quelle eft cette quantité pendant lac- 
croilïement de ces animaux ; hors de cette 
époque; pendant la monte pour les mâles 
& les femelles; pendant la geftation& l'al- 
laitement des brebis ? 

Quelle eft cette proportion relativement 
a la mêmç nourriture donnée ou feche ou 
verte ; quelle eft-elle félon Tefpece de nour- 
riture ? 
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Quelle eft la nourriture dont 1 animal 
mange le plus ? 

La tonte apporte-t-elle quelque change-* 
ment, relativement à la nourriture à don- 
ner aux moutons ? 

La nourriture influe-t-elle fur la blan- 
cheur de la laine ? 

Quelle eft l'influence de la nourriture 
fur la qualité de la viande ? 

Quelle eft fon influence fur la quantité 
de la viande Se du fuif ? 

Des moutons c? engrais ou de; pouture. 

Elevé -t- on des moutons pour la bou- 
cherie ? 

A quel âge les engraifle-t-on ; 8c dans 
quelle faifon eft-il plus avantageux de s'en 
défaire? 

Quelle eft la manière de les engtaiffer, 
8c à quel âge commence-t-on leur engrais; 
combien demande- 1- il de tems, 8c quel 
peut être le prix de l'engrais d'un mouton 
de moyenne taille; quel eft le poids 8c le 
prix d'une brebis ou d'un mouton parfai- 
tement gras, dans les quatre faifons de 
l'année? 

L'excès de l'ufage du bled, de l'avoine, 
n'eft-il pas préjudiciable aux bêtes à laine? 
Les fèves , les pois 8c les légumes fari- 



ncux, ne font-ils pas de fréquentes caufes 
èc .iidadies ; dans quels cas ? 

De Vu! âge du fel. 

Lél eft l'effet fenfible du fel fur les 

mourons ? 

A quel âge pëut-on commencer à le leur 
donner ? 

Quelle eft la quantité de fel que inange 
un mouton, en le lui donnant a diferétion? 

Le fcl adminiftré ain-fi, produit-il quel- 
ques mauvais effets ? 

A quel dofe paroît-il réuflir le mieux? 

Faut -il en varier la quantité félon la 
faifon ? 

Cette variété eft- elle déterminée par le 
fentiment de l'animal lui-même ? 

Quels font les effets du fel pour l'engrais 
des bê^es à laine; & quel eft la manière de 
le leur donner ? 

Eft - il vrai qu'il fait avorter les bêtes 
pleines ? 

Quelle eft l'influence du fel fur le goût 
de la viande ? 

De la boijjbn. 

Abreuve-t-on les bêtes à laine ; comment 
les abreuve-t-on ? Quel eft le danger d'une 
boiffon trop abondante ? 

Les qualités de l'eau dont on les abreuve 
font -elles indifférentes ; quelle eft l'eau 
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qaé Ton doit préférer, de celle de mare, 
de celle de fontaine, de celle de puits, de 
celle de rivière , de celle de ruifleaux, de 
celle des étangs ? 

Quels font les moyens de parer aux in- 
convéniens qui pourroient réfulter de la 
crudité des eaux de puits ou de fontaine ? 

Doit-on abreuver les animaux dans une 
année humide, comme dans une année 
feche ? 

Promené -t- on les bêtes à laine quand 
elles ont bu, ouïes laiffe-t-on repofer, 8c 
quels font les avantages ou les inconvéniens 
de Tune ou de l'autre de ces méthodes ? 

Les bêtes à laine auxquelles on donne 
du fel , boivent-elles plus que celles à qui 
on n'en donne point, n'y a-t-il point de 
danger à les laiffer étancher leur foif ? 

Quelle efl l'heure du jour où on abreuve 
les bêtes à laine ? 

Des bergeries , parcs & hangards. 

Comment les bergeries font elles conf- 
truites ; comment font elles aésées ? 

Quel eft l'efpace accordé à chaque bête 
à laine dans les bergeries ? ^ 

Quelles font les proportions de la hau- 
teur des bergeries avec leur longueur & 
leur largeur ? 

Combien de fois par an nétoye-t-on les 

bergeries 



bergeries du fumier , & jufqu'à quelle hau- 
teur le laiffe-t-on monter? 

Comment & quand fournit-on de la li- 
tière aux moutons ? 

Parque-t-on les moutons ; fi on ne les 
parque pas, quelles en font les raifons? 

A quelle époque commence le parc, 
& quand finit-il? 

Quel eft Tefpace que chaque mouton 
doit obtenir dans le parc ; cet efpace n'eft- 
il pas en raifon de la ftérilité ou de la fé- 
condité du terrein fur lequel le pare eft 
affis ? 

Déplace-t-on le parc pendant la nuit? 

Quelle eft la hauteur & la forme des claies 
dont il eft formé? 

Le parc peut-il défendre les moutons des 
atteintes des loups? 

Le plein air n'eft - il pas plus favorable 
aux moutons que les bergeries? 

Quels font, fur les moutons, fur les brebis 
& fur les agneaux, les effets de la pluie, de 
la neige & de la gelée? 

Les bêtes à laine peuvent-elles refter ex- 
pofées toute l'année au grand air fans in- 
convéniens ? 

Suffit-il , pour parera ces inconveniens , 
d'offrir aux bêtes à laine des hangards ou- 
verts de tous côtés, ou feulement entourés 

N 



d'une clôture de quelques pieds de hau- 
teur ? 

Quelle eft la forme à préférer pour ces 
hangards ; quel doit être ieur étendue pour 
cent moutons de moyenne taille; 8c à com- 
bien peut fe monter leur conftru&ion? 

Le grand air & le froid affinent -ils les 
laines, comme plufieurs auteurs l'ont affuré; 
ou les rendent -ils plus groffieres, comme 
d'autres l'ont prétendu? 

Quelle eft l'influence de l'un & de l'autre 
fur le fuin, eu égard à la force des mou- 
tons, à leur appétit, à la qualité, à la quan- 
tité de la laiae ? 

Des laines. 

La laine des moutons continuellement 
renfermés dans les bergeries , ne pouffe- 
t-elle pas du double plus vite que s'ils ref- 
toient expofés à l'air, & cette laine n'eft- 
elle pas plus dure & plus groffiere ? 

Quelles font les qualités qui conftituent 
la beauté &la bonté de la laine? 

La couleur des terres fur lefquelles paif- 
fent les bêtes à laine peut-elle influer fur 
la couleur de la laine; & fi cet effet exifte, 
à quoi pourroit-on l'attribuer ? 

Quelle eft la qualité & la longueur des 
laines que l'on préfère pour la fabrique de* 
beaux draps? 
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ï a-t-il des manufactures de laine dans 
Je pays; quel genre d'étoffes y fabriqué- 
t-on ; quelles font les qualités des laines 
quonyempJoie, & ces laines d'où les tire- 
t-on ; ces manufaèures ont-elles été plus ou 
moins Ronflantes; quelles font les caufes 
des révolutions qu'elles ont éprouvées? 

Quelle eit la proportion de la laine du 
dos & des rems, avec celle des cuiifes, 
des flancs, du ventre, des côtés de la 
croupe , &c. ? 

Quel eft le poids ordinaire des toifons : 
elt-jl toujours en raifon de la taille, de la 
lorce & de l'embonpoint des bètes à laine « 

Quelles font les différentes fortes de laine 
que Ion trouve dans la même toifon, & 
quelle eft celle à préférer? 

Jufqu'où s'étend la toifon ? 

Dans quelle proportion fe trouve dans 
ia même toifon, la laine de bonne qualité 
a v ec la médiocre, & cette aerniere avec 
celle de qualité inférieure? 

Quelle eft la qualité de la laine ; efl-elle 
'a même dans tout le pays ? 

Quels font les moyens de s'affurer de la 
beauté & de la bonté de la laine; l'infpec- 
tion fuffit-elle pour y parvenir ? 

* a-t-il des moyens de dnWuer la laine 

. . N i 
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La laine nouvelle eft-elle préférable a 
l'aucit nne; lur quoi eft fondée cette pré- 
férence? j 

Quelle eft la qualité de la laine des 

3.p"nt3.nx ^ 

Qui du bélier ou de la brebis influe da- 
vantage fur la qualité de la laine des pro- 
ductions ? 

Qelk s (ont les différences des toifonsdes 
b-cbis, des béliers, des moutons, relative- 
ment à l'a qualité de la laine, au poids des 
to;fons? 

Les poils longs & roi'les, apperçus lur 
le devant du corps & des autres parties de 
l'agneau, quelques jours ap' èsfa naiffance, 
font-ils un indice de la bonté & de la fineiïe 
de la laine qu'il aara? 

Les nôurnces qui ont peu de lait, per- 
dent-elles leur laine? La fouftraéfion du lait 
dans les brebis influe-t-elle fur la qualité & 
fur la quantité de la laine? 

La iaine des brebis coupées eft-eile plus 
fine que celle des brebis qui ne le font pas? 

La toifon des moutons nourris dans les 
jachères &. dans les lieux incultes , eft-elle 
plus belleque celle des moutons qui pâturent 
par-tout ailleurs ? 

Quelle eft l'influence de la nourriture 
fur la qualité des laines? 

Les laines font-e.lles jareufes, & à quoi 
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tJoît-on attribuer la caufe du jare qui fe 
trouve dans les toifons ? 

Y a-t-il des laines-cottier ; quels font 
les fignes auxquels on les reconnoît; quel 
emploi peut-on faire de ces fortes de laine'? 

Quelle eft la force de la laine , cette 
force établie par des expériences faites avec 
une quantité déterminée de brins laineux? 

Quel eft le reffort de la laine ; quels font 
les moyens de le reconnoître? 

A quel âge diminue Ja quantité de la 
laine ? 

Les moutons à laine perfe&ionnée pla- 
nent-ils du jare en vieilliflant ? 

Les moutons à laine longue , quelque 
perfectionnée qu'en foit la laine, exïftent- 
ils toujours avec du jare fur le train de 
derrière ? 

Les moutons à laine mi-frifée, font-i!s 
expofés à avoir du jare , comme le, pré- 
cériens ? 

Peut-on fucceffivement , par la nourri- 
ture , transformer les laines mi-fnkes en 
laines longues, & réciproquement ? 

Du lavage avant la w'ntè; 

Quels font les foins préliminaires qu'on 
donne aux bêtes blanches avant la tonte; 
quelque tems avant cette opération, ex^ 
pofe-t-on les bêtes à laine au grand air? 

* ' • . . n 3 y? 
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Le lavage à dos a-t-il lieu; quels en 
font les avantages fur le lavage après la 
tonte? 

Lave- t- on les bêtes à laine plufieurs 
fois Tannée; quels font les motifs de cette 
méthode? 

Quelle eft l'eau qu'on préfère pour le 
lavage, & les raifons de cette préférence? 

Quel eft le tenis qu'on doit choiiîr pour 
le lavage avant la tonte, 6c~quelle époque 
de Tannée eft préférable? 

Y a-t-il du danger à foumetre au lavage 
les bêtes malades ? 

Quelle eft la manière dont on lave ; les 
raifons pour la méthode que Ton fuit; 
combien de perfonnes employées au lavage? 

Q ..elle attention a-ton pour faire égou- 
ter Teau & téeher les bêtes lavées; les con- 
duit-on dans les bergeries, aufti-tot ap ès le 
lavage ; a-ton foin de leur donner une 
litière propre; les laiiTe-t-on à l'oirbreou 
au loleil ; les raifons de ces procédés? 

Un bon lavage à dos peut-il difpenfer 
d'un fécond lavage après la tonte ? 

Peut - on laver le matin , & tondre le 
foir ? 

De la tonte. 

Quel eft le tems de la tonte; varie-t-il 
fuivant les différentes années , fuivant 
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qu'elles ont été humides , chaudes ou 

froides ? 

t Eft-on dans lufage de tondre deux fois 
Tan; quelles font les raifons de cette prati- 
que, & les deux époques de ces tontes ; la- 
quelle des deux tontes donne de meilleure 
laine ? 

Eft-on dans l'ufage de faire fuer la veille 
ou la furveille de la tonte; quels font les 
avantages de cette méthode? 

La tonte d'automne ne rend-elle pas 
les bètes nouvellement dégarnies , trop 
fenfibles aux impreffions des premiers 
frimats ? 

Tond - on les agneaux , & à quelle 
époque ? 

Combien un bon tondeur peut-il tondre 
de bêtes par jour? 

La manière de tondre influe-t-elle fur 
la fanté des bêtés ? 

Les filions laiffés fur la peau par les 
mauvais ouvriers, ne retiennent-ils pas une 
craffe qui peut produire la gale? 

La laine repouffe- t- elle d autant plus 
Vite quelle a été coupée plus ras? 

Quelle eft la manière de tondre, & la 
pofition la plus favorable adonner à l'ani- 
mal pour le foumettre à cette opération ? 

Quelles font les précautions à prendre 
pour approprier l'aire où l'on fe propofe 
de tondre? N 4 
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De quels inftrumens fe fert-on pouï 

tondre? 

Quel feroit le danger d'expofer les betes 
à laine nouvellement tondues à l'ardeur du 

foleil? , 

B:ofTe-t-on après la tonte, toutes les 
parties de l'animal tondu? 

A quelle époque la pouffe de la nou- 
velle laine commence- 1 - elle à devenir 
fenfible? 

Les taches brunes qu'on apperçoit fur le 
cou ou fur le corps des jeunes agneaux, après 
la première tonte, difparoiffent-elles après 
une fecônde? 

Les laines que l'on coupe avant leur ma- 
turité , ne réfiftent-elles pas davantage au 
cifeau ; quels font les inconvéniens qui ré- 
fultent de tondre avant la maturité de la 
foine? 

Du lavage après la tonte. 

Le meilleur lavage, le plus propre à dé- 
tacher des toifons le fuperflu du fuin , ne 
fe fait - il pas immédiatement après la 
tonte ? 

Quelle eft la méthode qu'on préfère pour 
laver la laine; les raifons de cette préfé- 
rence; quels font les avantages du bain 
d'urine? 

: Fait-on fécher à l'ombre les laines lavées; 
pourquoi? 
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L'odeur du.fuin n'eft-il pas toujours fen- 
fible après le lavage? Si la laine fentlefuif , 
lagraiffeoulerelan, n s eft-ce paà une preuve 
qu'elle a été long-tems gardée en magazin, 
& qu'elle a perdu fa qualité? 

Quel eft le déchet des laines au lavage? 

Ce déchet n'eft-il pas en raifon du peu 
de foin qu'on donne aux bêtes à laine; 
eft-il plus ou moins confîdérable dans les 
toifons lavées à dos, -que dans celles qui ne 
l'ont été qu'après la tonte ? 

Le fuif fert-il, ou nuit-il à la bonté & 
à la confervation de la laine; a-t-il la pro- 
priété d éloigner les infedes ; y a-t-il, 
enfin , de l'avantage à fufpendre le lavage 
jufqu'à l'époque de la vente? 

Combien de tems la laine lavée & non- 
lavée, peut-elle fe garder fans détriment; 
n'y a-t-il pas des moyens de la conferver 
long-tems; quels font ces moyens? 

Farde-t-on les toifons; les mêle-t-on 
avec de la laine meilleure ou pire pour les 
mettre en vente? 

Du berger. 

Quels font les gages d'un berger qui 
conduit cent moutons ; combien coûte fon 
entretien & celui de fes chiens ? 

Chaque troupeau a-t-il un berger, ou 
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ny a - 1 - il qu'un berger pour plufieurs 
troupeaux ? 

Comment font les nourriffeurs à qui le 
petit nombre de leurs bêtes ne permet pas 
d'avoir un berger? 

Quelles font les qualités principales qu'on 
demande dans un berger? 

Comment fe forment les bergers ? 

Quelles font les connoiffances, fur les 
troupeaux, qu'on exige d'eux? 

Des maladies. 

Quelles font les maladies principales 
auxquelles les bêtes à laine font fuj êtes? 

Quelles font les fignes auxquels on re- 
connoîc ces maladies? 

Quels remèdes emploie-t-on pour leur 
guérifon; quel eft l'effet de ces remèdes? 

Quelles font les caufes auxquelles on 
croit devoir attribuer ces maladies ? 

Y at-il des mortalités générales de bêtes 
à laines ; connoît-on les caufes de ces mor- 
talités ; quels font les moyens employés 
pour les arrêter ? 

Comment repare-t-on les pertes caufées 
par ces mortalités ? 

De quel pays tire-t-on les bêtes par les- 
quelles on remplace celles qui ont péri? 

De quelle efpece font ces bêtes impor- 
tées; font elles plus grandes ou plus petites. 
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d'une meilleure ou d'une plus mauvàife qua« 
lire que celles du pays? 

Que réfulte-t-il de leur mélange avec 
celles ci; faut ilplufieurs générations, aux 
pro-iuftions, pour égaler en beauté l'efpece 
in ligenç-, ou l'égalent-elies dès la première 
génération ? 

Enleve-t-on les peaux des bétes mortes 
de maladies ; quels font les qualités &. le 
prix de ces peaux ? 

La laine des bêtes mortes de maladies, 
d;ffere-t-elle beaucoup de celle enlevée fur 
le bêtes vivantes; en quoi confiée cette dif- 
f reflse % à quel uiage peut -on employer 
cène laine ; quel en eft le prix ordinaire ? 

SViVon apperçu que cette laine , fraîche 
on gardée, ait communiqué quelques ma- 
ladies contagieufes , comme la gale , le 
claveau? 

De l'engrais qu'on obtient des moutons. 

Quelles font les qualités du fumier de 

brebis ? 

A quelles fortes de terres & de produc- 
tions , convient-il plus particulièrement? 

L'engrais que fournilTent les bêtes à lai- 
fle, eft-il le motif principal qui détermine 
à en élever ? 

Quel eft le prix d'une voiture de fumier 
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de brebis, delà charge ordinaire de deux 
chevaux ou de deux bœufs ? 

Combien cent moutons de taille ordi- 
naire peuvent-ils fumer de terre en une 
nuit ? 

Combien dure l'effet de cet engrais , h 
après quel tems faut-il le renouveller? 

Le fécond engrais- doit-il être auffi fort 
que le premier, & fon effet n eft-il pas 
d'une plus longue durée? 

Seroit-il poflible d évaluer ce que chaque 
bête à laine rapporte de bénéfice au culti- 
vateur qui n'en tient que pour l'engrais? 

Les cultivateurs qui n'élèvent des bêtes 
à laine que pour l'engrais, ne pourroient- 
iîs pas, fans qu'il leur en coûtât davantage, 
tirer un meilleur parti de la laine & de la 
chair ; le fumier de bêtes bien nourries & 
bien foignées n'efi-il pas, d'ailleurs, de meil- 
leure qualité & plus abondant, que celui 
que fourniffent des bctes mal foignées & 
mai nourries? 

Du produit du troupeau. 

Quel eft le produit net d'un troupeau de 
cent bêtes à laine, y compris l'engrais, la 
laine & la chair , déduôion faite des frais 
de nourriture , des gages & de l'entretien 
du berger ? 

Quel eft le même produit, dans les en- 
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droits ou on ne nourrit des bêtes à laine 
que pour l'engrais ? 

Le même produit dans ceux où la laine 
eft l'objet principal qu on fe propofe en 
les élevant ? 

Le même produit , dans ceux où on ne 
tient des brebis que pour avoir des agneaux 
pour les boucheries ? 

Le même produit dans ceux où on n a 
des moutons que pour les engraifler & les 
vendre enfuite ? 

Du cheptel. 

Le cheptel a-t-il lieu pour les moutons; 
quelles en font les conditions principales ; 
quelle eft l'utilité & l'abus de cet ufage ? 

Sur quel pâturage font conduites les bêtes 
à laine à titre de cheptel ? 

Les bêtes à laine données à cheptel 5 
différent - elles des autres par la taille , la 
beauté de la laine & les autres qualités ? 

Des loups. 

Les loups font-ils communs ; comment 
les prend - on ; quelles font leurs rufes ; 
quelle eft la forme des pièges dont on fe 
fert ; quels font les moyens de les éloigner • 
font-ils un obftacle au parc d été ; ne fe. 
r ^it-il pas poffible d'obvier à cet incon- 
vénient , par la forme & la hauteur des 
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claies; jufqu'à quelle hauteur un loup peut- 
il s'élever ; eft-il vrai , que Tune des ref- 
fources des loups eft d'effrayé i les bêtes à 
laine , au pont de les portera forcer elles- 
mêmes le parc, ce qui les met à fa dif- 
crétion ? 

Ues cas rédhlbuoïres. 

Y a-t-il dans les foires ou marchés des 
défauts ou des maladies qui annulent les 
ventes des bêtes à laine, 6c qui donnent 
lieu à fa&ion rédhibitoire ? 

Quels font ces défauts & ces maladies? 

Combien de tems dure l'adion en ga- 
rantie; quels font les ufages ou les coutumes 
des lieux à cet égard? 



DE L'AMÉLIORATION 

DES 

MOUTONS 
EN FRANCE. 



AVERTISSEMENT. 

T 

JL E mémoire fur l'amélioration des mou- 
tons , que j'offre aujourd'hui au public , 
doit fon origine à V empreffement avec le* 
quel l'affemblée conftituante accueillit ïa- 
dreffe de la focie'té d'agriculture, relative- 
ment au bejoin de s'occuper de l'améliora- 
tion des laines en France, & aux invitations 
que cettejociètéfitàfes membres & à /es cor- 
refpondans, de lui offrir des vues fur ce fujet 
important d'économie politique. Mes voyages 
enEfpagneû en Angleterre; ce que je con- 
noijjbis des moutons de France; mes médita- 
tions fur cet objet; mes conventions fré- 
quentes avec M. Chabert, mon oncle & mon 
ami; les matériaux qu'il me communiqua, 
& qui lui donnent une grande part à cet ou- 
vrage, m' avaient fuggéré des réfultats que je 
m'empreffai de rédiger fous la forme où je les 
P'éjente, & que je lus à la fociété d'agri- 
Jlturç le ^février 1791. Des circonftance, 
dont le détail nefi d'aucun intérêt pour la 

I è , >: O 
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chofe, en ont retardé Vimpreffion jufquà ce 
jour; cependant ,f ai penfé que fa publica- 
tion en feroit utile, & ceji ce moûj qui 
m'a détermine à le publier à la Juin du pré- 
cédent. 

M. Tob? an* ci- devant intendant ducom- 

j 7 

merce , dont le plan fur les moutons, fait 
parue de cet ouvrage , ma communiqué tous 
ceux qui exifoient dans fes bureaux, fur 
cet objet , & je ?v J empreJfc de lui en témoigner 
ici ma reconnoijftxnce. 




DE L'AMÉLIORATION 

DES 

MOUTONS 
EN FRANCE. 

Vues Générales. 

De T amélioration des animaux domejliques. 

H'IliHI ■ 

Une des premières richeffes de l'homme, 
la fource principale de fa profpérité, eft 
cette foule d animaux d'efpeces différentes 
c[u'il a raffemblés autour de lui, pour fervir 
a fon ufage. Tous lui font également pré- 
cieux, & il n'en eft aucun qui, fuivant les 
lieux, ne puiffe être un fecours de la pre- 
mière importance. Cependant, ceux d'en- 
treux qui, tels que le bœuf, le mouton, 
la chèvre, réunifient à une grande utilité, 
pendant qu'ils vivent, l'avantage de fervir 
a fa nourriture après leur mort, forment 

O 2 
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la partie de cette poffcffion la plus effen- 
tielle, & dont il eft toujours plus inftant 
de s'occuper. 

Ces confidérations n ont point échappé 
aux philofophes qui fe font attachés à re- 
connoître les véritables intérêts des nations; 
& jugeant de la poffibilité d'arriver à des 
fubftitutions heureufes , ou d'établir fur 
notre fol des animaux qui étcient inconnus, 
ils ont 'déterminé à tranfporter des efpeces 
étrangères de la famille de celles qu'on vou- 
loit remplacer, tels que le bouc d'Angora; 
ils ont vu la poffibilité de poiledcr dans nos 
contrées les bifons * les moutons de Cache- 
mire ; on a tenté, d après les vues qu'ils 
ont offertes, d'acclimater des efpeces qui, 
quoique de la claffe des précédentes , 
n'avoient néanmoins de commun avec elles, 
que la double deftination qui nous les rend 
fi recommandables ; & le vigogne ; le paccs 
ou lama, ou mouton d'Amérique , fe font 
confervés fains & vigoureux aux environs 
de Paris , y étant abandonnés à l'influence 
du climat. 

Ces premiers effais font d'un trop heu- 
reux préfage pour les perdre de vue. Mais 
avant de fuivre des fpéculations fi fédui- 
lantes, il faut, que ceux de nos animaux, 
qui fourniffent à notre vêtement & à notre 
nourriture, foient auffi perfectionnés, aufii 
abondans que le permet le fol de la France , 
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& que l'exigent l'induftrie & les befoins de 
fes habitans. 

Nous fommes bien éloignés de ce terme 
falutaire , & perfonne n'ignore que le 
nombre des animaux que nous nourriffons, 
ne fuffit pas pour notre confommation ; 
que leur dépouille y eft encore plus in- 
fuffifante, & que l'étranger nous fournit 
pour fix millions, & au-delà, de bœufs, 
de moutons, de cochons, de beurre & de 
fromage ; & que les autres objets que nous 
lui achetons, comme laine, cuirs, fuifs, 
poils de chèvre, foies de porcs, &c. s'é- 
lèvent à quatre fois davantage (i). 

Si d'après cet appèrçu de nos befoins y 
il paroît urgent de nous occuper générale- 

) Le tableau de la balance du commerce qui nous 
a été communiqué par M. Tolofan , offre les données fui- 

vantes s 

% importation des laines , année commune , 

CI ' * . , • , 20,000,000 ÏIV* 

1 aye a 1 étranger pour moutons , en 

Cln pV n iV ïrù ' ■: 493,488 iiv. 
*ourlebceutfale,encinqans . . . 7,940,00? lm 
Beurre , fromage-, en cinq ans . . . 19,660,028 Yiv. 
Evaluation des laines importées en France , pendant 

"année 1782. 

Uine d'Efpagne 13,600,000 liv. 

— de Portugal 2,000,000 

— de Naples & de Sicile .... 4,131,000 

— de l'état Eccléiiaftique . . . . 1,485,000 

— de la Turquie ....... 2,795.000 

Total . . . , . 24,011,000 Ky« 
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ment de l'amélioration de ces divers ani- 
maux, un examen plus approfondi de l'é- 
tendue de chacun de ces befoins, nous 
prouve bientôt l'obligation de commencer 
par les moutons. Elle nous prefcnt auffi 
de confidérer chacune des autres efpeces 
dont la poffeffion nous eft, ou nous peut 
devenir profitable; mais elle nous prouve 
en même-tems la néceffité de ne paffer à 



d'autre part . . . 24,011,000 liv* 

Lame de l'Angleterre 212,000 

— de la Hollande 1,300,000 

des villes Anféatiques 1,848,000 

Total 27,371,000 liv« 

M. Necker eftime à 70 millions l'importation des ma- 
tières premières, telles que le chanvre , le coton , la foie, 
la laine, le lin, le cuir, l'ivoire , les drogues , les teintures, 
la cire , &c. 

M. Boncerf , dans Ton mémoire fur les moyens d'occu- 
per avantageusement les ouvriers (8 e . édition) donne l'ef- 
timation fuivante de /exportation, année 1788. 

Suif en pain 4,612,000 liv. 

Laine 17,399,000 

Poil de chèvre, de lièvre, de lapin . . 1,329,00© 

Cuirs &: peaux en poil 5,836,000 

Cire jaune & brute 1,472,000 

Etoffe en draperie , en laine . . • 15,599,000 

Bonneterie 1,346,000 

Pelleteries, peaux, apprêtées . : . . 808,000 

Chairs falées • . 4,113,000 

Beurre . , 2,842,000 

Fromage 4,146,000 

Boeufs , porcs , moutons 6,408,000 

Çhevaux, mules , mulets .... 3,124,000 



Total • „ , 69,028,000 liv* 



la recherche des voies propres à les perfec- 
tionner, ou à fe les approprier, qu'en rai- 
fon de l'importance dont elles peuvent 
être à Futilité générale. 

Dt la nècejji.è dammorer les moutons en 
France. 

A quel point notre fituation n'eft-elle 
pas précaire à 1 égard des bêtes à laine? 

Nosmanufaftures de draperies fines font 
alimentées par des laines étrangères. 

Les autres rnanufa&ures de draperies , 
deftinées à des étoffes communes, ne trou- 
vent pas non plus en France toutes les laines 
dont elles ont befoin , & ce défaut de matière 
première pour fournir au vêtement du plus 
grand nombre, force à recourir aux na- 
tions voifines pour pourvoir à cet objet 
indifpenfablede confommation. D'ailleurs, 
quelle eft généralement la qualité de celles 
de nos laines qui fervent à ce dernier ufage ? 
Les plus perfectionnées iont inégales, très- 
fouvent jareufes,& les autres ne font, pour 
la plupart, que du poil; les nations les 
moins délicates rejeteroient ce qu'on en 
fabrique, s'il leur étoit offert, & nos conci- 
toyens ne s'en accommodent que parl'im- 
poffibilité ou ils font de choifir. 

La difette où nous fommes, fous le r p- 
port que je viens d'énoncer , néceffite i ,ie 
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importation de laines, qui , année commune, 
s'élève à la fomme de vingt-fix millions, 

La moitié de cette fomme eft employée à 
î'acquifition des laines communes ; joignons 
à ce défavantage l'achat chez l'étranger 
pour plus de quatre millions de laines fa- 
briquées, & l'exportation pour à peine 
deux millions de celles que fournifient nos 
manufactures. 

Si la comparaison de l'exportation a 
l'importation des moutons, eu égard à la 
conïommation que nous faifons de cet ani- 
mal comme nourriture, n'offre pas un ta- 
bleau auffi délolant , elle lailTe néanmoins 
affezà defirer pour mériter notre attention: 
indépendamment d'une quantité énorme 
de Suif que nous fourniffent nos voifins , 
nous importons annuellement au-delà de 
dix mille de ces animaux. Cependant, & 
il importe de faire cette obfervation, il faut 
convenir que notre confommation eft très- 
modérée, eu égard aux jours dabftinence 
& à la pauvreté des campagnes. Il eft plu- 
sieurs provinces où on ne mange du -mou- 
ton que pendant un court efpace de l'an- 
née, & feulement la quantité qui réfulte 
de la réforme des troupeaux. Que feroit , 
en oppofition h la fitu^tion précédente , le 
jpombre de moutons dont une aifance gé- 
nérale déterminerait le facrifîçe? 
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Nous devons placer encore au nombre 
des défavantages qui réfultent du trop pe- 
tit nombre des moutons en France , du 
manque de laine pour notre ufage, & fur- 
tout de- fon imperfe&ion, la foible expor- 
tation des étoffes que nous fabriquons 
avec cette matière; & il ne(ï pas douteux 
que la laine , devenue une production de 
notre fol, & étant dès-lors moins chère, 
celles de ces étoffes que nous fabriquerons 
avec nos laines perfectionnées, feroient très- 
recherchées, & notre branche de com- 
merce en ce genre s accroîtroi: infiniment 
à raifon de ces caufes. On pourroit ajou- 
ter auffi , eu égard au bas prix de la main- 
d'œuvre, à notre aéHvité & à notre induflrie. 

Je trouve important de remarquer, pour 
achever le tableau peu flatteur, mais fidèle, 
que je viens de faire, que la plupart des 
moutons de notre fol, defiinés pour les bou- 
cheries, font maigres : une partie de ces 
animaux parvient à peine à la moitié de 
l'embonpoint dont-ils/ont fufceptibles ; le 
refte arrive à l'obéfité cacheftique de la 
pourriture. Peut-il en être autrement lorf- 
que le mouton fouffre, dans prefque toute 
la France, des effets de la clôture dans les 
bergeries? Il fouffre de plus dans beaucoup 
a endroits du défaut de nourriture pendant 
1 hiver; ailleurs de ce qu'il trouve à peine 



dans certains cantons de quoi ie fubftanter 
dans les autres faifons. À raifon de ces 
fburces d'altérations qui exiftent pour h i 
pendant tout le cours de fa vie, il refle 
conflamment au-defious de la taille où il 
parviendroit fous un bon régime, & avec 
une forte conflitution. 

Ces faits, trop avérés pour avoir befoin 
d'être appuyés par des témoignages, prou- 
vent à quel point notre fituation tfl déplo- 
rable fous tout ce qui eft relatif aux mou- 
tons, c'eft-à-dire , fous le rapport de h chair, 
du ftiif, de la laine, des peaux , des en- 
grais , &c. & combien il importait que la 
lociété d'agriculture prenant particulière- 
ment cet objet en confidération, fixât à fon 
égard, avec autant d'intérêt qu'elle l'a fait, 
l'attention de l'affemblée nationale. 

De la nature de l 'amélioration à produire. 

L'amélioration à produire dans les mou- 
tons porte fur quatre points : 
i°. La qualité de la laine; 
2°. Sa quantité ; 

3°. L'augmentation du nombre des 
moutons ; 

4°. Tout ce qui eft relatif à la perfedion 
de cet animal, eu égard à fon volume, 
à fon engrais , à l'étendue de fa toifon , & à 
îa quantité de nourriture dont il a befoin. 
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La quantité delà laine refaite néceflaire- 
ment de celle du nombre des moutons; 
elle dépend auffi de ce que chacun d'eux 
peut en fournir, & cette dernière condi- 
tion tient auffi eflentiellement à la confti- 
tution de ces animaux. En effet, une bonne 
conftitution eft la fource d'un parfait dé-' 
véloppement, dès-lors de l'expanfion de 
la toifon fur une plus grande étendue du 
corps , de la multiplication des brins lai- 
neux qui la compofent, & de cette éner- 
gie vitale qui fe répand également par- 
tout & qui maintient la force & l'em- 
bonpoint. 

Ces dernières caufes de la quantité de 
la laine font auffi des fources prefqu'en- 
tiérement fuffi'fantes, ou du moins indif- 
penfables de fa qualité ; car , tous les mou- 
tons qui jouiffent des avantages que j'ai dit 
réfulter d'une bonne conftitution , pnt 
une laine fupérieure, & le contraire a lieu 
dans l'état oppofé. 

En fuivant les conféquences qui décou- 
lent de ces principes, on apperçoit que, 
pour améliorer les laines , il devroit fuffire 
de s'attacher à établir l'ordre de chofes qui 
peut forcer à la multiplication des moutons ; 
c e qui ne pourroit avoir lieu fans que ces 
animaux ne parvinffent bientôt à acquérir 
la conftitution robufte qui peut afTurer la 
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perfeâion que nous recherchons en eux. 

S'occuper des moyens d'opérer la multi- 
plication des moutons en France, ce fe- 
roit donc travailler à leur amélioration fous 
ces rapports; étendre cette, multiplica- 
tion au degré néceffaire , & l'y main- 
tenir , c'eft fe procurer de ces animaux au- 
tant & même au-delà de la quantité qu'on 
doit en confommer. Dès-lors, c'efl: avoir 
des laines au-delà de nos befoins; c'eft les 
avoir afinées au point dont le climat les § 
rend fufceptibles de l'être; en un mot, 
c'eft élever cette branche d'économie ru- 
rale au degré de perfe&ion où elle peut 
être portée en France. 

Les preuves de cette affertion fe trou- 
vent dans les exemples que nous offrent 
les troupeaux de l'Angleterre, de la Hol- 
lande & de la Flandre Autrichienne , lieux 
où les laines ont une perfeâion à laquelle 
nous afpirons d'atteindre, & où le nombre 
des moutons eft tel ( dans le premier de 
ces endroits fur-tout), qu'on eft forcé d'y tuer 
pour la confommation journalière une gran- 
de quantité d'agneaux. 

Néanmoins , quelque îiaifon qu'on foit 
forcé d'établir entre une conftitution ro- 
bufte, un parfait développement , la difpo- 
fitiôn à parvenir au dernier degré d'engrais 
ce la fupériorité de la lainç, il eft certain, 
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cependant, que ces deux améliorations ne 
marchent pas également & au même degré 
vers la perfeftion à atteindre fous ces deux 
rapports lorfqu on veut y parvenir en amé- 
liorant par elle-même î'efpece d'un pays 
d'ailleurs médiocre, & on obtient des ani- 
maux tels qu'on peut le defirer fous le pre- 
mier point de vue , c'efl-à-dire, doues 
d'une forte conftitution long - tems avant 
de les avoir tels qu'on peut Tefpérer avec 
une toifon abondante & fine. 
^ Il fembleroit même , d'après quelques 
faits particuliers , que les liaifons que 
nous avons reconnu exifter entre la lu- 
priorité dans la qualité de la laine & 
les autres conditions énoncées, fe contra - 
rieroient en quelques points, & qu'il ne 
feroit pas poffible d'arriver en inême-tems 
a lune & à l'autre , s'il étoit démontré , 
comme on le croit en Angleterre, que plus 
les moutons font dans un état àgrefte & 
fauvage & dans un local peu cultivé & même 
aride, plus la laine efl fine, mais en petite 
quantité ; que plus on leur procure une nour- 
riture abondante. & fur-tout une nourriture 
dont la quantité dépend de la culture & des 
engrais, plus la toifon efl: confidérable, plus 
h laine a de longueur, & moins elle é(t* 
fine; mais ces aiïertions ont befoin d'être 
examinées de nouveau & à pluficursreprifes, 
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avant que d'être reconnues pour vraies; Se 
je ne doute pas qu'elles ne foient que des 
premiers apperçus dans lefquels on aura 
confondu les effets de la quantité des ma- 
tières nourricières avec ceux qui réfultent 
de leurs qualités. 

Il eft certain cependant qu'il exifte dans 
la laine des différences dont le principe 
eft inconnu , & dont néanmoins la confi- 
dération eft de la plus haute importance; 
il eft certain auffi qu'il eft une foule d'ob- 
fervations effentielles, eu égard aux ani- 
maux qui les fourniiïent , Se qu'il ne faut 
pas négliger. 

Indépendamment de ce qui eft générale- 
ment connu à l'égard des laines longues , 
des laines frifées , des laines mixtes ; laines 
diftinguées encore par rapport à leur dou- 
ceur'&àleur reffort; on fait que des con- 
trées font plus favorables à la formation 
des laines de telle efpece qu'à celles de 
telle autre ; que les laines s'afinent & s'a- 
douciffentici, fe roidiffent&cfe détériorent 
ailleurs ; que les toifons s'étendent fur une 
plus grande partie du corps dans les mou- 
tons de certains pays que dans ceux d'un 
autre; c'eft une opinion généralement re- 
çue &: refpeftée en Efpagne, que tous les 
terreins ne font pas propres à nourrir des 
moutons à laines fuperfines. Nous ajoute- 
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rons encore que les conditions, à la faveur 
deJ^ifelies on obtient ces laines fuperfines 
en Efpag^ & celles du Rouffillon , ne font 
pas entiéïçmérit les mêmes que les difpo- 
û rions à la faveur defquelles on obtient les 
lames de Hollande & d'Angleterre. 

Il importe donc d'avoir égard à ces ob- 
fervations ; & quoiqu'il foit certain qu o- 
péreî en France la multiplication des mou- 
tons pour fuffire à la confuinmation qui 
s'en fait dans le royaume, ce foit s'occu- 
per effêntiellement de l'amélioration de cet 
animal fous tous les rapports qui nous en 
rendent la poffeifiori préçiëufe; il eft cer- 
tain cependant que relativement aux rai- 
fons que nous venons d'expofer, il mérite 
une attention particulière fous celui de la 
jgjg'i & comme lobjetde nos recherches, 
fous ce dernier point de vue, a pour but 
ce nous fournir de cette matière, eu égard 
aux befoins que nous en avons, il nous 
importe auffi de la confidérer relativement 
a l'étendue de ces befoins. 

Le travail à entreprendre fur le quadru- 
pède qui fixe notre attention confinera donc 
a envifager; 

i°. Les moyens d'opérer l'accroifTement 
du nombre des moutons en France, ou leur 
multiplication. 

2°. La perfection de leurs laines, ou, 
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comme on s'exprime* généralement , leur 
amélioration. 

3 0 . Les moyens d'étendre cette amé- 
lioration. 

Ces fujets font également importans : néan- 
moins, l'attention générale étant plus parti- 
culièrement dirigée fur les derniers, leur 
exécution étant dun intérêt politique très- 
prelfant dans l'état aftuel des chofes , il fixera 
d'abord notre attention, & nous traiterons 
en premier lieu de l'amélioration des laines. 

De l'amélioration des laines. 

Améliorer les laines , c'eft s'occuper de 
l'éducation des moutons , eu égard aux 
moyens d'obtenir cette dépouille .avec les 
qualités dont elle eft fufceptible. 

On diilingue les laines en laines longues 
ou à peigner', en laines fines ou à carder. Il 
cil des nuances affez grandes pour établir 
des différences fenfibles dans chacune de 
ces efpeces, &, par exemple , les laines de 
Hollande, de Flandre, d'Ar.gleterrre , dif- 
freent beaucoup entr'elles. Il en elT: de 
même par rapport aux laines d'Efpagne & 
du Rouffillon ; iLeft des laines qui tiennent 
de l'une & de l'autre qualité, & qu'on peut 
défigner par cette raifon fous le nom de 
ufines mixtes. 

Les laines de. Cachemire , celles de 

Schetland 
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Schetland en Ecofle qu'on a préfentées à îa 
fociété d'agriculture, ont encore des carac- 
tères particuliers qui en forment des efpeces 
diftin&es. 

Les qualités qu'on exige dans ces laines 
font, pour les u nés & les autres, la longueur 8c 
la fineffe; pour les premières, une très-grande 
longueur, la fineffe & le reffort;pour les 
fécondes, la longueur, la douceur & la fou- 
pleffe; on demande dans les laines mixtes 
les qualités des premières , & la douceur 
des fécondes. 

Chacune de ces laines font particulières 
à des moutons de certains cantons; elles 
en font un caraftere fpécifique, & on les 
diftingue en annonçant l'efpece de laine & 
le pays d'où ces animaux font originaires. 

DeVefpece de laine quon pcjjede en France. 

La France poffede naturellement des 
moutons qui portent les deux premières 
efpeces de laines ; la Flandre , le Bou- 
lonnois, l'Artois, laBeauce , la moitié occi- 
dentale des Pyrénées , une partie des ri- 
vages de l'Océan, & d'autres lieux moins 
remarquables, donnent des laines longues 
ou à peigner. Le Rouffillon , la moitié 
orientale des Pyrénées , le Languedoc^ 
a Sologne , le Berry , le Bourbonnois , 
le Gâtinois, l'Aunis, quelques parties du 

P 
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Limoufin, de la Champagne, donnent des 
laines mi-frifées. A l'égard de celles de la 
troifieme efpece , dites laines mixtes, comme 
elles réfultent du mélange des animaux qui 
fourniffent les deux autres, on apperçoit 
que polféder ces dernières, c'eft avoir les 
moyens de créer les autres à volonté. 

La laine des moutons de MM. Delporteà 
Boulogne, les échantillons du troupeau de 
M. Chemilly à Bourneville , que j'ai pré- 
sentés à la fociété, font des exemples des 
laines de cette efpece produites en France. 
Les réfultats avantageux obtenus dans 
la province de Bigorre par MM. Détigny 
& Glatigny , avec des béliers efpagnols 
alliés aux brebis naturelles à cette pro- 
vince ; ceux de MM.Guerrier dans la Beauce, 
indiquent encore ce dont le foi de la France 
eft fufceptible à cet égard. 

Perfonne n'ignore que nous avons des 
provinces où les deux efpeces de laines 
primitives ont prefque le degré de perfec- 
tion dont elles font fufceptibles. 

Tel eft le Rouffillon, dont les laines très- 
fupérieures font recherchées par les Anglois ; 
les Efpagnols en retirent auffipour les mê- 
ler aux leurs, dans la formation des étoffes 
foulées ; ces laines fe vendent deux livres 
dix fous & plus la livre, en toifon & non 
lavées. 
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Les laines du Berry, de Pefpece des pré- 
cédentes, font aufli très-fupérieures. Toutes 
les laines de la Flandre Françoife fe con- 
somment dans nos manufaâures d'Amiens, 
de Lille ; c eft au défaut de ces laines, & 
parce qu'elles font en trop petite quantité 
qu'on a recours à celles de la Flandre Au- 
trichienne, & fur-tout aux laines de Frife, 
8c des autres provinces de Hollande , circon- 
voifines de celle-ci, laines infiniment plus 
longues que les précédentes; enfin, c'eiî 
lorfque nous ne pouvons plus nous procu- 
rer des deux dernières , que nous employons 
celles d'Angleterre ; car , de 1 aveu même des 
fabricans , ces laines , fur-tout celles de l'An- 
gleterre, font moins propres que les autres 
aux travaux de ces manufaâures; ce n'eft que 
pour les tricots qu'elles ont une préférence 
exclufive, & cette dellination importante 
doit leur obtenir un rang diftingué , quelles 
méritent d'ailleurs par leur refibrt, leur 
force, leur éclat & leur longueur. 

Dans les autres lieux de la France dont 
nous avons parlé, & où les laines font dis- 
tinguées , les qualités de celles qu'on en 
retire font à une grande diflance de 
celles des laines dont nous venons de 
faire rénumération, & à l'exception de la. 
Sologne, du Bourbonnois, du Gâtinois, 
& de quelques petits efpaces dans diverfes 
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parties de la France qui jouiffent de quel- 
que réputation, les laines des autres lieux 
de ce royaume font extrêmement com- 
munes, jareufes ; dans quelques-uns même, 
ce n'efi: que du poil. 

De la pojjibilué et améliorer les laines. 

Dès-que nous le voudrons, la plupart de 

ces toifons imparfaites fe perfectionneront, 
& le pafïi comme le préfent dépofent en 
faveur de ce que j'avance. 

Columelle, bon juge en cette partie, ef- 
timoit de fon tems, que les moutons & les 
laines de la Gaule, l'emportaient en qua- 
lité fur toutes les efpeces connues. 

Un hiftorien de Sicile du treizième fiecle, 
parlant du commerce de Païenne , dit qu'il 
y avoit une rue deJftinée pour le commerce 
des étoffes précieufes, favoir : les étoffes de 
foie, & celles fabriquées avec les laines de 
France : tam fericas , quant de vellere con- 
îextas gaîlico. 

Dans le quinzième fiecle, le feigneurde 
Château-Roux donna des réglemens pour 
la fabrication des draps de cette ville, afin, 
dit-il', d'empêcher que la mauvaife qualité 
ne détourne les marchands allemands & ita- 
liens de venir fe pourvoir de draps de Berry 
comme ils avoient coutume de le faire. 
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Philfppe-le-Bel défendit l'exportation des 

laines brutes de fon royaume. 

Enfin Lotiis XIV , fous le minifiere de 
Gilbert, s'étoit occupé avec quelque fuc- 
cès de l'amélioration des laines; mais les 
entraves dont on embarrafla par la fuite cette 
branche d'induflrie; l'oubli dans lequel on 
la laiffa , la firent promptement dépérir & dil- 
paroître. 

Quelques fucces confirment ces té- 
moignages; MM. Delamerville , député à 
l'aifemblée nationale ( i ) ; Barban^ois , 
Lardenois , Richard , dans le Berry ; Cha- 
norier auprès de Paris ; Leblanc , Cliquot 
de Blervache, en Champagne ; Latour d'Ai- 
guës, Guerchi, en Brie; Delporte, à Bou- 
iogne-fur-mer; Creté de Pàîluel , à Dugny, 
près St.-Denis ; Chemilly , à la Ferté-Milon; 
les effais de l'académie d'Angers, ceux de 
l'intendant d'Amiens ; MM. Guerrierdans 
la Beauce; enfin, MM. Daubenton &Cha- 
bert qui ont joint le précepte à l'exemple, 
prouvent que dans prefque toutes les par- 
ties de la France on peut obtenir des laines 
fuperfines de toutes efpeces propres à rem- 
placer celles que nous retirons de l'é- 
tranger. 



(i) M. Delamerville a fort bien écrit fur' cette partie 
& d'après fon expérience. 
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La poffibilité d'améliorer les laines en 
France n'eft donc pas une queftion à ré- 
foudre , & c'eft à l'examen des voies pro- 
pres à l'exécuter, que nous devons mainte- 
nant nous attacher. 

Des voies à fuivre pour améliorer les laines. 

Quels font les procédés par lefquels on 
parvient à afiner les laines & à perfection- 
ner les qualités de chacune ? Quelles font 
les pratiques en ufage dans le Rouffillon, 
la Flandre , le Berry , où les laines ont une 
fupériorité décidée? Quelle efl la conduite 
de l'étranger pour les moutons qui pro- 
duifent les laines que nous recherchons ? 
Qu'ont fait 8c que font encore en France 
ceux qui obtiennent de leurs troupeaux 
des laines perfectionnées ? Voilà ce qu'il 
faut connoître pour le but à atteindre: 
c'eft ce qu'ont fait en grande partie ceux 
qui fe font occupés de l'amélioration des 
laines. A ce travail important, M. Dauben- 
ton a joint ce que fon génie , fon expé- 
rience > l'efprit d'oblervation 8c de mé- 
thode qui le conduifent avec tant de fuc- 
cès dans tous fes travaux 8c les connoif- 
farices les plus étendues l'ont mis à portée 
de recueillir fur cet objet. 

ILréfulte de fcs expériences , des effais 
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auxquels fe font livrées toutes les perfonnes 
que je viens de nommer , & de l'examen 
de la conduite des différens peuples dont 
les troupeaux produifeRt des laines fupé- 
rieures , que les laines s'améliorent , mais 
lentement , en alliant entre eux des mou- 
tons d'une même efpece dont la laine eft la 
plus parfaite, comparée à celle de tous les 
autres. 

Que cette amélioration ell plus prompte, 
lorfqu'on allie des brebis communes à des 
béliers dont la laine leur eft fupérieure. 

Que cette amélioration ne laiffe rien à 
defirer à la troifieme ou à la quatrième gé- 
nération, lorfqu'on prend des béliers étran- 
gers des races les plus parfaites ; & qu'elle 
ell d'autant plus prompte & plus complette, 
que les brebis auxquelles on les affocie, 
iont naturellement couvertes d'une laine 
plus perfe&ionnée. » 

Enfin , il réfulte des aiïertions précé- 
dentes, que des moutons mâles & femelles 
a laine fuperfine, doivent fe perpétuer tels 
dans les pays où on parvient au rafinement 
dont nous venons de parler. C'eft d'ailleurs 
ce que des expériences répétées prouvent 
dune manière inconteftable. Il *èft inutile 
d obferver que cette voie d'amélioration efl 
la plus rapide. 

Il faut aufii remarquer que l'amélioration 

P 4 
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à obtenir, s'opère d'autant mieux qu on al- 
lie des animaux dont les laines ont des 
qualités plus analogues; c'eft- à-dire, que 
pour obtenir des laines longues ou à pei- 
gner , il faut unir entre elles des efpeces 
qui en produifent, & affortir les qualités 
qu'elles comportent ; qu'il en eft de même 
par rapport aux laines grafies & frifées. 

Que pour les laines mixtes,, il importe 
que les animaux qu'on met en alliance pour 
s'en procurer, aient, autant que faire fe peut, 
chacun en particulier, les qualités qui font 
communes aux deux efpeces, &. que nous 
avons reconnu être la longueur & la fi- 
nelTe ; qu'en même-tems , on obferve que 
le bélier doit être de préférence plus per- 
fectionné que la brebis; il doit être aufii de 
l'efpece dont on veut que la qualité domine 
dans la laine mixte qu'on fe propofe de 
créer. » 

En fuivant les mafies d'obfervations re- 
latives au régime & à la nourriture qui con- 
viennent à ces animaux, on trouve qu'un 
air libre & pur, une température modérée 
mais égale fur-tout, eft néceffaire pour que 
les laines s'afinent, ou pour que, parvenues 
à cet état, elles fe .conservent , & que la 
qualité des toifons foit uniforme. 

Pour arriver fous tous les climats à cette 
conftitution falutaire, on peut, ici, laifler 



les animaux conflamment àj'air comme en 
Efpagne , au Texel , en Angleterre & dans 
quelques lieux de la France , comme M. 
Daubenton Ta fait à Montbar; ailleurs, il 
faut une méthode mixte, c'eft-à-dire, qu'on 
doit donnei aux moutons la liberté du choix 
entre d^s abris compofes de hangars fermés 
d'un côté feulement , & leur expolition à 
l'air. 

Le plein air pendant l'été , des abris contre 
les vents pendant l'hiver, & une expofition 
favorable pour profiter de tout le foleil de 
cette laifon , font utiles pour les brebis qui 
mettent bas & pour leurs agneaux ; des 
abris ouverts d'un côté pour cette par- 
tie de Tannée feulement, font néceffaires 
pour les moutons fédentaires de l'Efpagne, 
à laines fuperfines, quilont entre l'Océan, 
les Pyiénées & les montagnes de la Caf- 
tille. Il eft probable que cette méthode 
conviendra dans quelques-unes de nos con* 
trées. 

Des exemples que nous avons fous les 
yeux (chez M. Chanorier à Croiffy), prou- 
vent que des bergeries vaftes & bien aérées 
pendant l'hiver , & des hangars dont les 
côtés font à claire-voies pour l'été, réuf- 
fiffent également. 

Que ces derniers hangars parfaitement clos 
néanmoins d'un feul côté 7 ont réuffi dans 



tous les tems pour une éducation de mou- 
tons purs Espagnols, faite auprès de Croiffy, 
par M. Mignot. 

Enfin, une clôture entière, telle que les 
bergeries ordinaires , a toujours été con- 
traire à l'amélioration qui fixe ici notre at- 
tention , & funefte d'ailleurs fous tous les 
autres rapports à la nature du mouton. 

Les notions fur les alliances ne font pas 
moins certaines; outre ce que nous venons 
de dire fous ce rapport eu égard aux laines, 
il eft encore démontré que les animaux les 
plus forts & les plus vigoureux font pré- 
férables; qu'ils doivent être près de terre, 
avoir le corps ample , le rein flexible ; ils fe- 
ront ouverts , libres dans leurs mouvemens, 
fe confervant aifément dans un état d'em- 
bonpoint très-marqué ; les béliers commen- 
ceront àfervir à dix- huit mois, deux ans, 
& les brebis à deux ans. 

On connoît auffi l'importance, eu égard 
à la qualité de la laine , d'une nourriture 
fucculente , & l'obligation de préférer des 
alimens frais à ceux qui font fecs;de main- 
tenir les moutons plutôt gras qu'en chair, 
& de leur fournir dans toutes les faifons 
la quantité de nourriture néceiïaire à cet 
effet : delà les carottes , les turneps , les 
pommes/de terre & les autres fubfiftances 
qu'on leur donne pendant l'hiver pour 
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remplacer le pâturage dont ils jouiffent 
le relie de Tannée. 

On a des données dignes de quelque 
confiance fur le befoin 8c l'étendue de l'exer- 
cice à donner aux moutons ; il eft même 
poffible de déterminer à quelques égards 
fi des moutons fixés dans un parc affez vafle 
& aflez aéré, fains d'ailleurs, produiroient 
des laines auffi parfaites & fe conferve- 
roient auffi forts & auffi robuftes que ceux 
qui courent de place en place pour y cher- 
cher leur nourriture. 

Telles font, en apperçu, & pour en of- 
frir feulement une légère idée, les lumières 
que l'expérience & les efforts du génie ont 
déjà raffemblé fur le fujet qui nous oc- 
cupe ( i ). 

De V application des moyens pour parvenir à 
l'amélioration des laines. 

Pour mettre à profit ces richefles relati- 
vement à l'amélioration à produire en France, 
nous penfons qu'il faudroit réunir les ma- 
tériaux dont elles font le précis ; établir fur 

» — — 

(i) On verra à la fin de ce mémoire le plan qu'on fe 
propofe de fuivre, pour développer fous tous les rapports 
neceflaires & pour toutes les clafïes des le&eurs, ces don- 
nées générales des moyens d améliorer les laines: on trou- 
vera auffi à la Hn de l'ouvrage la notice du plus grand 
nombre des ouvrages écrits en François fur cet objet. 



des bâfes phyfiques 6c d'après les connoif- 
fances acquiles de la nature du mouton, 
les railbns de la réuffite des voies qui font 
avantageufes pour fe confervation, eu égard 
à fa toifon ; pourquoi les autres lui font 
contraires, & former en dernier réfultat, 
comme confluences de ces recherches , 
une inftruftion générale fur la propagation, 
î éducation & la confervation du mouton. 

Cette dernière partie de l'ouvrage fuffi- 
ioit à l'homme confiant aux lumières & 
à l'autorité de ceux qui le confeillent , Se 
les autres fatisferoient celui qui veut fe ren- 
dre raifon de tout ce qu'il entreprend & 
qui devient capable d'ajouter aux cônnoif- 
fances acquifes. 

A ce travail important , il conviendroit 
d'en joindre un non moins effentiel , & 
qui en eft une fuite ; iî confifteroit à in- 
diquer la conduite à tenir pour atteindre 
le but propoie fuivant les différentes loca- 
lités du royaume, fuivant les pratiques qui 
y font en ufage pour la confervation des 
moutons, fuivant Tefpece de l'animal , foit 
par rapport à la nature de la laine, foit en- 
core relativement à fa longueur ; cette der- 
nière inftruclion feroit indifpenfable , car 
ce n'efl: pas allez" d'offrir des préceptes fé- 
conds & propres à fournir à toutes-les cir- 
conft.ances ; le mode à choifir & qu'il faut 
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en déduire, peut être quelquefois difficile- 
ment apperçu, & par cette raifon il devient 
néceiTaire de donner , pour ainfi dire , la 
formule qui convient à chaque cas parti- 
culier. 

Il ne feroit pas moins effentid d'offrir 
des tableaux comparatifs du produit & de 
la dépenfe des animaux à laine perfection- 
née & des animaux du pays ; d'eitimer Jes 
avantages qui résultent de la qualité fupé- 
rieure de la laine ; de prouver que le prix 
le plus inférieur de cette matière feroit tou- 
jours très-avantageux; comment, en parve- 
nant a distinguer les laines en trois quali- 
tés, ainfi qu'on la fait en Eipagne&dans 
le Rouflillon , on arriverait fans doute au 
point de les vendre un prix plus confidé- 
rable qu'en leslaiffant confondues, comme 
on le fait aujourd'hui (i). 
, U faudrait auffi mettre en compte la va- 
leur intrinfeque des moutons qui, plus forts, 
plus gras , . feraient vendus un plus haut 
prix : les bénéfices que donnerait la vente 

. (0 En Efpagne les laines de. première qualité' fe vendent 
jufqu'a 8 livres la livre; celles de la dernîere au moins 
3 livres io fous; & dans ie Rouflfïllon, les plus fines coû- 
tent près d'une piftole; car grattes. & mélangées, le déchet 
au ;a V age doit être de pius de la moitié du poids 
qu eJ.cs & ont dans le premier état, & on les pâie eommuné- 
n^nt,ainfi que nous l'avons dit, 2 livres 10 fous la livre» 
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de béliers & de brebis de belle efpece pro- 
pre à en tirer race , & la valeur arbitraire à 
laquelle parviendroient, peut-être, les pre- 
miers, comme en Efpagneôc en Angleterre. 

Convaincu de la réalité de ces dernières 
confidérations , on doit, pour y fatisfaire, 
fe procurer des renfeignemens exaâs fur 
les efpeces de moutons particulières à cha- 
que canton de la république ; fur le com- 
merce qui s'en fait; dès-lors comment on 
s'y fournit de ces animaux; ce qui conduit 
à des détails fur les foires. 

On joindra à la defcription dé l'animal, 
l'énoncé de l'étendue de fa toifon. 

On fe procurera des échantillons des lai- 
nes de tous les départemens, & on formera, 
fous ce rapport, un tableau ' géographique 
de la France. 

Il n'efl; pas moins important de connoî- 
tre tous les ufages relatifs aux animaux 
dont il s'agit , leur prix , celui de leurs 
laines, des agneaux , le poids des uns & 
des autres , 8cc. 

A l'aide de ces renfeignemens , il de- 
viendra facile de déterminer les nuances à 
mettre. dans la pratique de la méthode éta- 
blie dans chaque localité ; de déterminer 
les efpeces d'animaux qui doivent opérer 
l'amélioration ; d'eftimer les voies les moins 
•difpendieufes pour fe les procurer ; de pro- 



pofer les cultures relatives au fol , au cli- 
mat , à celles déjà établies; d'apprécier, 
enfin , l'étendue des avantages qui doivent 
réfulter des changemens qu'on propofe , & 
les moyens d'y arriver infenfiblement & 
fans facrifice. 

La préparation à ce travail confifle en 
une fuite de queftions auxquelles il fera , 
je crois, néceffaire de joindre une inftruc- 
tion propre à mettre les moins éclairés à 
portée d'y fatisfaire complètement (i). 

Ces moyens & les exemples qui réful- 
tent des fuccès obtenus dans l'éducation des 
troupeaux, parles perfonnes que nous avons 
citées dans ce mémoire font propres, fans 
doute , à inviter plufieurs propriétaires à 
s'attachera l'amélioration des laines de leurs 
troupeaux , ôc à l'étendre proportionnément 
à nos befoins ; néanmoins , dans un objet d'é- 
conomie politique & domeftique d'une fî 
haute importance & dont on ne peut trop hâ- 
ter l'exécution, il nefuffit pas de s'en rappor- 
ter aux moyens énoncés , & d'attendre les 
faccès auxquels on peut efpérer de parve- 
nir de la propagation feule de l'exemple; 
il importe aufii de les féconder par tous 



( i ) Ces vues n'ayant pas été' fuivies , nous y avons 
fuppléé autant qu'il nous a été poffible dans, la première 
partie de ce volume, page 174 & luivantes. 
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les moyens qui font au pouvoir du gou- 
vernement. 

Des moyens d'étendre la pratique dê lamé* 
lioration des laines. 

Etendre la pratique de l'amélioration des 
laines en France , c'eft-à-dire inviter un 
iaombre fuffifant de cultivateurs à s en oc- 
cuper de manière à le faire avec fuccès ; 
parvenir à établir cette amélioration portée 
à ce point ; la maintenir conftamment au 
même degré , eft le but à atteindre : c'eft 
dans le fujet de notre examen , une des 
opérations les plus difficiles , & contre la- 
quelle fe font brifés jufqu'à préfent tous 
les efforts. 

Des difficultés qui soppofent à cette ex- 
tenfion. 

- Plufieurs obflacles en rendent l'exécution 
difficile. 

Un des plus confidérables refaite des chan- 
gemens à faire dans le régime qu'on fuit 
habituellement à legard des moutons , & 
qui devient indifpenfabk pour parvenir à 
1 amélioration à produire. Pour en apprécier 
l'étendue, il fuffit de connoître l'empire de 
l'habitude &*de la routine iur les actions 
'des hommes; la difficulté , fouvent infur- 

montabie 
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montable , d'obtenir quelque attention, de 
la part de ceux de qui il faut attendre ces 
changemens i pour en reconnoître l'utilité 
& Te livrer aux détails des pratiques qu'on 
leurpropofe ; & communément auffi, le dé- 
faut de lumières de leur part pour juger de 
la fupériorité réelle de ces pratiques , fur 
celles dont ils font ufage. 

Le teins à attendre pour effeôuer l'amé- 
lioration des laines & renouveller entière- 
ment un troupeau de moutons à laines com- 
munes , en moutons à laines perfe&ionnées , 
eft encore une caufe propre à arrêter les 
fpéculations en ce genre. En effet, à la perf- 
pe&ive d'un réfultat éloigné , fe joindra 
toujours dans les effais faits pour la pre- 
mière fois , la crainte de l'incertitude du 
fuccès. 

Admettant néanmoins que par l'effet de 
lefpnt public qui fe développe chaque jour 
davantage, par l'empire de l'impulfion gé- 
nérale & même de la convidion des avan- 
tages qui doivent réfulter de l'amélioration 
prdpofée , les cultivateurs foient portés à 
s y livrer , il reliera encore des difficultés 
affez fortes pour les- retenir. 

De ce nombre font les dépenfes à faite 
pour établir les moutons dans le' nouveau 
régime; car quoique ce nouveau tégime. y 
envifagé eu égard à fes résultats ne foit 
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pas beaucoup plus difpendieux que celui 

auquel on le fubftitue , & que d'ailleurs il 
le devienne réellement moins puifqu'il eil 
infiniment plus profitable, il eft cependant 
certain que pour l'établir il faut faire quel- 
ques avances , puifqu'il faut fubftituer des 
hangarJs aux bergeries , ou qu'en confer- 
vant celles-ci , il faut en changer en plus 
grande partie la difpofition, foit en élevant 
le fol, foit en lui donnant une pente très-dé- 
cidée & qui n'a lieu nulle part (excepté dans 
leRoufliilon), foit en y multipliant les ou- 
vertures pour y établir le cours de l'air, foit 
par l'obligation d'agrandir ces bergeries de 
beaucoup , en proportion du nombre de 
moutons qu'elles renferment aujourd'hui. 

En un mot, fi la douceur du climat ou 
la régularité de la température, permetent 
de tenir les moutons en plein air toute 
l'année , ne faudra-t-il pas un clos pour les 
recevoir, & dès-lors un terrein confacré à 
cet ufage ? N'importe-t-il pas que ce ter- 
rein foit dans une expofition convenable? 
Qu'il foit compris dans l'enceinte de la 
ferme ? Et dans tous les cas, ne faut-il pas 
des hommes qui puilTent fe plier aux nou- 
velles pratiques ? 

Les dépenfes à faire confident encore 
dans une augmentation de la nourriture à 
fournir à ces animaux puifqu'il eft très-im- 
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portant, dans le nouveau régime , de ne pas 

laifler fouffrir les moutons pendant l'hiver, 
comme on le fait par toute la France, par 
le défaut de nourriture. Combien l'augmen- 
tation du fourrage à leur donner, ne fera- 
t-elle pas plus grande dans les lieux où trop 
multipliés, ces animaux ne trouvent qu'une 
pâture infuffifante pendant la belle laifon? 
Le befoin indifpenfable de parer à c^s in- 
convéniens , obligera donc ou a une plus 
grande confommation des fourrages qu'on 
récolte pour l'ordinaire , ou à un change- 
ment de culture à l'effet d'en avoir t une plus 
grande quantité. 

Enfin , la difficulté de le procurer des 
moutons d'efpeces & propres à afiner -les 
laines ne peut être omife de rénuméra- 
tion des inconvéniens qui peuvent empê- 
cher les particuliers de fe livrer à l'amé- 
lioration des moutons ; & parmi les obf- 
tacles en ce genre, il faut cifHnguer ceux 
qui réfultent de la cherté de ces animaux; 
de la crainte de ne pas en avoir de bien 
choifis,& doués des qualités qu'on defire ; 
de la longueur du voyage qu'ils % auront à 
faire pour arrivera leur deftination; enfin 
des accidens que peut occafionner la tranf- 
plantation. 

Si ces caufes n'exiftoient pas en tout, oar 
e n partie, 8c à un point capable d'èxciter 

Q ? 
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l'attention' des fpéculateurs , efl-il dou- 
teux, qu'à raifon des efforts faits en diffé- 
rcns tems pour porter à fc livrer à la branche 
d'économie que nous considérons, on ne 
s'y fût livré, & qu'elle n'eût aujourd'hui 
un degré d'extenfion fuffifant pour parve- 
nir d'elle-même à la perfedion où elle peut 
atteindre. On devoir attendre fur-tout ces 
changemens de la furveiilance fî aftive de 
l'intérêt particulier dans les lieux où fe font 
faites ces tentavives. 

Il n'en v eft cependant pas arrivé ainfi , & 
il fuffit de faire quelques légères recherches 
fous ce point de vue pour s'en convaincre. 

Ces moyens ont donc été infuffifans;& 
pour inviter les cultivateurs à fuivre les. 
voies propres v à perfe&ionner leurs lai- 
nes, il' faut établir un ordre de chofes 
qui puifle triompher des divers obftacles 
dont nous venons de parler. 

Précis des projets propofés pour étendre îa- 
méïioraùon des laines dans les royaume 
étrangers , & en France en particulier. 

Indépendamment des plans rendus pu- 
blics 5c de ceux propofis à la fociété d'agri- 
culture à l'effet de remplir ces vues, on 
en aadreffé en grand nombre à ladminiftra- 
tion précédente ; il nous paroîr important 
d'offrir les uns & les autres. 
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Difpojitions dans les royaumes étrangers. 

Henri VIII a établi en Angleterre une 
commiffion pour préiider à l'entretien & 
à la propagation des moutons , & cette 
commiffion fubfifte encore. 

Ce prince inftitua auffi dans le même 
tems une école de bergers. 

On a établi en Suéde, à Hozentrop & à 
Bergen , des écoles pour les bergers, & ces 
écoles font encore aujourd'hui en aôivité. 

On a propofé des prix pour ceux qui 
introduiroient & qui entretiendroient de 
belles races dans le royaume. 

On fait que dans ce royaume on s'occupe 
aôuellement de cet objet avec fuccès 8c 
d'une manière particulière. 

Nous croyons devoir rappeler ici ce que 
1 amélioration des laines y doit au patrio- 
tifme. M. Alftrœmer le pere , pour fé- 
conder les foins du gouvernement dans 
) amélioration qui fait le fujet de nos 
recherches (i), entreprit, non fans beau- 
coup de rifques, d'être utile à fa patrie, 
e n parcourant l'Efpagne , en y examinant 



( l ) L'iriftorique de ces améliorations , fait l'objet d'un 
ouvrage ayant pour titre effai hiftorique & politique, fur 
«race des brebis à laine fine. A Saarbrack. 1774. ' 

Q-3 
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les foins qu'on y prenoit des troupeaux , 
enfin en faifant venir d'Angleterre en 
1715 , trente béliers qu'il dilïribua à fes 
amis, auxquels il donna en même teftïs les 
documens nécefiaires. 

Depuis cette époque , il s'eft procuré 
chaque année des brebis de tous les pays où 
la beauté , la qualité & la finette de la laine 
font renommées. Les environs de la ville 
d'Alinzas, la terre royale d'Hozentrop , les 
environs de Bergen, furent les dépôts où 
il plaça fucceffivement des brebis d'Angle- 
terre , d'Efpagne, de Portugal, de Sar- 
daigne, de Hollande & même d'Afie Se d'A- 
frique, afin de s'afïïirer quelle feroit l'ef- 
pece qui s'accoutumeroit le plus parfaite- 
ment à la rigueur du climat de la Suéde 
& à laquelle les pâturages conviendraient 
le mieux. 

Les principaux de fes effais réuffirent 
parfaitement: les brebis angloifes, comme 
nous l'avons vu, y arrivèrent en 171 5 ; les 
efpagnoles en 1723; les chèvres d'Angora 
en 1742 : ces animaux n'ont point fouffert 
du changement de climat, & ils ne de- 
mandent que des foins continués pour 
profpérer & fe maintenir. Il eft confiant 
que le produit des laines fines fournit au- 
jourd'hui la moitié de celles qu'on y çon- 
fomme dans les manufa&ures de draps & 



que bientôt la Suéde fe palTera de laines 
étrangères de cette qualité. 

Le gouvernement a fait publier & dif- 
tribuer dans chaque paroiffe des inrtruéHons 
pour les bergers, & des commiflaires veil- 
lent a ce qu'elles foient miles en pratique. 

Dans la Hongrie, dans lePadouan, c'eft 
à la furveillance de l'adminiftration qu'on 
doit des établiffemens où on s'occupe de 
l'amélioration des laines, quoique celles' 
du pays aient déjà une fupériorité marquée. 

En Efpagne , c'efl la compagnie de la 
méfia qui s'occupe de la confervation des 
nombreux troupeaux à laine fuperfine; 8c 
le gouvernement qui l'autorife, a confirmé 
plufieurs fois fes nombreux privilèges. 
Philippe III donna des encouragemens à 
cette afîbciation pour exciter la multipli- 
cation des moutons de cette efpece : leur 
nombre ne s elevoit pas alors à deux mil- 
lions cinq cens mille (i). 

La France s'eft auffi occupée de cet ob- 
jet à plufieurs reprifes avec quelques fuccès; 



(i) Cette fociété eft compofee , à la vériré , de riches pro 
pnetaires qui , à raifon des privilèges dont ils jouiffent , font 
Un véritable fléau pour les habitans des campagnes ; & les 
beaux troupeaux d'Efpagne, quelque productifs qu'ils ibient, 
ne font qu'un mal de plus pour ce royaume ; mais il feroit 
P°fàble de faire de cette fociété , en l'organifant différemment, 
ïz fource de la profpérité des campagnes» 

Q4 
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de nos jours, le gouvernement a fait plu- 
fieurs concertions confidérables ; mais à la 
fuite de plufieurs efforts inutiles, & pour 
fuivre une marche plus méthodique & af- 
furer la réuffite des difpofitions qu'ii fepro- 
pofoit d'établir , il a chargé des favans de 
s'occuper de cet objet; & la nation applau- 
dira toujours a fon dernier choix ( M. 
Daubenton ). 

Projet du dictionnaire d'agriculture. 

On lit dans le didionnaire 'd agriculture, 
rédigé par M. Rofier, au mot laine 9 les dé- 
tails fuivans : 

« Il réfulte de la fituation de la France, 
» la poflibilité d'élever & d'entretenir de 
» nombreux troupeaux; de quelquè pays, 
» de quelque contrée du monde qu'on tire 
» les efpeces , il fuffit de les placer -d'une 
» manière convenable. 

» La transformation des troupeaux à laine 
» commune , s exécuterait fans peine & plus 
» facilement qu'on ne détruira les preju- 
» gp. Toutes les inflruftions publiées, foit 
» par le gouvernement, foit par. des par- 
» ticuliers, produiront peu d'effets : la con- 
» vienon dépend ùè l'exemple , mais fous 
. >> les yeux, contemplé chaque jour 8c non 
» pas confioéré dans l'éloignement. 

» .Par" qui doit commencer la révolution? 
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» par les grands propriétaires de fonds; ils 
» doivent envoyer un de leurs bergers à 
n ] école ^le Montbar, & choifir celui qui 
» paroitra le plus intelligent : à fon retour, 
» il exécutera chez fon maître ce qu'il aura 
» vu mettre en pratique, & l'exemple de ce 
» berger , influera fur toutes les paroiffes 
» voifines. 

» Il feroit auffi à defirer que l'homme 
» riche fît venir de l'étranger des brebis 
» & des béliers ; & lorfque fon troupeau 
» fera monté, qu'il permît & qu'il accordât 
» gratuitement l'accouplement de fes bé- 
» liers avec les brebis des petits particu- 
» liers , à la charge par eux de foigner leurs 
» troupeaux de la même façon qu'il foigne 
» les fiens. C'eft par cette voie que le bien 
» fe fera , que' Tinftrudion s'étendra de 
» proche en proche , & qu'enfin on par- 
» viendra à une révolution générale. \ 

» Les communautés d'habitans un peu 
» nombreufes devroientfecotifer pouravoir 
» un berger & faire les frais pour fe pn> 
» curer des béliers de qualité. Si plu- 
» fieurs communautés fe réunifîoient , les 
» frais feroient moins confidérables » 

Projet de JU. Barbançols. • 
M. Barbançois a formé un établifle- 
ment dans la partie du Berry formant 
aujourd'hui le département de l'I'iidre où il 
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a multiplié avec fuccès l'efpece efpagnole; 
il affure que des béliers de cette ef- 
pece , croifés avec les plus belles brebis du 
pays, ont fourni une race qui donne moi- 
tié plus de laine que les produits de ces 
brebis avec les béliers du pays ; il propofa 
en 1781 de faire venir un nombre fuf~ 
fifant de béliers de la même efpece, pour 
fournir à tout le bon canton du Berry ; 
il évalua qu'il y a dans ce bon canton 
fix cens mille bétes qui donnent deux li- 
vres & demie de laine qui , ertiméc à 
vingt fous la livre , donnent 1,500,000 
Iiv. La race métis donnera deux millions 
cinq cens milles livres péfant qui , à 
trente fous, font 3,750,000 livres; & fi 
on renouvelloit en moutons efpagnols 
fix cens mille toifons , on auroit à cinq 
livres par toifon , trois millions de livres, 
qui, à raifon de quarante fous la livre, fe- 
roient 6,000,000 livres. 

Projet de M. d'Epinois. 

M. d'Epinois qui a énoncé des vues dans 
plufieurs mémoires préfentés à ladminif- 
tration en 1782, après avoir prouvé la pof- 
fibilité d'améliorer les laines en France, & 
la péceffité de multiplier en même- tems les 
animaux qui la fournirent , defire, pour y 
parvenir, que le quart des terres fpit cou- 



verti en prairies naturelles ou artificielles. 
Jl penfe qu'il faudroit défendre aux bou- 
chers de tuer pendant quatre ans des agneaux 
& des brebis. Il propofe enfuite de faire 
venir dix-fept mille moutons de Ségovie , 
dont un tiers en béliers , & les deux tiers 
en brebis ; de les diftribuer dans treize pro- 
vinces, en donnant un bélier & deux bre- 
bis à chaque propriétaire aifé faifant valoir, 
ou à un laboureur ayant un troupeau de 
cent moutons , avec défenfe d'en vendre 
ou d'en châtrer pendant fept ans , ce qui 
feroit aufli obfervé pendant quatre ans pour 
les races bâtardes , à l'effet de quoi ceux à 
qui ces béliers 8c brebis auroient été don- 
nés , feroient tenus de les repréfenter tous 
les trois mois. 

Pour recevoir ces moutons, pour les faire 
conduire à leur deftination , veiller fur l'exé- 
cution des réglemens , M. d'Epinois pro- 
pofe d'établir une dire&ion compofée d'un 
dire&eur général , de dix-neuf infpe&eurs, 
de cent foixante-dix dire&eurs chargés cha- 
cun de trente-quatre paroiffes. Les frais an- 
nuels de diredion font portés à 242,000 
livres, indépendamment des appointemens 
du directeur général qu'il ne fixe pas ; ceux 
d'achat , de tranfport de dix-fept mille 
moutons font portés à 340,000 livres, à 
raifon de 20 livres par tête. 
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Pour indemnifer le gouvernement , îl 
propofe de tirer de chacun de ceux à qui 
on aura donné un bélier & deux brebis , 
deux toifonsja première année, trois la fé- 
conde, & ainfi de fuite jufqu'à la feptieme 
année où on en prendrait liait ; ce qui , en 
fept ans , donneroit onze cent quatre-vingt- 
dix toifons par direction , deux cent deux 
mille trois cens toifons pour les cent foi- 
xante-dix directeurs , qui; à 6 livres la toi- 
fon, font 1,213,800 livres. 

d'Epinois ne donne au furplus au- 
cun détail fur le régime qui convient aux 
troupeaux. 

Il propofe pour faire valoir nos laines 
& nos manufactures, de prohiber les laines 
6c les étoffes étrangères , ou du moins d'im- 
pofer de gros droits pour leur entrée,. 

Projet de l'académie d'Angers, 

L'académie d'Angers a préfenté en 1780 , 
des échantillons de laines provenans de 
moutons dont la race a été perfectionnée 
par le croifement de béliers étrangers , S'- 
en cènféquence , propofoit au gouverne- 
ment de faire venir des béliers de différens 
pays où fc trouvent les meilleures efpeces 
de' rnoutens , &j de les répandre dans les 
difierentes provinces. 
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Projet de M. Vintendant et Amiens, 

M. l'intendant d'Amiens a auffi propofé 
en ly-So, pour remédier à la dégénération 
bêtes ci laines , de réformer les races 
èxïftànfës , & de les remplacer par des races 
efpi fioles dans nos provinces méridionales, 
des races ang.oifes dans les feptentrionales, 
\\:mt néanmoins qu'il importoit de 
conferver la race hollandoife dans celles 
di ces dernières provinces où elle eft déjà 
établie. 

Il faudroit donner l'exemple d'une édu- 
cation plus convenable 6c adopter celle ufi- 
tée dans les trois pays que nous venons 
de nommer. 

Il fàudroit, pour répandre l'efpece, con- 
fier à une ou à plulieurs compagnies , le 
foin de fournir les brebis & les béliers à 
im prix très-modéré, aux propriétaires des 
fonds de terre de quelque importance , à 
la charge par eux de fuivre le régime qui 
leur feroit preferit, & d'accorder, en outre, 
des exemptions 6c des concevions pour un 
tems. 

On ajoute qu'il faudrait n'employer que 
des béliers de race étrangère , & châtrer 
tous les produits mâles , jufqu'à ce que la 
race en fût perfeSionnée. 

Enfin , on croit qu'il feroit néceffaire -de ( 

Q * 
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faire venir des bergers Anglois ou Suédois 
pour former des écoles de bergers. 

Projet de M. Roland. 

M. Roland-de-la-Platiere, mfpeflcur-o-éné- 
ral des manufaâures ( après avoir montré 
les avantages de l'éducation Angloife & les 
vices de celle de France, propofe, dans u n mé- 
moire donné en 17 fq & en 1784^ ranimer 
cette branche d'induftrie par des récom: 
penfes , des diminutions d'impôts , & il re- 
préfente enfuite que l'exemple feul peut 
être employé avec fuccès. 

Projet de M. Michel 

M. Michel, dans un mémoire d'ailleurs 
fort étendu^ fur les procédés à fuivre pour 
afîner les laines, propofè l'emploi des re- 
venus des baux communaux , en diftribu- 
tion annuelle de prix aux habitans des cam- 
pagnes qui fe livrerai / nt à cette améliora- 
tion avec quelques fuccès. 

Mémoire anonyme. 

On propofe dans un mémoire anonyme, 
d'opérer l'amélioration des laines dans le 
Berry, en donnant à un particulier qui fe 



(1) Depuis miniftre de l'intérieur. 
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feroit connoître fi on acceptoit fa propo- 
sition , des brebis & des béliers cfpagnols 
jufqu'a la concurrence de fix cens , dout 
cinq cens trente brebis 8c foixante-dix bé- 
liers à 7 livres >ofous les brebi* & 9 livres 

10 fous les béliers ; à payer un an après 
leur arrivée , pour les bètes alors exilantes 
& faines. \ 

Après trois ans révolus , ce particulier 
fera tenu de vendre aux propriétaires des 
troupeaux , & aux prix ci-deffus énoncés , 
les rejettons de éês races efpagnoles. Il lui 
fera cependant libre d'engraifier & de ven- 
dre, pour la boucherie, les bètes dont il 
ne t;ouveroit pas le débit. 

Ce particulier ne pourra mélanger ce 
troupeau avec les races de la province, & 

11 l'erittetiendra dans fa pureté,en remplaçant 
les bères mortes de vieilleffe & de maladie. 

Quelques perfonnes ont auffl penfé que 
dans le nouvel ordre de chofes & à rai fou 
des avantages qui doivent réfulter de 'la li- 
berté accordée à l'agriculture, il falloit aban- 
donner aux foins de l'intérêt particulier 8c 
aux effets de l'émulation , l'amélioration des 
laines : d'autres propofent d'en laiffer tous 
les détails aux départemÈns. 

Enfin , orra" propofé. à diverfes époques^ 
a l'adminiftration du commerce, 8c aux fo- 
ciétés favantes , de répandre l'exemple de 



1 amélioration des laines & de favori fer la 
dillribution des animaux néceffaires pour 
opérer cette amélioration en multipliant 
dans toute la France, des étabJ ; ffemc.ns det 
tinés à ce double ufage , en faifant à des 
particuliers la, conceflion d'une certaine 
ét?ndue de terrein prife dans les biens natio- 
naux. On a rendu publiques par la voie de 
rnnpreffion , en différens tems, des idçcsde 
ce genre ; & dans ces derniers tems , on 
a prétendu qu'il devoit y avoir un de ces 
établillemenspar déoa-tement. On c r ée en 
même tems des infpe&^urs & des fous-mf- 
pe&eurs chargés dé faire remplir les con- 
ventions faites entre Jes conc'effionnaires 
& le gouvernement. 

Reflexions. 

De tous les moyens propofés, les encou- 
ragemens me paroi ffent, fans contredit, les 
plus propres à atteindre le but défiré ; mais ils 
ne rempliraient pas ce but , s'ils confiflem en 
récompenfes offertes dans une perfped ve 
éloignée, fans bafes certaines, & fa jetés à 
tous lesinconvéniens de la faveur, ou don- 
nées avant qu'on ail rien fait pour les mé- 
riter; & fi elles font acecordées à des condi- 
tions toujours difficiles à vérifier : elles au- 
ront encore un grand inconvénient, fi les 
hommes témoins de ces avantages fans y 

: participer, 
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participer , quoiqu'ils fe perfuadent y 
droit , regardent des difpofitions de 
cette efpece comme une injuftice. C'en 
eil une effti&ivement , alors , puifque 
des dons de cette nature font , fui- 
vant les principes de la juftice , un lar- 
cin fait à la chofe publique ; 8c il en ré- 
fuite même que l'improbation générale s'é- 
lève fouvent autant contre la deftination 
que contre le moyen. 

En fuppofant , néanmoins f qu'un très- 
petit nombre c'exemples juftifient de 
premiers elfais en ce genre , ou que 
les inconvéniens ne foîent pas tels que 
je viens* de., le dire , la foule qui ne 
voit les objets qu'en gros , & qui ne cal- 
cule que comparativement à ce qu'elle fait, 
regardera toujours le fecoirrs ou le privi- 
lège formant l'encouragement , comme la 
caufe du fuccès , & ne jugera de la poffi- 
bilité d'imiter en tout ou en partie ce qui 
lui eft offert, qu'avec les mêmes avantages; 
& fous ce point de vue, l'effet qu'on ef- 
pere de ces dons , devient nul. 

L'intérêt commun , ou pour mieux dire, 
la chofe publique qui fouffre peu , fans 
doute , en ne confidérant que la perte de 
ee qu'elle donne lorfqu'il ne s'agit que 
d'objets peu étendus , perd beaucoup , au 
contraire, dans des difpofitions de ce genre, 

R 
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lorfqu'il s'agit d'un plan vafte & qui en- 
traîne de grandes dépenfes, tel que le der« 
nier des projets dont j'ai rendu compte» 
L'appréciation fuivante peut mettre à mê- 
me d'en juger. 

Eftimant à trois cens arpens, par dépar- 
tement ,1'efpace de terrein à concéder pour 
former un etabliffement deftiné à l'éduca- 
tion des moutons, & en en portant la va- 
leur, à raifon de 500 livres l'arpent, à la 
fomme de 150,000 livres, il en réfulte- 
roit , pour les quatre-vingt-trois départe- 
mtns , un capital de 12,450,000 livres a 
donner d'avance , 8c fous des conditions 
qu'on peut éluder par plufieurs raifons fpé- 
cieufes pendant trèy-longtems ( 1 ). 

Si tel eft cependant l'empire de l'exem- 
ple , qu'il eft bien à fouhaiter qu'on mul- 
tiplie des érabliffemens deftinés à l'éduca- 
tion des animaux domeftiques, ainfi qu'aux 
améliorations relatives à l'agriculture ; & li 
pour y parvenir, on fe décide à des con- 
certions, elles ne me paroiiïent jufies, qu'au- 



(i> Ces raifort fon*- des maladies, la difficulté de fe pro- 
curer des animaux à fine laine, la frérilité des brebis, !# 
ineonvéniens des récoltes, les con ^ftations qui peuvent 
^'élever fur les qualités des laines , d'autres caufes de retard 
non moins fpécieufes. Comment concevoir , d'ailleurs, que les 
quatre-vingt-trois départemens pourront fe pourvoir en même 
tems des animaux propres à opérer l'amélioration ? &c. 
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tant qu'elles obligent à des charges perpé- 
tuelles : aittfîj dans un pays propre à 1 édu- 
cation des moutons à fine laine , j'y con- 
céderois un terrein aux conditions qu'on 
y entretiendroit perpétuellement tant d'a- 
nimaux d'une quaîir é donnée , 8c qu'on en 
fourniroit tous les ans telle quantité. Le 
projet de l'auteur anonyme fatisferoit auffi 
aux mêmes conditions, mais pour un tems. 

La voie d'extenfion ce l'amélioration des 
laines, qui confifte à l'abandonner aux ef- 
fets de l'intérêt particulier, ou à la feule 
vigilance des départemens , paroît avoir 
fous le premier point de vue des incon- 
véniens trè'-g r ands réfultans de la lenteur, 
de l'irrégularité, de Tirnooflibilité , même 
dans l'exécution , à raifon des obftacles dont 
j'ai déjà parlé. 

On apperçoit , relativement au fécond, 
que remp'eflement que tous les corps ad- 
miniftratifs mettront , chacun en particu- 
lier, à perfectionner cette branche d'indul- 
trie, les portant, fans doute, à former des 
établiffemens propres à fournir des animaux 
perfectionné?, & qui étant aux frais de la 
chofe publique feront généralement très- 
difpendieux ; de plus , la concurrence de 
ces corps adminirtratifs pour fe procurer 
de l'étranger des animaux d'efpece pure, 
accroîtra le prix. Les commiffionnaires fe- 

R 2 
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ront plus întéreffés a tromper fur la qualité 
des animaux, & ils y paryiendront^plus ai- 
feraient; il en résultera pour l'objet dont il 
s'agit, ce qui a eu lieu pour les haras, beau- 
coup plus c ] e dépenfes faites feparément 
par les provinces , les états , le gouverne- 
ment, &c des chevaux médiocres & en pe- 
tit nombre. 

Sans doute, c'efl: aitx départemens à s'oc- 
cuper des moyens d'étendre l'amélioration, 
mais nous penfons qu'ils le doivent faire 
fur un plan commun. 

Projet de M. Tolofan. 

Ces inconvéniens n'ont point échappé à 
l'adminiilration , puifqu'elle n'a fait , fous 
ce rapport , que des effais en petit ( i ) , 
qui certainement ont été fmfiueux. Elle a 
bien fenti qu'ils ne pouvoient être l'objet 
d'un grand fyrtéme ; & e'èft cette perfua- 
fion , çVfl ce fentiment intime qui avoit 
déterminé M. Tolofan à former le projet 
dont je vais rendre compte. 

Il fe préfente, dit-il , trois moyens d'a- 
méliorer les laines : 

Le premier eft de conferver les races ac- 
tuellement existantes en France , mais de 



( i ) Tel eft L'étaMiflcmènt de MM. Delporte & celui 
de M. Daubenton. 
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ne faire fervir, foit en brebis, foit en bé- 
liers i que les individus parfaits , pour la 
force du corfage, pour la quantité & la qua- 
lité de la laine. 

Le fécond, de réformer entièrement nos 
différentes races & d'y fubftituer des races 
étrangères. 

Le troifieme , de croifer nos races avec 
des béliers étrangers. 

Après avoir montré la lenteur & les in- 
convéniens multipliés qu'entraîneroit l'exé- 
cution du premier de ces plans , eftimant 
qu'il faudroit trente ans pour amener les 
troupeaux au point de perfection qu'il eft 
poiïible de leur donner , 8c qu'il en réful- 
tproit d'ailleurs dans le principe de l'opé- 
ration ; une diminution configurable dans les 
troupeaux par rapport à la réforme à opérer. 

Après avoir calculé qu'en (uivant le deu- 
xième plan propofé , &c en fuppofant cent 
rnillebrebisétrangeresintroduitesen France, 
il faudroit près d'un fiecle pour les por- 
ter à environ douze ou quinze millions ;& 
que !a dépenfe à faire pour le premier achat 
( efiimant les brebis à 50 livres la pièce 
& les béliers à 1 3 o livres ), feroit de 5, 5 00,000 
livres , M. Tolofan donne la préférence 
au dernier projet. 

11 propofe pour le mettre à exécution, 
d'établir quatre troupeaux de chacun douze 

R 3 



( aSfs ) 

mille brebis du pays , & qmtre cens qua- 
tre-vingts béliers de race pu c. I; place un 
de ces troupeaux dans le Bourb mnois, ua 
autre dans le Maine , un tioifieme dans 
le Berry , & le quatrième dans le Rouf- 
lillon. 

Il eftime à 681,600 livres l'achat premier 
de ces animaux. 

Le remplacement à faire la féconde an- 
née de 93,600 livres. 

Cent trente-lix hangars de deux cens cin- 
quante pieds de longueur fur vingt-fix de 
largeur. 

Cent trente-fix berger-. 

Cent trente-fix aidjs-bergers. 

Il crée, pour furveillsr chaque troupeau, 
un infpedeur particulier , un fous-infpec- 
teur, un vétérinaire, & pour le tout, un 
infpefteur général. 

Il fixe, pour fournir à la nourriture de 
tous les animaux & de leur produit à à rai- 
ibn de fix à dix moutons par arpent, trois 
mille arpens. 

Enfin, paffant au produit & eftimant la 
vente des brebis à 7 livres 10 fous , celle 
des béliers à 9 livres ; ajoutant à ces fommes 
le prix des toifons, celui des peaux des ani- 
, maux morts , il porte à 103,780 livres le 
produit de chaque troupeau à la troifieme 
année. Il penfe que cette recette fera à-peu- 
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près la même les années fuivantes,& Cera 
fuffifante pour tous les frais. 

En fuivant ce dernier plan , & rempla- 
çant toujours par des béliers étrangers ceux 
morts ou réformés , jufqu'à ce que la race 
des brebis foit perfectionnée; il faudra qua- 
torze ans pour qu'il ne refte plus dans 
chaque troupeau, que des brebis de la troi- 
ficine génération. 

Enfin ,ilpropofeen derniers réfultats , de 
diftribuerauxcultivateurslesanimauxperfec- 
tionnés fournis par ces troupeaux, au prix 
de ceux du pays , à l'effet d étendre l'amé- 
lioration. 

A la fuite de ces difpofitions font les 
calculs ayant pour objet d'offrir une efti- 
mation de la multiplication de ces trou- 
peaux pendant l'efpace de douze ans; ad- 
metant que chaque année le cinquième 
des brebis ne produira pas; qu'il périra un 
cinquième des agneaux , un fixieme des- 
antenois ; que les brebis porteront à dix- 
huit mois; que les béliers commenceront 
à être employés à la même époque, & qu'on 
réformera un fixieme des troupeaux. 

Ce plan par fa (implicite &c la facilité 
qu'offre fon exécution , en iuppoiant qu'on 
ne forme les troupeaux que fucceffivement 
& à mefure qu'on pourra les fournir de 
béliers étrangers, me paroît devoir fixer 
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l'attention d'une manière particulière , & 
je m'y arrêterois exclufivement & en der- 
nier réfultat , s'il ne me paroiiïoit pas fut 
ceptible de changemens & d'additions pro- 
pres k le perfectionner. Mais avant de pré- 
fenter le plan qui refaire de la réunion cie 
ces idées , nous croyons utile d'expoftr 
quelques données propres à fervir de baie 
à nos moyens, qui en deviendront dès- 
lors des conféquences. 

Principes propres à fervir debâfe aux moyens 
d'étendre V amélioration des laines. 

Nous l'avons rappelé dans ce mémoire, 
8c c'eft une chofe conftatée par les faits , 
que dans tous les pays où on obtient des 
laines perfectionnées, on s'en eu oca >é 
& on s'en occupe encore d'une manière par- 
ticulière ; cette difpofition femble nous im- 
pofer l'obligation de la fuivre; nous devons, 
auffi y être portés , parce qu'il eft prouvé 
que nulle part les laines ne fe perfec- 
tionnent fans des foins particuliers. 

Nous avons déjà reconnu que l'inftruâion 
ayant pour objet lexpofé des pratiques à 
fuivre pour améliorer les laines , elle devoit 
en favorifer l'exécution ; on voit de plus 
que fi on n'a pas fuivi par-tout cette mar- 
che, on y a fupplée par des inftrudions 
parlantes, en inilituant des écoles de ber- 
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gers par lefquelles on a jomt la pratique 
& l'exemple aa précepte. En Efpagne les ma- 
jorais ou bergers - infpe&eurs dirigent ceux 
qui eonduifent immédiatement les trou- 
peaux ; ces fecours divers fe concilient, $c 
nous ci oyons qu'il eft important de les 
faire marcher de concert. 

faut préfenter toutes les voies prati- 
cables pour fe procurer des animaux pro- 
pres à exécuter l'amélioration , afin delaiffer 
la liberté du choix; il entre nécessairement 
dans cette difpofition que la chofe publi- 
cue en fournilïe ; mais alors elle ne doit 
ni les donner, ni les céder au prix des ani- 
maux du pays; elle doit y mettre une va- 
leurouifoitproportionnée à la qualité réelle 
de ces animaux & qui cependant ne foit 
.pas atfez forte pour empêcher d'en acquérir. 

Les animaux à laines perfe&ionnées ac- 
quis du gouvernement ne feront alïujétis 
à aucune viiitc, oc chacun fera libre d'en 
difpofer. 

On propofera des encouragemens pour 
porter à fe livrer à la perfefHon des trou- 
peaux fuivant les méthodes qui feront pro- 
polécs; & ceux qui voudront participer à 
ces encouragemens , s'afTujét.iront à une 
marche Ample nullement difpendieufe , 
encore moins vexatoire , le moins poffible 
expoféeaux abus, enfin civique en tout, & 



( 266 ) 

îndifpenfable pour julïifier leurs préten- 
tions & obtenir les encouragemens. 

Ces récompenfes feront dirigées fous tous 
les rapports qui peuvent préfentcr quehj es 
obftacles à furmonter. 

Elles feront proportionnées aux rifques 
auxquels expofe l'obtention ae ce cont elles 
font le prix. 

Elles ne feront accordées qu'au moment 
ou on les aura méritées. 

La diflributionen fera publique, afin que 
chacun foit à portée de connoitre le droit 
que ceux à qui on les donne, ont d'y pré- 
tendre. 

Moyens déduits de ces principes. 

En admetant ces principes, on recon- 
noît l'obligation : 

i°. De propofer des primes annuelles, 
aux conditions énoncées, à tous ceux qui 
tireront de 1 étranger des moutons à lai- 
nes fines ; d'en propofer à ceux qui s'é- 
tant procuré des animaux d'efpece pure, 
ou par le moyen précédent, ou par les ità* 
blijfemens qu'on créera à cet effet, & qui fuir 
vront toutes les pratiques indiquées pouî 
compléter l'afinement des laines & qui y 
parviendront. 

2°. De tirer de l'étranger , aux frais 
<le la chofe publique, des moutons propres 



à opérer l'amélioration défiree ; de les ven- 
dre au prix qui fera jugé convenable , & 
d'en faire ainfi à legara des produits des 
ctabliffemens. 

5 0 . De féconder lés effets qu'on doit 
attendre de l'inftru&ion que nous avons 
propoiee de répandre, par des établiffemens 
publics que nou^avons indiqués, & qui, def- 
tinés , d'une part , à la propagation & à 
1 éducation des moutons 1 à laines perfection- 
nées, formeront, de l'autre, des lieux d'en- 
feignement, ouverts à tous ceux qui vou- 
dront s'inflruire dans cette partie. 

4 0 . De charger les corps adminiftratifs 
de furveiller cette branche d'économie. 

Application de ces moyens. 

Suivons ces moyens dans l'application 
qu'il faut en faire pour les mettre à exécution. 

Des primes. 

Les primes devant être proportionnées 
aux rifques à courir pour obtenir les chofes 
qui en font l'objet , on eftime en fuivant 
ces principes, que celles propofées pourfa- 
vorifer l'importation des efpeces étrangères 
à fine laine, doivent être annuellement de 
fix livres par animai importé, foit mâle, 
foit femelle. 

Cette prime ne feroit donnée qu'à tout 
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propriétaire des animaux importés qui les 
mettroit en propagation. 

Pour y avoir droit, il faudrait faire re- 
connoître ces animaux dans Ja ville fron- 
tière où ils arriveroierit. 

On chargerait la municipalité de ce foin, 

On ferait un certificat qui conn-ndroit 
la taille, l'âge, le fignalencnt de i animal, 
ou on fpécifieroit la nature , la longueur 
de fa laine. On joindrait fous cachet un 
échantillon de celle-ci , coupé & non ar- 
raché de l'animal. Ces pièces juftifïcatives 
feraient envoyées au directoire du dépar- 
tement dans lequel l'animal importé eil ar- 
rivé; &c ce direâoire les ferait palier à ce- 
lui où cet animal doit erre conduit. 

Ce dernier corps adminiftratif tiendrait 
état de cet envoi. Il diviferoit iVchanui- 
lon en deux parties; Tune ferait envoyé 
avec le fignalement du mouton à la mu- 
nicipalité du lieu où il doit fe rendre , l'au- 
tre partie de l'échantillon ferait confervée 
jufqu a ja fin de l'année, ou jufqu a tel autre 
tems déterminé , dans le directoire. A cette 
époque, tous les échantillons de cette tf- 
pece feraient envoyés au pouvoir exécutif 
qui les ferait examiner par une commiffion 
nommée à cet effet, & dont le rapport fe- 
rait rendu public chaque année. 
. Les primes d'importation ne devront 
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être accordées que pour les moutons de 
Hollande, d'Angleterre, d'Efpagne. 

On déterminera les lieux où ces animaux 
devront arriver. 

On y enverra des échantillons des laines 
que devront avoir ceux des moutons qu'elles 
feront autorifëes d admettre , ainfi que la 
longueur que doivent en avoir les laines 
aux diverfes époques de Tannée. 

Dès que ces animaux feront connus, il 
fera impoffibe de tromper, car ils ont des 
cara&eres fi frappans qu'on ne peut s'y mé- 
prendre. 

Il eft inutile de fpécifier qu'il ne s'agit 
que de brebis & de béliers. Le mouton ar- 
rivé à fa deftination , la municipalité du 
lieu l'y enregiftrera afin de le reconnoî- 
tre les années fuivantes & d'en fuivre la 
propagation , fi celui à qui il appartient 
voulait participer aux avantages des primes 
propofées. 

Puifqu'il eft prouvé que la laine ne par- 
vient au plutôt à la perfeffion dont elle 
eft fufceptible, qu'à la troifieme génération, 
en alliant des béliers étrangers avec les 
brebis du pays, il eft eiTentiel de portera 
inviter à fuivre les progrès de l'améliora- 
tion. Les deux primes que nous, avons 
propofées dans ce deffein, nous paroiffent 
devoir remplir ces vues. 



( v° ) 

L'une feroit donnée a:>x animaux de pre- 
miere & deuxième génération qui feroient 
dirtingués fous le nom d'ejpece mixte ; l'au- 
tre à ceux de la troifîeme 6c à tou > les ani- 
maux d'eipece pure compris colk&ivement 
fous le nom d'animaux d'efpece. Ces primes 
feroient données à commencer de la pre- 
mière tonte. On ne reconnoîtroit que les 
produits de béliers Se de brebis mis en pro 
pagation à la féconde année. 

On eftime que la première de ces primes 
doit être de dix fous par tête , foit mâle 
foit femellé, & la féconde de vingt fous. 

Pour avoir droit à ces primes, il faudra 
fuivre la conduite indiquée pour opérer 
l'amélioration des laines ; avoir tiré des 
moutons d efpece, de l'étranger, aux con- 
ditions énoncées , ou en avoir fait venir 
du Rouffillon, ou en avoir acheté ou pris dans 
les établilTemens que nous avons propofés, 
& dans la forme fuivante. 

Pour les animaux du Rouffillon , on en 
conflatera iacquifition , fur le lieu, dans les 
formes indiquées précédemment. 

A 1 égard du mode à fuivre pour les mou- 
tons des établiffemens, il confinera à faire 
reconnoître Iacquifition par le direfloire 
du département, à qui, d'ailleurs, cette ac- 
quifition fera annoncée par le chef de le- 
tabliffement où ils auront été achetés, & 
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le diredoire préviendra de l'arrivée de ces 
animaux , la " municipalité du lieu où ils 
devront être placés, afin qu'on les y enre- 
g ; fire lorfqu'ils y feront rendus. 

Pour fimplifier cette opération , la de- 
mande des animaux de la part des parti- 
culiers pourra fe faire aux diredoires des 
départemens ; ou bien ces particuliers pré- 
viendront les diredoires de l'acquifition 
qu'ils ont faite dans les établi/Terriens. 

Dans l'un & l'autre cas, les animaux d'ef- 
pece feront préfentés aux diredoires avec 
la juftification du lieu d'où ils viennent, & 
a ec les formalités prefcrites pour les ani- 
maux importés , ce qui feroit très-facile. 

Les moutons arrivés à leur deftination, 
la municipalité en prendroit un état, afin 
d'en conftater la propagation de la manière 
fuivante. 

L'exiftence des animaux propres à afiner 
les laines, étant conftatée par la voie que je 
viens d'indiquer, chez tel & tel cultivateur , 
la municipalité fur laquelle feront ces culti- 
vateurs, conftatera chaque année leur pro- 
pagation par une vifite des animaux nés, 
& un certificat qui en fera délivré fur le 
champ. Le double de ce certificat fera en- 
voyé au diredoire du département 

En faifant cette vifite , on coupera un 
échantillon d'un des produits & d'une des" 
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mères de chaque claffe pour toute la clafle 
ainfi que des mâles; & ces échantillons f e ! 
ront envoyés au directoire. 

Le directoire enverra à une époque 
fixée un extrait de ces échantillons au pou- 
voir exécutif, à l'effet de les foumettre, 
comme ks échantillons des anirrsaux in> 
portés, à l'examen de la comtmffion nom- 
mée à cet effet. 

On fixera le nombre de brebis que doit 
couvrir chaque bélier , & ce nombre ne 
doit pas excéder quatre-vingt; on ne recon- 
noîtra qu'un agneau par brebis. 

Pour obtenir ce certificat, il fera nécef- 
faire de montrer non feulement les pro- 
duits , mais auffi les animaux, fait mâles 
foit femelles, qui les auront fournis; ou 
avoir conftaté à l'égard des premiers qu'ils 
font morts après la monte. 

La vifite que nous propofons fe renou- 
vellera chaque année ; elle aura lieu à l'é- 
poque de la tonte, avant qu elle foit faite; 
& dans les certificats qui fuivront celui 
de la première année, onfpécifiera toutes 
les poffeffions des années précédentes qui 
feront reconnues exifter , & on fpécifiera 
par cela même le genre & le nombre des 
primes. 

Les primes accordées par le directoire 
^du département feront envoyées aux mu- 
nicipalités 
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nicipalités qui les remettront aux cultiva- 
teurs dans une aiTemblée générale de la 
commune. 

Chaque municipalité aura un rcgiftre où 
fera infcrit i'arrivée des animaux d'efpece, 
les perfonnes à qui ils appartiennent , âinfi 
que les vifites faites pour en conilater les 
produits. 

Il me femble que ces détails appartien- 
nent au corps municipal , puifqu'il peut 
fcul remplacer en ce cas le département. 
Les fondrions dont il fera chargé fous ce 
rapport me paroiffent faciles à remplir; car 
il n'aura qu'un petit nombre de faits à vé- 
rifier, & une feule, ou tout au plus deux 
viiites à faire chaque année. 

Au moyen des précautions qu'on pro- 
pofe, qui feront faciles à prendre, & à la 
faveur defquelles il me paroît impoffible 
que la fraude s'introduife ; on pourra efti- 
nter exactement l'étendue & le degré de 
l'amélioration. 

Qûelque fimplicité qui réfulte de ces 
difpofitions, on objectera peut-être qu'il eft 
a craindre que malgré les formalités indi- 
cées , on ne foit trompé fur les produits: 
fobferverai fur cela, que la comparaifon 
de la laine de ces produits avec celle des 
flores, doit prévenir toute erreur , puifque 
les animaux de première & féconde séné- 

1 o 
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ration doivent avoir une laine plus fine 
que les femelles qui les airont produits; 
& quV* 1 égard de ceux de la troifieme, leur 
toifon don erre prefque la même que celle 
des pères. On ne peut pas plus en impo 
fer fur la nature de Ja laine, puifqu'il eft 
prouvé qu'un bélier à laine longue ne donne 
pas des agneaux *à laine frifée & récipro- 
quement. 

On dira peut-être que charger les mu- 
nicipalités du foin dont' il s'agit, c'eft ajou- 
ter un furcroît a leurs occupations déjà 
très-étendues , & les multiplier au-delà de 
celles auxquelles il leur eft poffible de va- 
quer. Je répéterai, pour répondre, que ce 
foin eft peu confidérable puifqu'il le borne 
à tenir un reg ; ftre bien fimple & bien peu 
volumineux, & à faire une ou deux vifites 
par année, lorfqu'ils en feront requis; & 
fi on obfervoit que la befogne dont il s'a- 
git fera fur-tout confidérable par rapport 
au nombre des cultivateurs qui afpireront 
aux primes , j'obferverai qu'en fu ppofant 
qu'on fe livrât à l'amélioration des laines 
dans dix, mille municipalités , ce qui eft 
modique fur quarante mille exiftantes , & 
que dans chacune il y eût quatre cens 
moutons élevés dans ce deffein , nombre 
qui ne pourroit. exifter qu'en un ou deux 
troupeaux, au plus, nous aurions en France 



quatre millions de moutons. vSans doute, il eft 
des dèpj&Xçtnefafa comme le Berry , la So- 
logne, le G:\~n ^is , la Flandre, &c. ,où cha- 
cun pourra 'a lonuer à cette branche d'éco- 
nomie ; ce ! a doit être : mais y aura-t-il 
plus de huit propriétaires par municipalité 
qui s'en occuperont , & qu'eft-ce que ce 
nombre pour être uiv fujet d'embarras ? 
D'ailleurs, dans ces lieux même , on fera 
plus éclairé, plus intérelié à l'être fur les 
animaux dont il s'agira de conftater i état, 
ce qui préviendra efficacement la fraude, 
bien difficile au refte, comme nous l'avons 
vu, fi t-lle n'eft pas impiat cable. 

Au furplus , en devant ces difficultés, 
n'accordera-t-on rien à l'intérêt particulier? 
Sera-t-il poffible que des cultivateurs chan- 
gent leurs fpéculations accoutumées , adop- 
tent le nouveau régime propofé pour leurs 
moutons, fans s'efforcer d'obtenir le réful- 
tat avantageux qui leur fera promis; enfin, 
reconnoiffant les heureux effets de ce ré- 
gime pour le propofer , en méconnoîtra* 
t-on le pouvoir lorfqu'on le mettra en pra- 
tique; l'adopter, n'eft-ce pas avoir droit à 
des recompenfes ; & la forme que naus 
propofons n'eft-elle pas la plus fûre , la 
moins coûteufe , & néanmoins fuffifante ? 

Si on obfervpit que les encouragement 
P^opoics à quiconque auroit amélioré fes 

S 2 
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troupeaux, feroit un mode plus fur & plus 
favorable de les diftribuer , je répêterois ici 
ce que j'ai déjà dit fur ce point, & j'ajou- 
terois que les encouragemens dont il s'agit 
ne pouvant être donnés dans ce cas qui 
l'époque où le troupeau fera perfectionné, 
c'eft offrir une chofe vague dont l'exécu- 
tion eft trop éloignée, c'eft la donner dans 
le moment où elle n'eft plus nécelfaire; 
puifqu'alors l'amélioration eft opérée, que 
les propriétaires jouiffentdu prix des avances 
qu'ils ont faites ; c'eft, dans ce cas, comme 
dans le précédent , propofer des infpec- 
teurs , des vifiteurs , donner lieu à des 
dépenfes très - hazardeufes , & établir un 
germe d'abus. 

De la dijlrïbution des moutons. 

Quoique la diftribution des moutons pro- 
pres à améliorer les laines, de la part di 
j adminiftration , foit une opération trop 
fimple & d'une exécution trop facile poiu 
exiger beaucoup de détails, on ne peut mé- 
connoître néanmoins fon importance &* 
quel degré elle peut influer fur l'extenfiofl 
de l'afinage des laines, étant faite avec foin- 

Il nous paroît utile d'obferver que pou 1 
affurer les effets de cette diftributîon , j 
eft néceffaire d'établir , que pour y a yo11 
droit , on doit être cultivateur d'un & 



pace & d'une nature de terrein propre à 
nourrir des moutons. Cette condition con- 
nue, on doit îaiffer la liberté d'acquérir 
les animaux, foit directement , "foit par la 
voie des départemens. Il me paroît encore 
effentiel d'enregiftrer les demandes & d'y 
fournir, dans l'ordre ou elle? font faites, 
fans aucune diftinûion. ï! paroît même 
jufte que les adminiftrations foient foumifes 
à cette loi avec les particuliers. 

Au furplus 5 la répartition doit fe faire, 
à partir du commencement de l'année juf- 
quà fix (entraînes avant le moment de la 
monte, à l'égard des produits des établif- 
femens. 

C'ett encore ici le lieu d'efHmer le prix 
qu'on mettra à ces animaux , Se nous pen- 
fons que fans avoir égard à ce qu'ils- coû- 
teront, il faut les vendre trois fois, envi- 
ron, le prix des animaux du pays; & félon 
cette eftimation prife dans un terme moyen, 
les brebis vaudront 30 livres , & les béliers 
60 livres. 

t Quelle fera l'étendue de cette diftribu- 
tion ? De quel pays feront les animaux 
qu'on répartira? Ces quefeionsfont autant 
de points importans qu'il nous refie à con- 
fidérer, & pour le développement defquels 
nous devons rechercher les voies pratica- 
bles pour obtenir des animaux d'efpece, 

S 3 
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De la manière de fe procurer des moutons 
d'ejpece. 

Nous avons befoin de toutes les efpeces 
de laines. 

Il eft certain que la Hollande & l'Angle- 
terre font propres à nous fournir des irou- 
tons à laines longues. En nommant la Hol- 
fehile , j*entends parler des moutons ne ia 
province de Hollande , d: celle de Frifé 
& autres circonvoifines d'où , fhivant l'opi- 
nion reçue , font iortis jadis ceux de la 
Flandre, & qui, parce qu'ils font ions 
la même température & le meme fol , à 
beaucoup d'égaras, que ceux de ce* f o- 
vinct-s , font trè ^-propres à lés régénérer. 

Ces moutons font à la portt. de la par- 
tie la plus ftptemrionale de la France, où 
leur rran fp la n ration eft la plus praticab e, 
& où le fuccès en eû allure ; d'ailleurs , elle 
paroît indifpenlable d'après ce que j'en ai 
dit en parlant de leur deftination dans nos 
manufactures ; des. perfonnes vtrfje^ dans 
le commerce des laines, m'ont atïuré que 
l'exportation de ces animaux n'étoit pas 
interdite. S'il en eft ainfi , il deviendra fa- 
cile de s'en fournir ; & c'eft fur quoi on 
peut prendxe des renfeignemens cer- 
tains. 

- Cn ne peut obtenir des moutons d'An- 



gleterre qae par la voie de la contrebande; 
on peut ; il ell vrai , profiter de l'etablif- 
femënt de MM. Delporte pour (c procurer 
Ce ces animaux ; mais quel nombre 
pourroient-ils fournir par année ? Et d'ail- 
leurs, dans le cas où on voudroit avoir des 
efoeces plus pures que celles qu'ils ont pu 
fe procurer , il faudroit les retirer du 
Dorfet , du Leice/Ier, du Nonhampton, du 
Lincoln; on choihroit dans cette province 
les moutons les plus petits, ou on prendrait 
Tefpece mixte de Sou*hdown y ce qui exi- 
geront un plus long trajet en mer, ou une 
travefféç afféz longue par. terre , & dès- 
lors, plus d'obiiacle* à vaincre ( i ). Peut- 
être leroit-il poffible d'en obtenir par l'é- 
leftorat de Hanovre? Mais c'eft fur quoi il 
iaudroit prendre des renfeignemens. Ce qu il 
y a de certain , coi\ qu'à en juger par le9 
troupeaux qu'on amené de cet êicftorar au 
marché de Seaux , il paraît qu'on y a mul- 
tiplie tëfpece aaglaife que nous recher- 
chons. 



(i) On connok les difficultés qu'ont éprouvées MM. 
Déporte & les facrifkes qu'a fait le gouvernement poul- 
ies encourager ; cependant on voit de Boulogne même les 
plaines ou vivent les moutons de Tefpece de ceux qu'ils le 
lent procurés . M. Chemilly a fait venir en 177$ de 
véritables mou ons de Leicefter & du Lincoln. Les premiers 
ont lait naufrage , &il n'a confervé qu'une partie des féconds, 
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Il eft encore des moutons en Italie qui 
fournirent une laine très-longue ; ces ani- 
maux dont on fait la tonte deux fois Tan- 
née, font naturels aux montagnes de B ,;r- 
game; ils delcendent tous l^s aus dan ; U 
Tofcane ; ils pefent jufqu'à cent quinze li- 
vres , & il feroit fans doute facile de s'en 
procurer; mais réuffironî-il* ?( i ) 

L'Efoagne ei\ la feule contrée qui puii T j 
nous fournir des moutons à laine courte, 
frifee , fuperfine;& l'exportation en étant 
interdite , il fera toujours aflez difficile de 
s'en procurer par voie de contrebande : ce- 
pendant comme elle a déjà réuffi , c'tfi ia 
feule voie à tenter ( 2 ). 

Il eft vrai que les moutons du Kouf- 
fîllon pourroient être fubftitués avec quel- 
que fuccès à ceux d'Efpagne ; mais peu- 
vent-ils les remplacer complètement? Nous 
ne nous attacherons point ici à réfou 
cette queftion; mais nou# obferverons qu'à 
l'image encore récente de la vue des mou- 

(1) On a amené de ces moutons aux environs de Paris 
la dépouille en eft belle ^abondante; M. Crète de Pai'uel 
en a tu pîufieurs annéer; il trouve que ces animaux font 
ce qu'on ippe!:e commirnémenL seules ; il eft cer'ain que 
leur detiiârche eft lene &\ju*ils ne le remplhTen* jamais auKî 
bien que les mou on d'Sfp*agne. M. Ciaber poflfedeacTuelle- | 
ment quelques individus de cette efpece dans le beau trou- 
peau qu'il a à Pécole vétérinaire. 

{2) Les moutons tranfumans appartiennent en général 
à des communautés t à des compagnies , ou à de grand* 
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tons mérinos , on eiï frappé de l'infério- 
rité des autres. 

Dans ceux-ci, le fui n eft beaucoup plus 
fluide; irVéehappe en gouttes huileufes à 
la furface de la toifbri ; la laine éprouve 
de grande? inégalité dans le mémo trou- 
peau , de troupeau à troupeaux , de piace 
en place ; ces inégalités font fenfibîes a 
la vue de la toiion fur l'animal ; elles font 
plus frappantes encore lorfque l'on com- 
pare la laine de ces animaux avec celle des 
moutons 'd'Efpagne. 

De plus, lés moutons du Rouffillon ne 
font ni auffi hardis, ni auffi bien formés, 
ni auffi grands , quoique près de terre, 
que ceux auxquels je les compare. Je croîs 
pouvoir conclure de ces obiervations,qu au 
défaut de moutons d'Efpagne , on peut 

propriétaires : dès-lors comment en acheter? & s'il eft 
quelques troupeaux do* on puifTe faire l'acquifuion , cet 
troupeaux font très -difperlés ; refte les troupeaux feden- 
taires auxquels le* commiffionflaires s'adrefleront de pré- 
férence. Mais dans tous les cav, il faudroit ^avancer tort 
avant dans les terre., & il eft à défittr qu'ils aillent jufqua 
Sézovie, point de réunion où il fera phis facile de choitir. 
On conçoit les peines attachée»; l'acquifuion laite , a une 
traverfée de quatre-vingt lieues pour arrive! aux Pyrénées 
don toures les communications font gardées d'une manière 
extraordinaire. Peut être feroiflftl p'us facile «RMqdr ces 
animaux par la mer, en les retirant du comte de Won, 
ou par la province de Sévi"e, limi ropl.e'de l'Eftramadure. 
Cctt fur quoi il l'eroit nécsiïiirJ dî prendre des înltruc- 
' tions fûres, 
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avec fuccès tirer des premiers pour les 
remplacer; qu'il eft trè$-inflant de profiter 
de cet avantage; car nous aurions r, r teint 
un grand degré de perfeftion , fi nos pro- 
vinces les plus renommées en moutons 
étoient fournies d'animaux de cette efpece. 
Mais cette fpéculation précieufe ne doit 
pas nous faire renoncer au défie! n d'amé- 
liorer nos efceces par les races espagnoles. 

Je pafie à TePiimation, du nombre d'a- 
nimaux d'efpece qu'il fera pofîible de fe 
procurer. 

Du nombre d'animaux qu'il fera poffibie de fe 
procurer. 

, Ne reconnoilïant que la voie de la 
contrebande , pour obtenir les moutons, 
foit d'Angleterre , foit d'Efpagne, il me 
paroît difficile 9 fi ce n'eft pas impoffible, 
d'obtenir de l'un & de l'autre côté , plus 
de trois cens de ces animaux p*r année , 
dont une partie en femelles. J'admets 
que l'exportation des moutons du Texel , 
n'étant pas interdite, on en tirera deux 
cens annuellement^ 

Le Rouffiîlon^oflËte au premier afped de 
grandes- facilités ^cependant , fi on con- 
sidère le peu d'étendue de cette province; 
fi on obierve qu'il faut retrancher des 
fources de l'exportation toutes les parties 



( ) 

élevées qu'elle comprend ; que dan? les 
3 , il y a un grand choix à faire ; 
que dans cette province , les animaux que 
nousenvifageons, fontaufïi multipliés qu'ils 
peuvent l'être , eu é-ard à l'état de l'a- 
griculture, & que cependant la propaga- 
tion au degré où elle eft aâuc-11 ment, 
ne ifuffit que pour l 4 f rîttetien des trqii- 
pea ix; que pendant que j'étois fur les lieux en 
1786, un prince d'Allemagne avant en- 
voyé -dans /Cette province pour acheter 
cent cinquante moutons à l#inë fine, cet 
enlèvement fût jugé considérable dans la 
partie orientale où il fe faifoir , & que le 
prix "êé ces animaux fût accru à raifon de 
cette acquifition ; on pourra conclure de ces 
faits , que le Rouffillon ne peut four- 
nir annuellement que cinq cens moutons 
choifis ; & ctû beaucoup. 

Nous calculerons donc d'après ces efti- 
mations , fur mille animaux à la ne fu- 
pçrfine que la France pourra fe procurer 
annuellement, foit .de letianger , foit du 
Rouffillon pour améliorer fes laines. 

11 feroit à defirer , Jfans doute , que ces 
moutons ne fuffent qjfe des mâles, ou en 
plus grande partie ; aimais cela fera im- 
poffible pour les moutons étrangers , à 
moins de fe borner à un très-petit nom- 
bre ; & à l'égard de ceux du Rouffillon , 



fi Ton peut efpérer qu'il fera plus grand, 
il ne faut pas croire pouvoir jamais Té- 
lever à la quantité que nous jugeons pof- 
fible de retirer de ce canton : au furplus , 
il importe de profiter de tout ce que ces 
voies diverfes pourront fournir; & comme 
il eft néceiTaire de partir d'une bàfe 5 nous 
porterons les béliers à quatre cens & les 
femelles à fix cens. 

Ayant propolé des primes pour ceux qui 
retireraient eux-mêmes ces moutons étran- 
gers , je fuppofe qu'elles produiiént l'effet 
que nous en attendons ; je mets à deux 
cens moutons ce qui entrera en France an- 
nuellement par cette voie , dont moitié 
mâles & moitié femelles ; en adoptant cette 
fuppofition , le gouvernement ne fera afTu- 
jéti qu'à une traite de huit cens animaux, 
compofés de trois cens béliers 8c de cinq 
cens brebis. 

Par ces difpofitions , nous parviendrons à 
l'amélioration des laines ious deux rapport. 

En multipliant les moutons d'efpece pure 
entr'eux , & en alliant les mâles de cette 
claffe avec les brebis du pays , les huit 
cens animaux importés aux frais du gou- 
vernement , feront, diftribués de la ma- 
nière fuivartfe : une partie fera cédée aux 
particuliers ou aux départemens qui en de- 
manderont ; le refie , & fur - tout les fe* 
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melles qui en feront partie, feront reier- 
vées pour exécuter le moyen d étendre l'a- 
mélioration , qui confifte dans la forma- 
tion des etabliffemens deftinés à multi- 
plier les moutons d'efpece. 

Des ètabufjemens publics pour la propaga- 
tion des moutons d'efpece. 

La formation des etabliffemens deftinés 
à la propagation des moutons d'efpece , eft 
indifpenfable foustous les rapports que nous 
avons énoncés. 

Conduits par des hommes verfés dans 
la fciënce des animaux , non-feulement on 
y fuivra méthodiquement toutes les pra- 
tiques jugées falutaires à la perfe&ion des 
moutons à fine laine; mais on y redifiera 
ce que ces pratiques ont de vicieux, &on 
fera des recherches pour en établir déplus 
parfaites , s'il eft poflible. 

Ouverts à tous ceux qui s'y préfenteront 
pour s y inftruire , ces etabliffemens feront 
de véritables écoles-pratiques , où l'homme 
capable de reculer les bornes de la feience, 
les propriétaires & les bergers trouveront 
le genre & le degré de connoiffances qui 
conviennent à chacun. 

Les établiffemens propofi$ donneront à 
l'adminiftration la poilibilité de diftribue* 
à peu de frais un grand nombre d'ani- 
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maux d'efpece , de connoître plus exac- 
tement i'extenfion de 1 amélioration à pro- 
duire dans le royaume , & fur - tout de 
la maintenir toujoursau même degré , lorf- 
cjuViîe fera parvenue au point defiré. 

Leur étendue doit être proportionnée 
à la poffibilité de les fournir d'animaux 
dVfpece 9 à la diftributipn à faire ; 5c leur 
fituarion .oit être fixée d'après l'obligation 
de chomr un local convenable , eu égard 
a l'eïpeoe des laines à fe procurer , & à la 
quantité dont on a befoin. 

D'après ces confidérations , qu'il nous 
parolt inutile de développer ici davantage, 
nous penfons que ces établiffemens doi- 
vent être au nombre de trois , compofés 
d allez de br< b ; s pour fournir chacun mille 
animaux d'efpece , tant mâles que fe- 
melles, par année. 

Deux de ces érabliflemens feront defli- 
nés à la propagation des moutons à laine 
à carder , & l'un d'eux fera placé dans le 
Rouffillon ; l'autre fera aux environs de la 
capitale : quant au troifieme , cet établif- 
fement devant être confacré à des moutons 
à laines longues , il convient de le mettre 
dans le lieu où elles font naturellement 
plus parfaites , malgré un mauvais régime 3 
& la Flandre fera , par cette raifon , le 
pays où il faudra le placer. 
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On ne doit pas être furprîs , d'après ce 
que nous avons dit des laines mixtes, de 
ce que les moutons qui les fournirent ne 
foient pas compris parmi ceux des établif- 
femsns , on fait qu'ils réfultent du mé- 
laage der, moutons i laine longue 8c à laine 
frifee & qu'il fera faciie d'en former au be- 
foin ; ou peut auffi en retirer de l'établif- 
fement de MM. Delporte, ou des provinces 
de l'Angleterre où il y en a d'indigènes. 

Chaque étabhiTement fera compofé de 
trois mille brebis , 8c d'un nombre de bé- 
liers fuffifant ; favoir , de cent vingt à cent 
vingt-cinq , Se du produit de ces animaux 
qui y feront gardés jufqu'à la deuxième an- 
née exclufivement. 

L'étendue du tèrrein qui y fera deftiné, 
doit être eflimée à raifon d'un arpent pour 
cinq des moutons qui forment le fond du 
troupeau. 

Il y aura un berger pour fix cens ani- 
maux, & trois aides-bergers pour fubfîituts 
& pour les produits. 

Un chef & trois fous-ordres; un de ces 
fous-ordres fera les fondions de fecrétaire 
ou de commis; un autre fera maître de char- 
rue, 8c le troifieme maître berger. 

Le chef fera, ainfi que nous venons de le 
dire, un homme inftruit, expérimenté dans la 
feience des animaux, 8c fur-tout dans tout ce 
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qui eft relatif aux moutons. On fentqu'à ces 
qualités importantes, il doit en réunir de 
très-efiVnnelles encore, la probité , le talent 
des affaires , &c. 

Chaque établiiïernetit aura les bâtimens 
nécetfaires pour ferrer les provifions, loger 
les hommes, çonferver les laines; on y tera 
des difpofitions relatives aux dérails de l*ad- 
ininiftration qu'ils doivent embrafTer & on 
y pratiquera un nombre de haagafds fuiïi- 
fans pour y loger les moutons. 

Par cesdifpofitions (impies, ces établilfe- 
mens deviendront faciles à conduire, & il 
fera aifé d'y prévenir les abus. 

De la fjurveillance de Vadminijï ration. 

Nous avons reconnu la néceffité de la 
fiaveillance de ladminiflration pour affurer 
l'extenfion de l'amélioration des laines; & 
d'après ce que nous avons dit des autres 
moyens propres à y concourir, on apper- 
çoit que fon objet doit être. 

i°. D'exécuter les détails relatifs à l'achat 
& à la diftnbution des animaux; à la répar- 
tition des primes ; à la formation & à l'en- 
tretien des étabriffemensj 

2°. De fournir aux dépenfes que doivent 
occafionner les difpofitions propofées & 
dont les objets font les primes , l'achat des 
animaux, la formation , l'entretien des éta- 

bliffemens , 
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bliffemens , & de déterminer Jes maffes qui 
doivent fournir à ces dépenfes. 

Il nous paroît jufte que les primes foient 
prifes fur le capital d'encouragement ac- 
cordé pour les arts, & qui doit être départi 
entre les quatre- vingt-tro : s départemens. 

Lâchât des animaux , les établiffemens, 
doivent être, dès-lors, les feules dépenfes qui 
forceront à créer des fonds pour y fournir. 

Développement de ces moyens. 

Confidérons maintenant le développe- 
ment qui doit réfulter de l'exécution de 
tous ces moyens, pendant l'efpace de douze 
années, & eftimons-en tous les frais. 

Mille moutons d'efpece, dont fix cens 
brebis & quatre cens béliers introduits an- 
nuellement en France, offrent deux voies 
d'améliorer les moutons , favoir : par les 
efpeces pures & par les béliers perfection- 
nés alliés aux brebis du pays. 

Nous admetrons encore qu'il exifte en 
France trois mille brebis d'efpece pure qui 
font a&uellement en propagation ( i ) # 

On fuppofe dans l'un & dans l'autre cas 
qu on réformera tous les ans un fixiemedes 
animaux en propagation. 



(0 H faut fe rappeler que ce mémoire a été écrit en 

T 
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Qu'un cinquième des brebis couverte 
ne donnera pas d agneaux. 

Qu'un cinquième des agneaux de la pre 
miere année périra. 

Qu'on perdra un fixieme des antenois 

Que les béliers ainfi que les brebis m 
feront mis en propagation qu'après là fe- 
conde année révolue. 

Qu'on ne fe fervira que des béliers de h 
troifieme génération. 

Qu'on donnera vingt-cinq brebis à chaqu* 
bélier. 

Que les animaux ne feront portés en 
compte, qu'à commencer de Tannée où ils 
auront droit aux primes, qui eft fixée à la 
deuxième année , époque de la première 
tonte. 

Nous avons dit que nous eftimions qu'il 
exiftoit aâuellement en France trois mille 
animaux d'efpece , & nous les compren- 
drons dans notre calcul. 

Ces fuppofitions, par lefquelles on éta- 
blit l'ordre de chofes le moins favorable 
dans la conduite des troupeaux y étant ad* 
mifes , on trouvera d'après les tableaux ci- 
joints , les réfultats luivans : 
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RÉSULTATS 

Des calculs portés aux tableaux ci-joints. 

Première année. 

Animar-r cTefpece , 4, 1 20 

Brebis de toutes efpeces , en pro- 
pagation, ....... 13,000 

Seconde année. 

Animaux d'efpece , 4,43 3 

Brebis de toutes efpeces, en pro- 
pagation, • 20,825 

Troijîeme année. 

Animaux de la première géné- 
ration, 5' OI 4 

Animaux d'efpece, ...... 5*014 

Brebis de toutes efpeces , en pro- 
pagation, 2 7>35 8 

Quatrième année. 

Animaux de la première géné- 
ration, 1 3,366 • 

Animaux d'efpece, . . 6,832 

Brebis de toutes efpeces, en pro- 
pagation, 56,800 

Cinquième année. 

Animaux de la première géné- 
ration, . . . . . . , . . 23,808 

Animaux d'efpece , 8,6 1 ^ 

T 2 
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Brebis de toutes efpeces, en pro- 
pagation, 81,325 

Sixième année. 
Animaux de la première géné- 
ration, . . . . :j6,i3o 
Animaux de la deuxième géné- 
ration , ....... 1,336 

Animauxd'efpece , * 1*099 

Brebis en propagation , . . 101,800 

Septième année. 
Animaux de la première géné- 
ration , 60,242 

Animaux de la deuxième géné- 
ration , 4,679 

Animaux de la troifieme géné- 
ration , 1 1,949 

Brebis en propagation , . . . 115,250 

Huitième année. 
Animaux de la première géné- 
ration , 90,499 

Animaux de la deuxième géné- 
ration , 10,409 

Animaux d'efpece , . . . . 14,734 

Brebis en propagation, . . .150,129 

Neuvième année. 
Animaux de la première géné- 

tion, ........ 123,336 

Animaux de la deuxième, . . 18,443 
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Animaux de la troifieme , ou 

d'efpece, 16,661 

Brebis en propagation , . • . . I75>3°° 

Dixième année. 

Animaux de la première géné- 
ration , 156,210 

Animaux de la deuxième, . . 31*546 

Animaux de la troifieme , ou 

d'efpece, . *7>954 

Brebis en propagation , • . . 206,125 

Onzième année. 

Animaux de la première géné- 
ration , ï8 7>5°3 

Animaux de la deuxième , • . 50,513 

Animaux de la troifieme , ou 

d'efpece, • 21,416 

Brebis en propagation, . . . 24.8,900 

Douzième année. 

Animaux de la première géné- 
ration , 219,609 

Animaux de la deuxième , . . 74>°5° 

Animaux de la troifieme , ou 
d'efpece, 26 > 2 3 6 

Brebis en propagation , . . . 309,775 



Les primes de propagation s'élèveront 
donc progreiïivement de la manière fuir 
vante : 

T « 
1 1 
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Première année. 

Animaux d'efpece , ... 4,120 livres. 

Deuxième année. 
Animaux d'efpece , . . 4,433 ^ 

Troijieme année. 
Animaux mixtes, . . . 2,507 J. 
Animaux d'efpece , . . 5,014 

Total . . . . 7,521 1. 



Quatrième année. 

Animaux mixtes , . . . 6,683 1. 
Animaux d'efpece. , . . 6,832 

Total . . . 13,515 1. 



Cinquième année. 
Animaux mixtes. . . . 11,904 L 
Animaux d'efpece . . . 8,612 



Total . . '.. 20,516 



Sixième année. 
Animaux mixtes , . . 18,733 
Animaux d'efpece. . . .11,099 



Total 29,832 1. 



Septième année. 
Animaux mixtes, . . 32,460 1. 10 £ 
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Animaux d efpece , . . 11,949 livres. 
Total . . • 64,409 1" 10 f. 

Huitième année. 

Animaux mixtes $ . . 5°>454 !• 
Animaux d'efpece , . i4>734 

Total . . . 65,188 h 

Neuvième année. 

Animaux mixtes, . . 70,889 1. 
Animaux d'efpece , . 16,661 

Total ... 87,5 50 1. 

Dixième année. 

Animaux mixtes, . . 93^78 ^ 
Animaux d'efpece, . *7>954 

Total . . . 111,832 1. 

Onzième année. 

Animaux mixtes, . . 118,508 1. 
Animaux d'efpece , 21,416 

Total . . . 139,924 
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Douzième année. 

Animaux mixtes, . . 152,829 1. 10 f. 
Animaux deipece , . 26,236 

Total . . . 179,065 1. 10 f. 

Portant à deux cens moutons l'impor- 
tation faite annuellement par les particu- 
liers , & en en eiîimant la rédu&ion à un 
fixieme chaque année , on a les réfuJtats 
fuivans,en nombre d'animaux & en primes 

1,200 1 
2,196 I 
3,036 1 
3,732 1 
4,332 1 
4,812 1 
4,972 i 

5,47 2 1 
5,748 1 

5>97 2 1 
6.156 1 

6,276 1 



Première année; 200, 
Deuxième année; 366 , 
Troifieme année; 506, 
Quatrième année ; 622 , 
Cinquième année; 722, 
Sixième année; 802 , 
Septième année, 862 
Huitième année; 912 , 
Neuvième année, 958 , 
Dixième année ; 996 , 
Onziemeannée; 1,026, 
Douzième année ; 1,046, 

De L'achat des animaux 
Les frais d achat des animaux doivent 
être calculés d'après les eflimations fui- 
vantes, y compris les faux frais. 

Je porte les brebis étrangères a 72 livres 
la pièce ; les béliers à 148 livres ; les bé- 
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liers du Rouffillon à 4.8 livres ; les brebis 
de la même province , à 36 livres; ainfi , 

Deux cens béliers étrangers , 29,600 fi 

Trois cens brebis idem > . . 21,600 h 

Deux cens béliers du Rouf- 
fillon , . 9,600 ï. 

Trois cens brebis idem , . io ? 8co I. 

Total 71,600 h 

Cette dépenfe fera la même chaque année. 
Des établiffemens. 

Les établiffemens fuppofent deux fortes 
de déperifes ; celle de première formation, 
& celle d'entretien. 

Les premières con il lient en acquifitîon 
du locale du troupeau, des objets de cul- 
ture , & en cônfkuâions. 

Ces établiffemens devant appartenir à la 
nation , il femble que le terrein devroit 
être pris dans les biens nationaux ; & il 
réfulteroit de cette difpofition , que con- 
tre les calculs faits jufqu'à ce jour , elle 
comprendrait dans les parties des domaines 
nationaux défîmes à être eonfervés , la 
portion peu étendue de ces établiffemens, 
qui feroit prife dans ceux dont laffemblée 
nationale a décrété la vente : portion , 
d'ailleurs , dont il feroit pofiible , afin d'e- 
tablir une plus grande exaclitude dans la 
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comptabilité , d'aflurer l'intérêt au taux que 
produiront les domaines réfervés. 

Quelques égards que méritent ces confidé- 
rations, je ne les propofeque pour fixer l'at- 
tention, ou pour offrir la liberté du choix; 
& je porte ici l'acquifition du terrein def- 
tiné à ces établiflemens , en profitant des 
difpofitions faites pour leur vente, qui les 
rendent payables en douze annéés. 

Eflimantà neuf mille les produits , y com- 
pris tous les animaux des trois établiffe- 
mens & eftixnattt qu'un arpent doit fuffire 
pour cinq moutons,le local de tous ces établit 
fcmens doit être compofé de dix-huit cens 
arpens qui , à raifon de 500 livres l'arpent, 
font une fomme de . . . . 900,000!, 

Fond d'exploitation , à rai- 
fon de 4.0 livres par arpent. . 72,000!. 

Pour configurions relatives à 
la nature de ces établiflemens, 
comme logement des admi- 
nillrateurs & ces employés, 
magafins pour les laines, infir- 
meries, granges" à ajouter à cel- 
les déjà exilantes , &c. . . . 80,000 l« 

Dix-huit Iiangars de cent cin- 
quante pieds de longueur fur 
vingt-fixde largeur, fui vint une 
cllimation faite pour les envi- 
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Tons de Paris , à raifon de 9,796 
livres par hangar; ci , . . . 185,418!. 

Huit mille quatre cens bre- 
bis, à 8 livres, 67,200 L 

Total des dépenfes foncières ,1,322,418!. 

Les dépenfes annuelles de ces établît 
femens feront, pour un chef à chaque éta- 
bliffemeht, y refidaht, 3,000 livres; pour 
trois, 9,000 1. 

Deux aides, à 1,500 1. , . . 3,000 1. 

Dix-huit bergers, à 600 1. , . 1 0,800 1. 

Frais d'exploitation des ter- 
res , à raifon de 2,000 livres 
pour cent arpens , ce qui doit 
fuffire pour des terres en gran- 
de partie en pâturages , . . . 36,0001. 

Objets imprévus , . . • 9,000 1. 

Intérêts de la propriété fon- 
cière , non compris les brebis, 
à 5 pour cent, 57> 2 7° 

Total des dépenfes annuelles, 131,666 1. 

Il faut joindre à ces dépenfes celles oc- 
cafionnées par le renouvellement du fixieme 
des neuf mille brebis; la féconde & la 
troifieme année , ce renouvellement eft de 
quinze cens de ces animaux qui, à raifon 
de 9 ]. y forment un total de 13,500!. 
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Ainfi, pour la première année, 131,666 1, 

Pour la deuxième, . . . 144,666 1, 

Pour la troifieme, . . . 144,666 1, 

Pour la quatrième 8c les fui- 
vantes, 131,666 1. 

Le produit de chacun de ces établiffe- 
mens portés à leur perfedion, fera des mou- 
tons d'efpece, mais ils n'auront une pleine 
aftivité à cet égard , que lorfque le renou- 
vellement du troupeau fera complet , & 
c cil à quoi on ne parviendra qu'environ à 
la huitième année , en fuppofant , toute- 
fois, qu'on y placera tous les ans fix cens 
brebis d'efpece; car s'il n'en étoit pas ainfi, 
la régénération entière du troupeau n'au- 
roit lieu qu'à la treizième ou même à la 
quatorzième année , comme le prouvent 
les calculs. 

En admetant la première difpofition & 
en confidérant qu'on ne peut vendie les 
produits qu'à la troifieme année , il faut 
conCidcccr le rapport des CLàblifiemens dans 
ces trois états. 

Ce rapport fera nul la première année, 
à moins qu'on acheté les animaux avant 
la tonte ; en ce cas , huit mille cinq cens 
toifons de brebis à 3 livres la pièce , 
feront . . . . . • . .. 25,500 1. 

Six cens toifons de brebis 
d'efpece , à 8 livres la toifon, . . . 4,800!. 
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Trois cent foîxante toifons de 
béliers d'efpece , à i o livres , , 29,900 j. 

Total 60,200 1. 

Il confiftera , la féconde année , dan^ la 
vente de la réforme de quinze cens brebis 
qui , à xaifon de 8 livres pièce , font un 
objet de 1 2,000 I. 

La vente de treize cens peaux 
d'agneaux morts, à une livre, . 1,3001. 

Cinq mille cinq cens toifons 
de brebis, à 3 livres, . . . 16,500!. 

Six cens toifons de brebis 
d'efpece , à 8 livres la toifon , . 4,800 U 

Trois cens foixante toifons 
de béliers defpece, à 10 livres 
la toifon , 4,800 1. 

Total 38,200!. 

La troifieme année on ajoutera au pro- 
duit ci-de/Tus : 
f La vente de trois mille cent béliers an- 
tenois , de première génération , à 9 li- 

vre ^t . . . , 27,9001. 

^ Six mille deux cens toifons 
danténois mâles 8c femelles, à 

3 Wes , 18,600 L 

Total , pour la féconde & 

k troilîeme année, .... . 84,700 1. 
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Le produit doit augmenter à la qua- 
trième année , puifqu'en mettant en pro- 
pagation les trois mille cent brebis anté- 
noifes réduites par la mortalité à deux 
mille cinq cent quatre-vingt , on aura à 
vendre mille quatre-vingt brebis de plus, 
qui , à raifon de 8 livres la pièce , forment 
un total de 8,640 1. 

Ainfi le produit de la quatrième année, 
fera de 1^3,340 1. 

On apperçoit que ce produit augmen- 
tera jufqu'à la huitième année par l'accroif- 
fement du nombre des toifons fuperfines, 
& par la vente de quelques béliers & brebis 
cTefpece ; cependant nous ne nous arrête- 
ions point à ce détail , qu'il fera facile de 
vérifier chaque année, & nous palTerons à 
l'examen de ce que doivent produire les 
établiiremens , n'étant compofés que d'ani- 
maux d'efpece. 

Neuf mille toifons de brebis d'efpece, à 
6 livres la toifon , . . . . 54,000 I. 

Trois cens foixante toifons 
de béliers d'efpece, à 8 livres , . . 2,880 1. 

Six mille deux cens toifons 
d agneaux anténois, à 1 1. 10 f* 9,300 1. 

Vente de quinze cens peaux, à 1 1. 1,500 1. 

Quinze cens brebis de réfor- 
me , à 8 livres , , . . 21,000 1« 

Vente de deux mille cent bé* 
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liers d'efpece, de lage de trois ans, 63,000 1. 

Vente de neuf cens brebis 
d'efpece , à 20 livres , . , . . 18,000 1. 

Deux mille cent toifons de 
béliers de trois ans, à diftribuer , 
à 4 livres , 8,400 1. 

Neuf cens toifons de brebis à 
diftxibuer , à 5 livres, . . 2,700 1. 

Total ...... 171,780 L 

La recette excédera donc la dépenfe, 
de 40,114 L 

Les dépenfes des établiflemens doivent 
être établies en faifant déduâion de leur 
produit ; le local en étant acquis fuivant 
les facilités accordées par les décrets de 
l'aiïemblée nationale , & dès-lors payé par 
douzième, an née par année , le cinquième de 
la valeur donné préalablement la première. 

Il (uffira de fournir en deux années , les 
fommes deftinées aux dépenfes foncières. 

Par cette difpofition, & déduéHon faite 
des produits des établiffemens expofés dans 
les tableaux, leur dépenfe feroit : 

La première année, de . . 400,475 1. 

La deuxième année, de . . 360,27s L 

La troifieme année, de . . 101,966 1. 
'La quatrième année , de . 93,326 L 

La cinquième année , de . 90,326 1. 

La fixieme année , de . . 87,326 1. ' 

La feptieme année de . . 84,000 L 
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Il refle , les dépenfes payées. 

La huitième année , . . . 7,1141, 
La neuvième année, . . . 10,114.1, 
La ciixieire année, . . . 13,114 1, 
La onzième année , . . . 16,114]. 
La douzième année, . . 19,114], 
La treizième année , . . *82,i 14 1, 
Les années kiivantes, on aura *7ÇM 14 L 
On pourra employer ces Tommes au rein- 
bourfement fucceffif des a ?tres avances fon- 
cières, à l'achat des animaux d'efpece,&c. 

Il refte à déduire les dépenfes payées 
fur les autres dépenfes en produit des éta- 
blificmens ; ou, fi on h préftre , & ce qui 
me paroît plus convenable , en reir bour- 
fement des avances faites pour les établif- 
femens , favoir : 

En réuniffant ces trois parties de dé- 
penfes annuelles, on a, 

La première année : 
Pour l'achat des moutons , . 71,600 1. 
Pour les primes, . . . . 4,120 !. 
Pour les établiflemens, . • . 

Total 479,195 1. 

La jeconde anné? ; 
Pour les moutons d'efpece, . 71,600 L 
Pour les primes , . . . . 4,433 1- 
Pour les établiflemens , . . 360,275 L 

Total . . . . . jM&jpSÏ 

U 
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Li troipeme ann*e : 

Pour les moutons defpèce, \ 71,6*00 

Po if les parties, .... 7,521 

Pour les établiflfemens.; . . 101,966 

Total "181,087 



qua. nenie année : 

T m les montons , ... 71/00 

Po ir les primes . . . , } ^\ 5 

Pour les etablilTjmens , . . 93,126 



Total 178,4.41 



L? cinquième année : 

Pour les moutons , ... 71,600 

Pour les primes, ..... 20,516 

Pour les étâbiifletnëàs . . . 90,326 

Total 182442 



Li hx'ie ne année : 

Pour les mourons , ... 71,600 

Pour les primes , .... 21,832 

Pour les établiffemens , . . 87,326 

Total ~ïSo,758 lT 

La fepieme année : 
Pour les moutons, . . 71,600 1. 
Pour les primes, . . 49,391 1: 10 f. 
*W les établiffemens . 84,326 1. 

Tutal .... 205,317 1. 10 f. 
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La huitième année : 

Pour les moutons , . . . 71,600 1. 
Pour les primes • . . . 75,188 1. 

Total 146,788 1. 

À déduire du produit des éta- 

blilïemens , . * v . . 7,1141. 

Refte 135,667 L 

La neuvième année : 

Pour les moutons, . . . 71,600 !. 
Pour les primes , . . . . 87,550 1. 

Total 159,150 1. 

Produit des établiflemens à dé- 
duire , 10,1x4 1. 

Refte 149,046 L 

La dixième année : 

Pour les moutons , . . . 71,600 1. 
Pour les primes, .... 111,8321. 

Total ...... 183,432 h 

A déduire pour les établiffemens, 13,114 1* 

Refle 170,318 I. 
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La onzième année 
P >tfr les moutons , 
Pour les pûmes, . . 



71,600 !. 
J 39>9 2 4 ï. 



, ,J otal • 211,524 L 

A déduire pour les étabJiïïemens, 16,114 î. 



Relie 



195,410 1. 



£tf douzième année : 
Pour Jes moutons , . . . 7I , 6oo j # 
four les primes, .... ,89,065 1. 

A^7 0tal L • ■ -"^76677. 

A déduire poL-r les eubhfleniens, 82,114 L 

1 7 8 >55i L 

Séparant en dernier réfultat les dépenfes 
01 :i doivent êtie lupportées par les dépar- 
ti mens & celles pour lefquelles il faut créer 

I o . Gn 3 POUf P reiT]iereS : 

. 4,120 1. 

• 4433 1 
' 7>5 21 *• 

• I 3>5 1 5 J - 
. 20,216 1. 

. 29,832 L 

• 44>4*9 t 10 £ 
V 2 



La première année, 
La féconde année, 
La troifierre année 
La quatrième année 
La cinquième année 
La fixfeme année, . 
La fe^tieme année , 
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La huitième année , 
La neuvième année , 
La dixième année , 
La onzième année , 
La douzième année f 

Pour les fécondes , 

La première année , 
• La deuxième année, 

La troilieme année , 

La quatrième année , 

La cinquième année, 

La fixiemt année , 

La fepfeme année , 

La huitième année , 

La neuvième année , 

La dixième année * 

La onzième an liée , 

La douzième année , 

On peut voir p mr tous ce*? calculs les ta- 
bleaux du produit 8c de ladép^nfe pendant 
les douze années. 

Nous croyons avoir eftimé la plupart des 
chofes qui font l'objet de ces dernières dé- 
penfes,à la plus grande valeur dont elles 
nous ont paru fufceptibles; nous avons mis 
le produit des laines & des animaux de ré- 
forme au taux le plus inférieur, robferve a 
1 égard du prix que nous avons mis aux ani- 
maux d'efpece, qu'on vend quelquefois la 



75,188 i 
85,550 1. 
ï 1 1 ,832 1, 
1:9,924 1. 
189,065 L 

472,075 1. 
471,875 1. 
173,566 1. 
164,926 L 
161,926 1. 
158,926 1. 

" i55>9 26 * 
64,4.86 1 

61.486 1 

58,486 \ 

55,480 1. 

52,486 l; 
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même Comme de beaux béliers du pays ï 
toutes c^s rentrées , en conséquence , noua 
paroi fient certaines. 

On trouvera peut-être qu'on a trop ref- 
ferré la multiplication des produits &l des 
importations , & que dès-lors , les primes 
s'élèveront au-deffas de lVftimation que 
nous en avons faite. Il nous fetablé que 
s'il y a .erreur à cet égard , elle ne peut 
avoir aucun inconvénient, & en fuppofant 
que les primes devinllent une fois plus 
nombreuses que je ne les fais, les fonds d'où 
je les tire feroient toujours bien fuîïîfans 
pour les fournir , quel que foit d'ailleurs 
I emploi étranger qu'on puiffe faire de ces 
fonds.. 

Quoi qu'il en foit de ces variations, & 
en fuppofant que i'accroiïfement que nous 
venons de préjuger ait lieu , ce qui ne 
nous paroît pas probable , toutes ces de- 
penfes feront très-modiques, eu égard à l'im- 
portance de leur deftination; elles font au- 
deffous de toutes celles qui réfuheroient 
des plans quelconques dont nous avons 
donné 1 apperçu , & étant employées d'à- 
près les diipofitions que nous préfentons, 
fuivant les principes du droit & de la rai- 
fon, leur effet nous paroît; auffi certain qu'il 
eft poffible de l'efpérer. 

La multiplication des mouton^ portée au 

V 3 
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po'nt où nous en avons laiffé le calcul , '1 
eft certain qu'elle ne peur que s*acçroître 
fucc^ffivement d'une manière nis- apul ., 
& il nous refte à confidérer l'emploi cLs 
moyens que nous a ons jugé propres à 
opérer cet heureux changement , en égard 
au dernier réfultat qu^On doit en obtenir. 

Dernier réfultat des mo\ ens propres à amé- 
liorer les laines* 

L'extenfion de l'amélioration des (aines, 
dirigée par ces moyens, on connoîtfa ekac* 
teint nt : 

L'étendue de l'amélioration ; 

Les cultivateurs qui s'en occupent ; 

Les lieux où le fuccès en eft affuré , °< 
ceux, où les tentatives , pour y parvenir, 
font devenues infruftueuf s. 

L'exemple répandu par-tout , convain- 
cra des avantage; du régime adopté pour 
les moutons à fine laine. 

On appliquera ce régime aux troupearx 
à laine commune , dont les animaux de- 
viendront plus gros , plus vigoureux , & dès- 
lors d'un pins grand produit. 

Les mâles d'efpece mixte qu'on réformera 
des étabiiffemens, ceux que les propriétaires 
de troupeaux de moutons améliorés, jaloux de 
les purifier, vendront, & qui feront plus forts 
que les béliers au pays, achetés de préfé- 



rence pour fervir de bélier? aux brebis com- 
munes, fourniront des animaux fupérieurs 
à leurs mères , 6c il réfultera une améliora- 
tion confidérable fous ce dernier rapport. 

Cet ordre de chofes profperes femble an- 
noncer que l'extenfion de l'amélioration des 
laines aura, à cette époque, une impulfion 
fufrifante pour atteindre dorénavant à la 
perfe&ion , & s'y foutenir fans aucuns fe- 
cours , & qu'on peut dès-lors la livrer à 
elle-même. 

Alors, fans doute , l'état des chofes in- 
diquera mieux ce qu'il fera convenable de 
faire , qu'il n'e.ft poiïible de le préjuger 
dans. ce moment ; néanmoins, nous croyons 
devoir hazarderici quelques réflexions fur 
ce fujet. 

L'amélioration des laines étant portée au 
point où nous l'avons laiffée, le nombre des 
laines mixtes furpaffera de beaucoup celui 
des laines fuperfines. 

Les premières encore inégales , irrégu- 
lièrement répandues & dès-lors difficiles à 
raffembler, ne fuppléeront à raifon de ces 
deux caufes , qu'à une petite partie de 
celles des laines communes que nous im- 
portons, & elles n'auront pas toute la va- 
leur dont elles font fufceptibles. 

Les fécondes étant en trop petite quan- 
tité pour fixer l'attention des manufaâu- 

V 4 
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rers, th nîaJb^an Gflnj i ut o^s leur foécu- 
lation accoutumée, 6c il 3 continuerais à 
r< nrer de l'étranger , en proportion de h r 
cenfommarou. L.;> lnne> i >. ufines éparjfes 
ça 6c li ne pouvant ét.c achetées que par 
des marçnan ts voyageur ou d s commif- 
fr)nnaires , c- s acquêt urs fixant la ! >i Se 
ces laines n'auront pastetutè ia v.sât uf qu'elles 
acquereron:, [orf^ue l f extenfion de Pâmé- 
horat-on des laines ie a à ion terme: 

Ces incurvé aiëhs dimiauari't néceflÇa r/ t- 
ment les bénéfices dont ion: fofccpnbics 
les troupeaux améliorés, n'efl-il pas à ciain- 
dre en fupprimant les encouragemens & 
la furveillance propofjs , que les proprié- 
taires de ces troupeaux ne les perdent de 
vuô, & que loin de s'occuper a régénérer 
entièrement rtfpece de leurs moutons au 
po-'nt ou ils l'ont fait en partie, ils rie les 
îaiffent bâtarlir'en en permettant le mé- 
lange avec les efpcces inférieures , & que 
dans ce cas il ne s'opère qu'une améliora- 
tion trè imparfaite qui ne nous affran- 
chira qu'en parne des fecours étrangers, 
fous le rapport feulement des laines com- 
n unes,& qui ne donnera aucune exten- 
fion à notre commence, non -plus qu'à no- 
tre induïïrie, pinfqL.'e!le n'augmentera pas, 
ou n'augmentera que b : en peu & fous un 
rapport qui ne peut être que d'un foible 
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intérêt, l'exportation des étoffes de laines 
fabriquées dans nos œanufadures. On ne 
remplirait donc alors qu'en partie & bien 
fo,bkment le but qu'on fe propoe 6c qui 
feul ell digne de quelque attention. 

Nous penfôns qu'il nm (était pas a ; n(i 
en continuant la diftribution d_e.s pnires 
& la pratique des autres moyens p opof s. 
L'émulation fommue par ce yoies, fe di- 
rigeroit vers la regéné'*at'on entière des trou- 
peaux , dans les lieux où on l'aura cor: - 
mencée ; tous le* agriculteurs de la France 
qui pourront l'entreprendrè avec fuccès • 
s'y livreront, & ceux où les eflais auront 
été infructueux par rapport aux circons- 
tances locales, les abandonneront po. r di- 
riger leur induftne vers les b anches d'é* 
conomie qui peuvent leur être lucratives. 

Nous aurons alors, comme en Efpagr.e, 
des troupeaux à fine laine qui ieront ceux 
formés à la faveur des primes ; & nous au- 
rons auffi des moutons à laine commune 
produits par le mélange des brebis du pays 
avec des béliers: mixtes. 

les premiers fourniront au-delà de la 
quantité des laines fines de toutes efpeces 
que nous imposons , & les autres toutes 
les laines communes dont, nous aurons be- 
foin pour notre ufage , & pour fournir à no- 
tre commerce» , 



Ces dernières confidératîons nous parois 
fent d'une très-grande importance ; c'eft 
le feul moyen d'affortir les manufa&uriers; 
trouvant en France une quantité de laines 
de même efpece fuffifante pour la fabrica- 
tion des étoffes qui leur font demandées, 
& propres à fournir des draps d'une qua- 
lité uniforme , ils préféreront cette voie, 
parce qu'elle fera auffi fûre, plus commode 
£k moins coûteufe. De plus, les laines fi- 
nes qui ieront le produit Je notre fol ayant 
plus de reffort & autant de fineffe que 
celles d'Efpagne,les étrangers y auront re- 
cours pour les mêler à ces dernières , & 
Ces laines deviendront une fource inépûi- 
fabie de richefîes qui nous dédommagera 
bien amplement des foins que nous ap- 
porterons pour la furveiller, ainfi que de 
nos avances; & nous aurons conquis un 
bien qu'il ne fera plus poffible de nous 
ravir. 

On obfervera peut-être que les primes 
s'élèveront fucceffivementàune fommetrés- 
confidérable; que dès-lors leur diftribution 
étant trop difpendieufe , on fera forcé d'y 
renoncer ; & que chacun dirigeant fes 
fpéculauons vers cette branche d'înduftfie, 
il fera inutile de l'encourager davantage. 
Si cette dernière circon fiance avoit lieu , 
les encouragçmens & la furveillance , fans 
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doute , feraient inutiles , ma^s c'eft ce qui 
ne paraît pas à craindre , ou piurot 
qu'on ne doit pas efpérer, 

Nous penibns que les moutons à laines 
perfectionnée exigeant toujours, L'améMo* 
ration étant complète, des foins par icu* 
liers pour le choix des bé lers qu'il fau- 
dra toujours avoir d'cfpece pure , il n'y 
aura iamais qu'un certain nombre de cul- 
t vatcurs qui s'y 1 : v refont. Il nous l'en ble 
qu'étendue autant qu'elle peut l'être , ics 
troupeaux qui formeront cette améliora- 
tion , ne comprendront pas dans toute la 
F:ance quatre millions de moutons , & ce 
nembre auquel nous devons prétendre d 'at- 
tendre, qui nous procureroit environ feize 
n illions délivres de laines fera prefq ie égal 
à celui des moutons mérinos. 

En admettant ce nombre de quatre mil- 
lions , il ell certain que les primes , telles 
que nous les avons établies, formeront une 
fomme exceffive; auffi ne penfons-nous pas 
qu'il foiv tiéceffaire de les conferver ainfi. 

Le nombre des moutons d'eipece por- 
tas à deux cens m ; !le, par exemple , nons 
soyons qu'il conviendra de n'accorder de 
primes qu'à eux feuls. 

Lorfque leur nombre s'accroîtrait encore, 
il faffiroit de ne donner ces primes qu'aux 
femelles. Le nombre de ces femelles s'eie- 
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vant , la prime ferbît réduite a dix fous, 
& je ne doute point qu'alors elle ne foit 
encore a {fez forte pour fixer l'attention & 
conduire a la fin prupofee. Enfin, il ekifte 
encore une voie qui me- paraît a:iffi iuie 
& moins difpendieufe que toutes celles que 
nous venons d'offrir pour exciter les culti- 
vateurs qui auront des troupeaux à fine 
tiînè , à les entretenir dm* leur pureté, & 
qui conviendra en même teins à l'irnoor- 
tance qu on met a la perfeâion de cette 
branche u'economie; eile coniifie,en fup- 
ppfant qu'on prometro;t des récompen- 
ses à quiconque nounnoit un plus grand 
nombre d'animaux iur une étendue de 
teire déterminée , à doubler ces récom- 
penfes , ou du moins à les augmenter 
dans une proportion fixe po^r ceux 
qui auroient des troupeaux à fines laines, 
& qui coutinueroient à le ioumettre aux 
conditions établies. On pourroit ajouter, en 
propofant ces différentes prunes , qu'on 
devroit renouveller les béliers en les pre- 
nant dans les établiffemens , & ce feroit 
peut-être alors le cas & le moment de les 
donner a un prix modique. 

Quelles que ibient ces difpofitions ; fi l'on 
admet quatre millions de moutons d'ef- 
pece en France , il faudra confacrer pour 
les encouragemens dellinés à cet objet , 



une fomme très^coafidérabfe , pnîfqué les 
prunes étanr à dix fous, cette fomme feroit 
de deux millions. Cependant , fi on met en 
compenfation les avantages énormes qui 
en reluirent ; fi on confidere que Je facri- 
fice de cette fomme cil le feu) à faire, 
qu'il eil avantage* x pour le commerce 
& Tindurtrie agricole ; que l'emploi de ce 
moyen n'oecafionne d'autre gène que celle 
à laquelle on veut fren s'affujettir pour jus- 
tifier fon droit à la récompenfe promiie, &c 
l'obtenir ; que d'ailleurs la fomme dont il 
s'agit eft pnfe de celle confacrée à exciter 
Tinduflrie générale , îe crois qu'on la trou- 
vera modique pour le bien qui en re- 
faite ra. 

Nous croyons, en un mot, qu'il importe 
de ne iamais perdre de vue en France l'a- 
mélioration des laines &c l'extenfion de cette 
amélioration. 

Il conviendroit peut-être, pour féconder 
tous ces moyens offerts , d'établir que les 
échantillons retirés des troupeaux fuffent 
expofés chaque année dans les cabinets 
d'hiftoire naturelle qu'on formera fans doute 
dans chaque département. Chacun acquere- 
roit des connoiffances fur cet objet; on 
apprendroit \ en connoître l'importance. 
Il eft nécefiaire de rappeller fans ceffe aux 
hommes ce qui leur eft utile.' Il n'eft aucun 
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Ang'oîs qui ne fâche que leurs laines font 
LrK v t leur principale ncheffe; ils en par. 
h ut avec enthoufiainie; qu'aucun Franço ; s 
r< 'ignore que les laines fines que nous pot 
fédons , font le piix de notre îndi itrie. 

L efl p obable que l'extenfion de l'âme- 
lknanon des iaines parviendra au point où 
nous l'a ons efïimée en dernier lieu i fans 
qurl en rélulte une grande augmentation 
dans le non bre ries moutons compa<ati- 
vement à cdui qui exifte actuellement en 
France , puifque le nombre des moutons 
perfectionnés ne s élèvera jamais au-deffus 
è& quatre millions , & que la plupart de 
ces amiraux remplaceront ceux qui for- 
me manuellement les troupeaux communs; 
ou s'ileft delVccroiifemc nt à cet égard , il 
fera à peine de quelque importance : mais les 
r 01 tonsquelconquesaméhorés étant mieux 
coaftitués, plus forts, plus gras que ceux 
qi e nous ne unifions en c\ moment, & la 
différence dans la pefanteur & la qualité 
fpécifïque de chacun étant à l'avan âge des 
premiers, il en réfultera que fans que le 
m n bre de mourons en France foir beau- 
coup plus ccijiidérable qu'il ne VqÛ de 
ïWS foi s , ils foumnont néanmoins une 
plus g ande quantité de matière de con- 
icmmauon comme viande , cuirs , fuif , &c. 



\ 
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il eft certain auffi que la liberté favorable a 
1 émulation générale & à la population , en 
perfectionnant l'agriculture, ajoute quelque 
chofe à notre eftimation, on trouvera que 
les moutons que nous poflederons fuffiront, 
il cil vrai, pour la confommation d'alors, 
comparée à celle que nous faifons journel- 
lement; mais comme cette confommation 
eft,ainfi que nous lavons démontré au-def- 
fous du befoin , elle fera infuffifante dès 
que la profpérité générale appellera tous 
les hommes à la jouiflance des chofes qui 
leur font néceffaires,il eft donc indifpenfa- 
ble de s'occuper de F amélioration des moutons 
fous le rapport de leur multiplication ; & 
pour fatisfaire à l'objet expofé dans Fin- 
troduftion de ce mémoire ? nous dirons 
auffi ce que nous avons recueilli fur l'amé- 
lioration , la multiplication des boucs d'An- 
gora; fur la poffibilité d'établir des vigognes, 
des lama ou pacos 9 des bifons grands & pe- 
tits , des moutons de Cachemire : enfin , nous 
expoferons le plan de travail que nous 
nous propofons de fuivre pour traiter mé- 
thodiquement de la Jcience & de la per- 
fection de ces animaux (i). 



ava^ *'°^ et c *' un autre 0uvT *g e <ï ui e & défi 



Quoique les deux Mémoires qui fuivent 
/oient relatifs aux moutons étrangers , nous 
avons penfé que les détails qu'ils contiennent 
jeroient ejjenties à connoltre pour l'amélio- 
ration des moutons en France, & qu'ils aide- 
voient à l'application des principes développés 
dans les preccdens* 
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OBSERVATIONS 

SUR LES MOUTONS 

D' E S P A G N E. 



Le befoin de fe garantir du froid & des 
injures de l'air, a fait rechercher, dans tous 
les tems , pour fe former des vêtemens , 
les laines les plus douces 8c les plus fines : 
c'eflàces titres, que de nos jours, les laines 
d'Efpagne, dites fuperfines , obtiennent une 
préférence exclufive & juftement méritée. 

Les moutons qui les fourniffent ont été, 
par cette raifon , l'objet de l'ambition de 
tou^ les peuples de l'Europe; le défir d'en 
faire la conquête, l'efpoir de parvenir à en 
former de femblables , en perfectionnant les 
efpeces les plus parfaites que chacun pofTé- 
doit, ou en tranfplantant ces animaux, a 
déterminé depuis longtems à les étudier fous 
les divers rapports qui pouvoient conduire 

X 
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à ce but. On a recueilli , à cet effet, beau- 
coup de renfeignemens fur le régime qu'on 
fuit à leur égard ; fur leur nature , leur 
propagation , leur éducation ; fur ce qui 
ért relatif à la tonte; & les fuccès qui ont 
fuivi l'application des connoiiïances qu'on 
avoit acquifes fur les caufes de la perfe&ion 
de ces moutons dans les effais auxquels on 
s'eft livré dans des régions éloignées les 
unes des autres & de température diffem- 
blable, prouvent à quel point ces travaux 
o«t été fruâueux. 

Une traverfée rapide de Bagnères à Ma- 
drid , par la Caftille, & le retour au tra- 
vers de l'Arragon ,* par ie port de Canfranc 
& Oléron, m'ont mis à portée de recueillir 
quelques faits relatifs aux animaux dont il 
s'agit , qui ne me paroiiïent pas connus: 
j'ai auffi raffcmblé un petit nombre de par- 
ticularités relatives à d'autres efpeces de 
moutons que poffède l'Efpagne; quoique 
peu nombreux ? quoique plufieurs même 
foient incomplets, ces faits m'ont paru de- 
voir être confervés, parce qu'ils ont pour 
objet de détruire plufieurs notions fauffes 
qu'on a fur la caufe de la perfedion des 
laines de ces animaux, notions dont l'exif 
tence ne peut qu'en retarder les progrès 
parmi nous. 

jLcsinqutoris qui fournirent la belle laine 
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d'Efpagne , ne font pas la feule efpece qui 
foit naturelle a ce vafte royaume , & qu'on 
y élevé; il en eft d'autres propres à cer- 
taines provinces , & j'ai vu deux de ces 
efpeces. 

Des moutons communs. 

Les uns font communs aux deux Caftil- 
les : peur-être aùffi s'étendent -ils ailleurs , 
c'eft ce que je n'ai pas été à portée de vé- 
rifier. Cette efpece eft compofée de mou- 
tons fans cornes ; ils font affez près déterre ; 
ils ont la tête affez forte , les membres bien 
proportionnés ; leur laine eft longue, 
feche , droite , mais fouple , parfaitement 
égale & fans mélange de jare : elle eft de 
Tefpece des laines à peigner , elle a fept 
pouces de longueur, & davantage ; la toifon 
ne s'étend ni fur la tête, ni fur les extré- 
mités , elle fe propage un peu fous le 
ventre. 

Tous les moutons de ces troupeaux ont 
la laine & la peau noire; je dis tous, car à 
peipe , dans quelques troupeaux , en eft-il 
un ou deux de btancs. La dépouille qu'on 
en obtient , eft prefque entièrement con- 
fommée dans le pays ; on en fabrique les 
vêtemens des habitans des campagnes , & 
on la laiffe pour cet ufage dans fa couleur 
naturelle ;c'eft à raifon de cette deftination, 
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qu'on donne la préférence aux moutons 
noirs ( i ). 

On forme auffi avec cette laine teinte 
en noir , & mélangée avec de la laine 
blanche de la même qualité, mais en très- 
petite quantité, un drap très-épais, égal, 
fouple & de durée : j'ai vu des efpeces 
de capotes & des manteaux qu'on en avoit 
fait , on les regardoit comme impéné- 
trables à la pluie , ou du moins propres 
a y réfifter plus de vingt - quatre heures: 
je me fuis alfuré qu'ils avoient cette pro- 
priété pour des pluies abondantes & de plu- 
fieurs heures. 

On tient ces montons dans des berge- 
ries hors les tems où ils ne parquent pas: 
ils ne vivent que de ce qu'ils trouvent fur 
la terre 3 à l'exception néanmoins, du tems 
ou ils font retenus dans la bergerie, lorfque 
l'hiver eft exceffivement rigoureux ; alors 
on leur donne quelque peu de nourriture 
feche. 

Des moutons de l'Arragon. 
Ces moutons peuplent toute cette pro- 

(i) Les cultivateurs' fabriquent eux-mêmes ces vêtemen»: 
ils te livrent a ce travail , en hiver: les habitons' de la par- 
tie ïrasdoife des Pyrénées luivent auffi cette pratique [on 

v ' a / C£ r/ et \ dans cl,a 1 ue habitation, un ou deux 
.•aetiers de tiflerand. t . ■ ' 
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vince : ils font blancs, à cornes ou fans 
cornes, affez gros, ayant les jambes déliées, 
celles de devant arquées ; en général , ils 
ont une forme commune , & latoifon n'en 
eft pas plus étendue que dans l'efpece pré- 
cédente ; la laine eft chargée dallez de 
fuin , elle n'eft point jareufe , elle eft 
fouple , fine, égale, d'une qualité mixte 
entre les laines à carder 8c les laines à pei- 
gner , d'environ cinq pouces de longueur 
h au-delà. 

Ontranfporteen France une affez grande 
quantité de ces laines , par les ports des 
Pyrénées : indépendamment de ce qu'on 
m'a dit à cet égard , j'ai vu des mulets qui 
en étoient chargés pour cette deftination. 

On emploie ces laines à deux ufages : 
on en fait des draps foulés, 8c on en fa- 
brique des baracans. J'ai vu de Tune 8c 
de l'autre de ces étoffes ; le drap n'étoit ni 
dur ni fec , il avoit du corps , 8c il étoit 
au - deffous du mi -fin; le baracan étoit 
parfaitement travaillé , beau , ayant aufli 
gu corps : d'après ces réfuîtats , j'ai jugé ces 
laines Spécialement propres à ce dernier 
ufage. 

On avoit établi à Doroca^n Arragon , 
une manufa£ture d'étoffes de ces deux éf- 
peces ; on m'a dit qu'on avoit été forcé de 
l'abandonner à raifon du peu de confom- 

X 3 
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mation qu'on faifoit des objets de fa fa- 
brication. 

Les laines dont il s'agit étoient à un tres- 
bas prix lors de mon paffage ; elles ne va- 
loient que quatre à cinq fous la livre, lavées. 

Des moutons à laine fuperjine. 

Les moutons à fine laine d'Efpagne , que 
nous nommons généralement, en France, 
moutons à laine fuperjine, font connus en 
Efpagne fous le nom de mérinos , ce qui 
fignifie moutons à laine choïfie ; on les défi- 
gne encore fous le nom de ianar : ce mot 
qui fignifie généralement des animaux qui 
fournirent de la laine , eft confacré , fans 
doute , particulièrement à ceux-ci, parce 
qu'ils produifent la laine par excellence; 
car on ne le remplace jamais par le mot 
carnero, defliné à dénommer, d'une part, 
le mouton en général , & de l'autre, chez 
le boucher, la viande de cet animal : d'ail- 
leurs , on ne le donne jamais aux autres 
efpeces de moutons. 

On difiingue aifément les mérinos des 
deux efpeces de moutons que j'ai indique 
précédemment; les formes nobles qui leur 
font particulières , le plus de force de leurs 
membres ; plus que tout cela , la grande 
étendue, de la toifon qui fe prolonge foui 
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Le ventre, fur les extrémités & fur la tête, 
les font aifément reconnaître. 

De la laine des mérinos. 

Je devrois dire , obfervera-t-on peut-être , 
qu'on lesdiftingue fur-tout par lafineffe de 
la laine 9 ce n'eft cependant pas de cette qua- 
lité importante & n décifive j dont on juge 
èh eux au premier examen : ces animaux 
font d'un gris brun depouffiere , ils préfen- 
tent fur toute leur furface extérieure une 
efpece de croûte rembrunie réfultante de la 
Haifori de la laine, à raifon du fuin épaifli 
par l'aétioii de l'air , & par ce qu'il reçoit 
néceffairement des parties terreufes aux- 
quelles il s'amalgame. 

Cette difpofitfon extérieure ne pénétre 
pas fort avant , & elle difparoît au-delà de 
la fuperficie : en écartant la toifon on en 
trouve l'intérieur très-propre: alors on juge 
àifément de l'extrême, fineffe de la laine qui 
la compofe , & on cil également frappé de 
fa quantité. 

Le fuin eft finguliérement abondant : il 
m'a paru l'être plus du double , au irioins, 
que dans ces moutons ^ transportés en 
France; il s'échappe continuellement an- 
dehors ; il graifle entièrement les mains 
lorfqu'on les applique fur ces animaux : ou 
ne fe, frotte pas contre eux fans fe char- 
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ger fenfiblement de cette matière huileufe; 
& le vêtement des bergers en eft totale- 
ment enduit. 

De la taille des mérinos. 

On obferve une allez grande différence 
dans la taille de ces moutons : d'après la 
cotyiparaifon que j'ai été à portée d'en faire, 
trois pouces & demi efl la différence que 
je trouve entre les plus grands & les plus 
petits. 

On l'attribue , en Efpagne , à la qualité 
plus ou moins parfaite des pâturages, & 
à letendue des foins qu'on accorde aux 
moutons; on l'attribue encore à la force 
& à la bonne conftitution des pères & des 
mères. 

On eft également perfuadé que ces con- 
ditions influent beaucoup fur la qualité de 
la laine , on infifte même fingulierement 
fur la dernière eu égard à fa perfection ; 
& voici l'expreflion des bergers fur ce point. 
«Il importe, pour avoir conftamment de 
» la belle laine, de veiller fcrupuleufement 
» au choix des pères & des mères : avec cette 
» précaution , l'efpece s entretient & fe con- 
» ferve pure dans le troupeau , fans aucun 
» croifement ni mélange». 

C'efi d'après ces confidérations, qu'on 
apporte beaucoup de foin au choix des bé- 
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lierai & qu'a cet effet on forme des trou- 
peaux particuliers des agneaux mâles les 
mieux laits , les plus gros & les plus vigou- 
reux ; j'ai vu un troupeau compofé de deux 
cens cinquante de ces animaux, aux envi- 
rons de Ségovie. Dès qu'on s'eft décidé 
pour ceux à conferver , le refte eft fournis 
à la caftration. 

La biftorfion eft la méthode qu'on pré- 
fère généralement , parce qu'on a obfervé 
que la laine étoit plus belle dans ceux 
opérés ainfi; j'ai cependant vu des trou- 
peaux entiers compofés de moutons châ- 
trés par l'amputation , mais je n'ai pas pu 
faire les recherches nécefiaires pour confta- 
ter fi la différente manière de faire cette 
opération influe fur la laine , & fi l'une 
d'elle contribue à fon amélioration. Cette 
dernière méthode de châtrer les moutons 
eft moins pratiquée que l'autre, & l'exif- 
tence des tefticules dans des troupeaux en- 
tiers, feulement biftournés,en a fans doute 
impofé à certaines perfonnes qui ont dit, 
d'après cette apparence trompeufe , qu'on 
ne châtroit jamais, en Efpagne, les mou- 
tons à fine laine. 

De la durée de la vie des mérinos. 

On ne tient des moutons mérinos que 
par rapport au produit de la laine . h par 
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cette raifon on conferve , clans chaque trou- 
peau, les animaux auffi longtems que la 
tonte en efi profitable. On réferve les bre- 
bis qui donnent des agneaux jufqua 1 âge 
de^douze & quatorze ans ; les béliers, tant 
qu'ils poffedentla vigueur néceffaire à leur 
deflination; & les moutons, autant qu'on 
les voit avantageux fous le rapport de la 
dépouille, ce qui a lieu ordinairement juf- 
qu a lage de fept à huit ans ; on poulie en- 
fuite à l'engrais les uns & les autres. Ces 
animaux font moins eltimés, eu égard à la 
qualité de la viande, que les moutons com- 
muns : elle paffe pour être dure' & de peu de 
goût. 

Une brebis graffe fe vend dix livres; les 
moutons fe vendent de douze à quinze 
livres. 

Les brebis qu'on acheté pour en tirer 
race fe payent de douze à quatorze livres; 
le prix commun des béliers eft de trente 
livres. . . ' 

Des pays qiï habitent les mérinos. 

^ Les moutons mérinos font fpécialement 
répandus dans les provinces de Soria , de 
Cuença, de Ségovie., de Léon, de Madiid, 
ce Montana- -Burgos , de Sierra- Nolleva & 
d'EJïramadure ; ils font divifés fous les noms 
des cinq premières de ces provinces , & 
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on dit les moutons du territoire de Soria, 
de Cuença ; de Ségovie , de, Le'o/z, de Tkfa- 
t/ri^/ ; il eft une fixieme divifîon connue 
fous la dénomination de troupeaux difperfés. 

Les provinces que je viens de nommer 
font continues les unes aux autres du 
nord & des bords même de l'océan de ce 
côté, au midi, jufqu a la province de Cor- 
doue, & à l'eft , en defcéndant toujours 
au midi, jufqu aux royaumes de Valence & 
de Murcie. Cette étendue de pays forme 
environ un cinquième de l'Efpagne , & 
par rapport à fa continuité non-interrom- 
pue , il en réfulte une latitude de près de 
fix dégrés , compriie entre le trente-fep- 
tieme & le quarante-quatrième exclufive- 
ment ; cette latitude comporte de tres- 
grandes différences du chaud au froid , 
indépendamment de celles qui font gra- 
duelles par l'arrivée infenfible du nord au 
midi dans cet efpace non interrompu ; il 
en eft une très-grande, eu égard à des cir- 
•conftances locales d'où réfultent deuxconfïi- 
tutionseffentiellement diffemblables. L'une 
a lieu de l'océan aux montagnes de la 
Sierra-Nolleva , qui féparent la vieille Caf- 
tille de la nouvelle , & dans cet efpace , 
les hivers peu longs, à la vérité, font e» 
ceffivement rigoureux ; l'autre qui com- 
mence au-delà de ces montagnes , s'étend 
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jufquaux lieux méridionaux que j'ai indi- 
qué : dans la plus grande partie de celle-ci, 
a peine s'apperçoit-on des hivers. 

On a prétendu qu'on amenoit les mou- 
tons mérinos dans les Pyrénées & jufques 
dans la partie de ces montagnes qui appar- 
tient à la France. Il efl vrai que les Espa - 
gnols louent le fommet de, ces dernières 
montagnes pour y tenir des moutons pen- 
dant 1 automne, tèms, pendant lequel ceux 
de nos troupeaux qu'on y tient ordinaire- 
ment defcendent dans les plaines , dans 
jes vallées ou dans les landes du Pont- 
long & autres lieux. J'ai fait mon voyage 
pendant l'été , & je n'ai pu reconnoître 
par moi-même les animaux qui formoient 
1 émigration momentanée dont il s'agit ; 
mais d'après les informations que j'ai pa- 
ies, je juge qu'elle n'elî compofée que de 
moutons des deux premières efpeces : nos 
bergers, les contrebandiers qui voient jour- 
nellement ces troupeaux , ne trouvent pas 
qu ils différent des nôtres ; ils n'ont au- 
cune idée des moutons à fine laine , & 
certainement ils les ditfingueroiertt aifé- 
mentdes autres, s'ils envoyoient : j'ajoute- 
rai , que je crois le froid de ces montagnes 
contraire à ces animaux ; de plus , l'au- 
tomne eft le moment où ils fe portent au 
midi pour gagner les\ pâturages d'hiver. 
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Combien l'exportation des mérinos fi rigou- 
reufement interdite ne deviendroit-elle pa9 
facile, s'ils parvenoient fur notre territoire ! 

Des moutons mérinos voyageurs & féden- 
taires. 

Tous les moutons à laine fuperfine fe di- 
visent en moutons tranfumans ou voya- 
geurs, & en moutons eflantts ou fédentaires. 
Les premiers vont du midi & du fud-eft 
au nord, du printems à Fêté, & retournent 
dans les premières places de l'automne i 
l'hiver; la plupart fe rendent , pour paffer 
cette dernière faifon , dans les plaines de 
l'Eftramadure. Les moutons dits ejlantes ou 
fédentaires reftent toute Tannée dans les 
provinces, foit nord, foit fud : il en eft 
aufli de fédentaires dans la province d'Eftra- 
madure. Les premiers font prefque en auift 
grand nombre que les féconds. 

Des pâturages. 
On ne deftine, pour la nourriture de ces 
moutons , que les pâturages naturels des 
lieux où ils féjournent , & le produit des 
jachères : j'obferve cependant , qu'on donne 
pendant l'hiver de la paille ou des tiges 
de légumes feches aux moutons fédentaires 
des pays nord , lorfque la faifon eft fi ri~ 
goureule qu'ils ne trouvent rien fur la terre 
pour fe fubftanter. 
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Mais tous les lieux où ces moutons peu- 
vent chercher leur nourriture , ne font pas 
regardés comme leur étant également con- 
venables, ■& la fcience des bergerseft.de 
diftînguer les places qui leur font favo- 
rables fous les rapports qui font l'objet de 
leur confervation , c'eft-à-dire,fous ceux de 
la fàhté de l'animal & de la perfeâion de la 
laine. Cette recherche eft le principal objet 
de leurs foins ; il m'a paru qu'ils n'avoient 
pour guide que l'habitude & le coup d'œil, 
moyens infidèles, fans doute, mais qui ne 
laifieroient rien à délirer, s'ils étoient di- 
rigés par l'inftruéHon. 

L'étendue du pâturage propre à nour- 
rir ces animaux dans chacune des pro- 
vinces où on tient des moutons à laine 
fuperfine eft fixée ; elle détermine la ré- 
partition refpe&ive qu'on en fait fur leur 
territoire, & l'infuffifance de ces pâturages, 
dans quelques-unes , eft la caufe du paf- 
fage alternatif des moutons voyageurs du 
midi au nord , & du nord au midi : en 
effet, ces animaux ne quittent les pays où 
ils font pendant Tété, pour fe rendre dans 
des climats plus doux & qui permettent 
pendant l'hiver la végétation* des herbes, 
que parce que les parties qui leur font 
confacrées l'été, font couvertes de neige 
& de glace pendant l'hiver , & que celles 
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qui pourroient leur convenir alors dans les 
parues baffes, font occupées parles mou- 
tons ieclcntaires : ils ne paffent des pro- 
vinces ou ils féjournent l'hiver , au nord 
de TEfpagne , pour y refter pendant Tété, 
que parce que les chaleurs excefïives de 
cette faifon deilechent totalement les herbes 
dans les parties baffes de ces contrées brû- 
lantes , & que les parties montagneufes 
qui s'y trouvent & qui y refient, cependant 
alors, couvertes de verdure, font occupées 
par les moutons fédentaires du pays. 

Du fil. 

On {aie tous les moutons à fine laine, 
à l'exception de ceux qui font fédentaires 
dans TEftramadure : on donne cent livres 
de ce minéral , par mois , pour cent mou- 
tons : les bergers des troupeaux à fine laine 
vont eux-mêmes aux bureaux des fermes 
( y prendre le feî néceffaire à leur troupeau; 
on le leur délivre à un prix très-inférieur 
a celui auquel on le vend au public; c'eil 
là un des privilèges de la Mefta. 

Les montons mérinos m rcufjiffent que dans 
certains cantons. 

Les pâturages des provinces , où font 
diftribués les moutons mérinos , qui ne 
font pas jugés propres à ces animaux , 
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font occupés par des moutons communs ; 
Je nombre de ces derniers moutons fur- 
paiïe de beaucoup les premiers dans la plu- 
part de ces provinces 9 ils les égalent dans 
d'autres, & la province d'Eftramadure, par 
exemple, eft de toutes, celle qui a un plus 
^raiid nombre de mérinos , comparé à ce- 
lui des efpeces communes. 

En obfervant ces difpofitions , on efl 
d abord porté à penfer qu elles font le ré- 
fultat d'expériences décifives : 8c toutes les 
fois que j'ai demandé pourquoi on ne fubf- 
tituoit pas des troupeaux à fine laine aux 
troupeaux communs , j'ai toujours eu pour 
réponfe, quçTair Scleterrein ne leur étoit 
pas favorable dans les lieux où on tenoit 
ces derniers. Si cela eft fondé fur l'obfer- 
vation, les effais qui fervent de bâfe à ces 
alertions ont éré faites ? fans doute J à une 
époque fort éloignée , car on n'en a gar- 
dé aucun fouvenir ; ils fuppofent des tra- 
vaux fuïvis & au-deffus du fiecle où ils 
ont dû être faits : aucun écrit n'en fait 
mention ; & ces travaux, ainfi que le réful- 
tat auquel on feroit parvenu , offriroient 
l'exemple extraordinaire du complément 
d'une entreprife dont fe glorifierait .même 
l'efprit pliilofophique de notre fiecle. 
Auifi , ne crois - je pas que l'ordre de cho- 
fes que j'obferve ici foit l'application 

i de 
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de ventés démontrées; il peut être fondé 
en faits, à quelques égards ( i ), mais il dé- 
pend certainement, & du préjugé & de 
la routine , aînfî que des charges fi/cales aux- 
quelles , comme on le verra, font .affujétis 
les moutons à fine laine. 



( i ) Je dis que V ordre de chofes que j'obferve, peut être 
fonde en faits à quelques égards, parce que* nous avons en 
France plufieuïs exemples de l'influence locale fur les 
qualités de la laine ; fans parler de ceux qui reïul i de 
toute une province comparée à celtes qui l'avohinerr , 
comme le Berry , la Sologne , le Rouffillon & le) pays qui les 
entourent , on obferve dans le Rouffillon même , que les 
feuls moutons qui habitent les plaines & les parties abri- 
tées des grands venu, foTOiiffent la laine fupêneure qu'on 
retire de cette portion de la République; Que la qualité 
de cette laine s'altère pour peu qu'on mené habituellement 
les animaux qui la fournuTcnt , fur les partie i éievees & 
les mi-côtes qui coupent cette province; que même elles 
varient fenfiblement d'un canton à l'autre , par rapport à 
ces différences dans la température. On voit enfin que les 
moutons qui vivent fur (es montagnes , ont une laine com- 
mune & grofflere, en comparaifon de celle dont il s'agit 
quoiqu'ils foient de la même race. & ' 

Ce.quiva fuivre eft plus décifif encore; Bagnères & fes 
environs, au midi, fourniffent des laines grattes & frifées, 
deiort-belle qualité; on fabriquoit avec ces laines, il y a 
quelques années, des voiles blancs qui éroient l'objet d'une 
branche- de commerce très-confldérable avec J'Efpagne ; ces 
voiles étoient recherchés jufqu'à Madrid , & ce qui'fur- 
Prendra furement beaucoup , c'eft qu'on les renvoyoit en 
France pour les faire ^aver, parce que lès Efpagnols ne pou* 
voient y parvenir.; cet inconvénient a fait tomber cette 
Manche de commerce ; elle eft remplacée aujourd'hui par 
c ^ire d'étamines légères , très-agréables , auxquelles on en> 
P oie ces Laines, Entre tous les lieux d'où on les tire, le 
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Quoi qu il en foit , rien ne ma paru plus 
extraordinaire que de voir 9 par une fuite 
de ces idées , des troupeaux de moutons 
communs, placés & paître peu éloignés de 
ceux à fine laine qui font fédentaires. Dans 
les provinces où ceux-ci n'occupent que 
les montagnes & font tous voyageurs, il 
eft poffible, à beaucoup d égards, & juf- 
qu'à ce que les faits le démentent, dejuf- 
tifier cette conduite ; mais dans celles où 
une grande partie des mérinos font fé- 
dentaires, comme dans celle de Ségovie 8c 
aux environs de Madrid , on ne voit pas 



village de Bagnos eit réputé en fournir de très-fupérieures 
à toutes les autres ; elles fe vendent un tiers de plus. Ce 
village nourrit de quinze à dix-huit cents moutons ; on 
y tient ces animaux fur la montagne tout l'été ; l'hiver 
on les en renne dans la bergerie. On afture que la laine 
des moutons des environs qui y font tranfplantés , fe per- 
fectionne , & que le contraire a lieu pour les moutons de 
ce petit efpace de pays , tranfportés dans le voifinage. J'ai 
recueilli ces détails fur le lieu même : cette particularité 
elt célèbre dans tout le pays , & il me femble qu'elle offre 
un exemple complût de l'influence, locale. 

J'obferverai de plus,& ce fait fe lie avec ceux qui pré- 
cédent, que-Bagnères, ou pour parler plus exactement , la 
vallée de Campan , paroit être le point qui eû égard à Ja 
qualité de la laine , diyife là chaîne des Pyrénées , en deux 
parties; l'une qui , à partir de cette vallée, s'étend jufqu'i 
Bayonne où les moutons ont la laine longue , feche, droite; 
l'autre commençant à ce même endroit , & fe continuant 
jufqu a Perpignan , où elle eft graffe & frifée. J'ai parcouru 
ce dernier clpace dans toute fa longueur , je n'ai vu l'auto 
que par parties. 
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fans furprife ces derniers dans les plaines, 
à une fort-petite di fiance des moutons 
communs, ainfi que je viens de le remar- 
quer ; ce qui m'a déterminé à infif- 
ter fur les détails qu'on vient de lire. 

Des abris & de la température propre aux 
mérinos. 

Confïdérant l'efpace fur lequel font ré- 
pandus ces moutons, ayant égard à la di- 
vifion que j'en ai faite en fédentaires 
& en voyageurs , on voit que les pre- 
miers font conftamment fous une tem- 
pérature douce , paifqu'en fe portant au 
nord pendant l'été , & revenant au midi 
pendant l'hiver , ils font le moins poffible 
expofés aux chaleurs exceffives & aux froids 
rigoureux ; qu'une partie des fédentai- 
res eft placée de l'océan au nord , juf- 
qu'aux montagnes de la Caftille, & qu'ils 
y fupportent les rigueurs des hivers ; que 
le refte , au - delà de ces montagnes , fe 
trouve expofé aux chaleurs excelfives de 
1 été , fans avoir à fouffrir du froid , & qu'à 
raifon de cette différence , ces moutons 
pourraient être diftingués en moutons fé- 
dentaires du nord, & en moutons fédentai- 
res du midi. 

Ces derniers, & les moutons voyageurs 
font conftamment à l'air ; on les garantit 
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des ardeurs de l'été , en les tenant fur I e 
dos des montagnes , à l'ombre des forêts: 
quant à ceux qui habitent les plaines , on 
les met difficilement à l'abri des feux de 
l'été; j'ai vu ces animaux en fouffrir fen- 
fîblement. 

On ne fuit pas , en tout, la même con- 
duite pour les moutons lecentaires du 
nord; il efi conftaté, par des expériences 
repétées > que les brebis & les agneaux ne 
iéfifleroient pas à la rigueur exceilive des 
hivers , s'ils y éîoient expofe ; par cette 
raifon , on leur defiine des abris où on les 
tient pendant les teins âpres de cette 
fon ; quant au refte du troupeau , on le 
garantit le plus pofiible des vents piquans; 
& on le place à i'expofition où il re- 
çoit davantage les rayons du foleil. Je nie 
fuis afluré des faits dont je viens de oar- 
ler , aux environs de Ségovie ; j'y ai vu 
des bergeries dans lesquelles on tient les 
agneaux & les brebis ; ces bergeries font 
généralement ouvertes au fud , quelaaes- 
unes & le plus grand nombre , ne Vont 
que des hangars clos de trois cotés , & 
fermés dans la partie ouverte, à la hauteur 
ce trois pieds & demi à quatre pieds , par 
une barrière pleine. 

L'ufage des abris que je viens de faire 
connoitre, efl fondé fur le fentiment où 
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l'on eft de l'importance de tenir le$ mou- 
tons à fine laine dans une température 
douce : delà, ce principe qui fert de bâfe 
i la conduite des bergers , que pour en- 
tretenir la perfeÛion de la laine & con- 
ferver les moutons, vu leur conftitution , 
il faut un été froid & un hiver chaud. Le 
ne principe fert de règle dans le Rouf- 
fillon ; on y ajoute dans cette province, 
que les moutons ne doivent être expojés quà 
des vents doux. 

Des différences des moutons fédentaires & 
voyageurs. 

D'après la perfuafion où Ton eft généra- 
lement , que la fuperiorité de la laine des 
moutons que nous confidérons ,eft due a 
l'ufao-e de faire voyager ces animaux , & 
d'après le peu de connoifTance qu'on a eu 
jufqu'ici des moutons fédentaires , on fe- 
roit porté à penfer que les laines de ces 
derniers font moins parfaites que celles des 
moutons voyageurs ; ce neft cependant 
pas l'opinion des bergers & des autres per- 
fonnes éclairées fur ce point, que j'ai ete 
à portée de confulter , & ils m'ont affure 
que cetoit l'opinion générale. 

On eftime que la laine des moutons 1er 
dentaires eft la plus parfaite , & que ceux 
de cette clafie qui habitent la chaîne des 
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montagnes de Ségovie ont Ja plus belle, 
comparée à toutes les autres. C'eft , peut! 
être, à cette fupériorité qu'efl dû le furnom 
de Ségovie, donné aux laines les plus fines 
& les plus douces, pour les diiiinguer des 
autres laines fupeifines, comme leur étant 
fupérieures ( i ). On donne pour raifon de 
ce plus de perfefïion , que les moutons fé- 
dentaires font confiamment mieux que les 
voyageurs, n'ayant pas à fupporter, comme 
ceux-ci , les inconvéniens qui réfultent de 
la traverfée alternative du midi au nord , 
& du nord au midi , ainfi que ceux aux- 
quels ils font expofés communément une 
fois arrivés dans les lieux où ils féjournent. 

Pour rendre cela plus fenfible , je dois 
obferver que les moutons voyao-eurs ne 
font pas , ( Comme on fe l'imagine, d'a- 
près leur dénomination , allant°fans ceffe 
d'un heu à un autre : chaque troupeau a 
des places déterminées ou il s'arrête l'été & 
l'hiver : il voyage feulement pour aller de 



tl) Cette dénomination vient peut-être auffi de ce que 
be ? ov;e eit le heu ou a commencé à fe faire le raffemble- 
msnt des moutons à fine laine, pour la tonte, & d'où la 
Jame a e:e t. abord envoyée dans route l'Europe. Au for- 
p.us, celt aux environs de Ségovie, qu'on a d'abord for- 
me des troupeaux de moutons à fine laine ; la grande 
multiplication de ces animaux , dans cette province , a 
donne lieu aux moutons vOvaceurs. 
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l'une à l'autre ; ces animaux font, par con- 
fluent , deux fois le chemin par année ; 
ils vont & reviennent. Le premier voyage 
fe fait pendant le printems , le fécond en 
automne. 

Si l'on confidere a préfent que prefque 
tous les troupeaux voyageurs fuivent la 
même route dans un efpace fort-étroit ( I ) , 
on jugera aiférnent qu'Us doivent y lout- 
frir du manque de nourriture , fur-tout , 
lorfque la féchereffe a été extrême : alors , 
preiïés par la faim , ils mangent les racines 
Ses herbes , la terre même , & à la fuite 
d'une nourriture fi défeétueufe , ils iont 
expofés à une diarrhée qui les fait quel- 
quefois périr. 

On obferve encore, que dans cette tra- 
verse , la marche les fatigue ; ils y font 
exoofés à des altérations extrêmes , & prel- 
fés par le.befoin,ils le précipitent au bord 
des ruiffeaux , & pluficlirs meurent fufroques 
peu après avoir étancfié leur foit , lori- 



f ! S Les chemins ou drayes que parcourent les mou- 
ton,, 'ont neuf cens v«m», ce qui vaut environ ce nt ad, 
quantetoifes; ils ont, de plus . 1. perm.lfion ^Pfe 
en automne, dans les vignes ; &-f. que .que ob L^c .es 
oblige à féjourner, les officiers du canton fo m enu 
1er? fournir du fourrage à un pm tres-inod.au * . au tf e 
feu' de toute nourriture, on eft dans le droit de .^ con- 
duire non feulement dans les vignes, mais encore jufques 
dans les jardins potagers.. . 

* 4 
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qu'on n évite pas foigneufement qu'ils ne 
boivent trop. 

Enfin , on m'a affuré qu'arrivés dans les 
lieux où ils doivent peffer l'hiver, dans la 
province d'Eflramadure, fur-tout, où fe tient 
Je plus grand nombre des tranfuœans, il s 
y manquent d'herbe, fî cette faifon eh fi- 
che ; & ils iouflfrent beaucoup de l'humi- 
due, û au contraire elle ell pluvieufe .-cette 
aermere difpofitibri eh la plus commune. 

Les circonllances fâche» fes auxquelles 
font expofé.: les moutons voyageurs ,' fait 
juger du déûvantage qu'ils ont fur là 
moutons fédentaires, & juftifie les raîfeni 
de la préférence accordée à ces derniers. 

: Je dois obierver néanmoins, & je parle 
d'après les mêmes perfonnes qui m'ont 
tranfmis les dérails qu'on vient de lire, 
que les troupeaux des Chartreux du Po'laV 
prèsSaint-IMéphonfe, ceux de l'Efcurial , des 
grandes communautés, qui font tous voya- 
geurs & qui comprennent chacun environ 
trente-quatre mille moutons , font réputés 
es plus beaux de l'Efpagne, foit cû égard à 
la finefle de la laine, foit par rapport à la 
force des animaux qui les compofent. 
U clt vrai qu'on attribue cette fupérioritéaux 

( i ) On sffuré que c'eft chns ces meu ton* qH ' onf e ' 
enoifis ceux qu: con^fcut le troupeau de R^bouillct. 
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foins bien particuliers qu'on leur donne ; 
peut-être auffi les lieux où ils pailent l'hiver 
font-ils moins fujets aux inconvéniens que 
j'ai rapporté. D'ailleurs, il eft probable que 
ces troupeaux ont été formés les premiers , 
&que dès-lors on a pu choifir les fituations 
les plus favorables à ces animaux. On a 
auffi le foin de ne laiffer dans ces trou- 
peaux* que des- individus choifis , foit mâles 
fuit femelles. 

De Tcgciluê dans la fjieffs de la laine. 
Les moutons mérinos étant répandus du 
nord au midi fur un efpace de près de cent 
cinquante lieues * & dès-lors fous des tem- 
pératures très-différentes, ces animaux étant 
auffi fournis à quelques variations dans le 
régime, il paroîtroit raifonnable de penfer 
qu'il devroit en réfulter de grandes dif- 
fetnblancçs dans les qualités de la laine ; 
on affure cependant que fa finèffe eft exac- 
tement la même par-tout; & j'ai été à por- 
tée de vérifier moi-même, en partie , cette 
' aflertion : fai été- frappé de l'uniformité 
qui exifte entre tous les troupeaux que j'ai 
vifîte de Vittoria à Madrid , ainfi que par- 
mi les animaux qui les compofoient. J'ai 
fait la même obfervation dans les lieux 
où on lave les laines; là , j'ai vu rsffem- 
blés plufieurs milliers de quintaux de ces 
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laines fuperfines ; j'ai comparé celles d'un 
grand nombre de' ballots , & je n ai ap , 
perçu aucune différence dans les qualité 
de chaque clarté ; un examen plus fuivi m'en 
auroit peut-être fait découvrir qui ont p u 
mechaper dans f examen rapide auquel' ; e 
me fuis livré , c'eft fur quoi mes obferva- 
tions ne me permettent pas de prononcer, 
& je relie dans l'opinion commune. Je re~ 
marquerai cependant , que puifqu'il cil 
certain que la quantité du fuin diminue 
dans les moutons d'Efpagne tranfportés en 
France, qu'il paroît, autant que j'ai pu en 
juger, perdre auffi de fa confiftance : s'il eft 
également vrai qu'à la longue , la laine perde 
auffi de fa douceur en raifon de la dimi- 
nution de la quantité de cette humeur 
graiffeufe & de ion changement de qua- 
lité , ne peut-on pas conclure que, relati- 
vement , ces effets doivent le manifefter 
en Efpagne , fur les moutons à fine laine 
fédent^ires au nord , comparés à ceux oui 
font voyageurs, & aux moutons fédentaires 
du midi ? 

De la tonte. 

La tonte des mérinos a lieu, comme on 
le fait , après qu'on les a fait fuer, en les 
tenant refïerrés clans un bâtiment d'ailleurs 
aftez bas pour le rendre plus propre à cet 
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ufaee, en diminuant le pluspoflible l'éten- 
due de la place où on les renferme. J'ai vu 
l'établiffement des Chartreux du Polar, def- 
t j n és à cette double opération. C'eft une 
fuite immenfe de bergeries de fept à huit 
pieds de hauteur : elles aboutirent par 
plufieurs portes , à un vafte emplacement 
couvert , & qu'on peut comparer a un 
grand manège ; c'eft ici que fe pratique la 
tonte. Chaque grand propriétaire de trou- 
peaux , où chaq'ue compagnies un etabhi- 
fement femblable, dont la grandeur eft pro- 
portionnée au nombre d'animaux qu'il pof- 

fede. ,. . r 

Fn tondant chaque mouton , on en diviie 
la laine en trois qualités: celle de la pre- 
mière eft fur les épaules, les côtes & les 
reins celle de la féconde autour du cou 
8c fur ie poitrail, & celle de la troilieme 
fat les autres' parties du corps qui font 
chargées de laine ( i ). Par l'effet de cette 
diviiîon , on eftime donc ce que chaque mou- 
ton produit de laine. En pefantle total relul- 
tantde la dépouille d'un nombre détermine 
de ces animaux, on a trouvé que cent brebis 

( i ) Dans le Rouffillon , la laine des épaules forme auffi 
une qualité particulière, & on diftingue même celle dacôte 
droit fur lequel l'animal fe couche le plus communément. 
Dans cette province , on laiffe la toifon entière , & les mar- 
chands de laine ou les fabriquans font le triage. 
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donnent en général fept quintaux de laine 
graffe : les moutons donnent davantage, & 
lé produit de ceux du Polar efl eflime 'de 
dix a onze quintaux par cent Bêtes ( i ). 

Du lavage des laines. 

La tonte faite, on procède au lavage 
des laines. Cette opération le fait en grand 
dans des lieux qui y font défîmes , & qui 
ne font pour toute VEfpagne, qu'au nom* 
bre de^ quatre ou cinq on les nomme 
Lavadères. J'ai vu un de' ceux de Ségovie, 
le feul dans ce lieu qui fut en ââivitè cette 
année. 

Il^eft cempofé des conitruâions h ufën- 
files relatifs au lavage, & de magafins très- 
étendus, propres à recevoir Jes laines graf- 
fes qui arrivent, ainfi que celles qui font 
lavées. 

Avant de foumetre les premières au 



( i ) Ln voyageur, dont , à en juger d'après mes propres 
observations, les récits me paroiflent très-fidèles, dit qu'on 
iait le triage des laines , dans les lavadères , & non pas 
pendant la tonte. Ce que je puis affurer , c'eft que j'ai vu 
les laines toutes choifies en ballots dans les ^tabliffenTeiis 
deltmes au lavage ; & le concierge du lieu où Te fait la 
tonte des troupeaux du Poîar, m'a dit ce que je viens de 
rapporter. Il doit en être ainlï , car on Cent que la divi- 
iîon idont i\ s'agit feroit impraticable au lavadère , fous 
piufieurs rapports trop longs & inutiles à détailler ici, 
uq::ed ailleurs les propriétaires des Jaines ne peuvent pas 
copier une opération û importante à des mains étrangères. 
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lavage, on les étend fardes tables longues 
difpofées à jour, comme des claies, & con- 
caves des bords de leurs côtés longs au 
centre : on bat alors ces laines avec des 
gaules flexibles ; on en détache ainfi la 
craffe, la matière terreufe , toutes les or- 
dures en un mot , dont elles font char- 
gées, & Ton dilate les flocons; après cette 
première opération , on procède au dégrais. 

On a à cet effet , une chaudière d en- 
viron trois pieds & demi de diamètre, 6c 
de quatre pieds de profondeur, où on jeté 
la laine pour en obtenir le dégrais. 

Le lavage étoit en train, lorfque j'ai vi- 
fité le lavadère , & voici ce que j ai obfervé. 

La laine que contient la chaudière étant 
enlevée, on la vide de l'eau grade qu'elle 
contient , jufqu'à ce qu'il n'en refte qu'eo- 
viron le tiers de la chaudière ; alors on 
la remplit d'eau bouillante ( i ) , jufqu'à 
quelques pouces du bord, au moyen d'un 
.robinet; à me f Lire que l'eau bouillante coule 
dans la chaudière, on la mêle au réfidudu 
lavage précédent. 

Cette opération prend quelques minutes: 
! pendant qu'elle s'exécute, on apporte, au- 



( i ) Cette eau bouillante vient d'une chaudière fitués 
av^c Ton fourneau dans une pièce pratiquée fousle hangar 
même où fe fait le lavage , mais qui en eft féparée par 
un mur. 
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près de la chaudière, la laine qu'on doit* 
jeter pour être ciégraiiTée : cette dernière 
manipulation fuit celle que je décris. 

( La chaudière remplie , la laine imbu 
bée également par le foin qu'on a de l'en- 
foncer dans le fond de la chaudière, de 
h remuer , & de la laiffer i'e pénétrer de 
l'eau l'efpace de trois à quatre minutes' 
on la retire par petites parties , pour i 
jeter dans un canal rempli cTeau courante, 
qui eft lur un des côtés de la chaudière! 
Ce canal réfulte d'un encaiiïement en bois 
fait avec foin ; l'eau qui y coule efr. dé- 
gourdie , au befoin, par de' l'eau chaude, 
qu'on y verfe alors continuellement dans 
une proportion fuffifante pour échauffer au 
point néceffaire, la maife d'eau froide qu'il 
contient. 

Le canal va en fe refferrant très-infen- 
fiblement, de fon origine jufqu'à une cer- 
taine diftance de la terminaifon , d'où il 
conferve une dimenfion égale jufqu'à fon 
extrémité cjui eft fermée par un gril pro- 
pre à retenir la laine qui échapperoit aux 
ramaiïeurs.- 

Des hommes découverts jufques au-delïiis 
du milieu des cuiffes , placés diagonale- 
ment dans le canal , d'un des côtés à l'au- 
tre, à la fuite les uns des autres, & tour- 
nés contre le courant de l'eau, l'agitent 
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avec leurs jambes , par un mouvement 
alternatif de chacune , de gauche à droite 
& de droite à gauche : par cet arrange- 
ment , la laine jetée au principe de ce 
canal , eft d'abord entraînée par le cou- 
rant, mais elle eft bientôt arrêtée & jetée 
d'un côté à l'autre , fucceffivement , par 
tous les hommes qui meuvent l'eau fans 
ceffe, & qui en l'agitant ainfi , changent 
fans interruption la maiTe du liquide tranf- 
parent qui entoure chaque portion de laine: 
on y voit flotter ces portions de laine éga- 
lement étendues comme des nuages légers 
volent fous un ciel ferein. . 

Ceux de ces hommes employés au pro- 
cédé que je viens de décrire, qui font pla- 
ces les derniers , font plus diftans les uns 
ces autres que les premiers ; ils font char- 
gés de retirer de l'eau les flocons de laine, 
qui alors, font fuffifamment nétoyés; ils 
les jetent fur une plate-forme qui eft à la 
fuite de la chaudière ; on les retire de cet 
endroit pour les faire fécher ; alors , la 
laine eft lavée au point cù on la trouve 
dans le commerce ( i ). 



(a ) Il cft des lavadères où on lave moins bien que 
dans d'autres ; ceux que j'ai vu font des mieux nétoyes : 
j'en ai vu de pareils à la manufacture de M. Vanrobais. 
On leur reproche de ne pas être affez propres , mais ce 
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Dans cet état , la laine eft portée dans 
les magauns; on en forme des ballots oue 
l'on renvoie aux propriétaires. 

On voit par les détails de ce procédé, 
que le fuin même délayé dans leau bouil- 
lante, ell la matière favonneufe qui fert à 
nétoyer la laine graffe qu'on y jette ( i V 

Le fuin & la craffe détachés de la laine, 
fur les claies , forment plus de la moitié 
du poids de la toifon , & cent livres de 
laine graffe fe réduifent communément à 
quarante-deux livres de laine nétoyée (2). 

Il efi des laines qui perdent moins ; 
telles font celles du Polar qui rendent de 
douze à treize livres fur vingt-cinq. 

J'obferverai qu'on ne-lave, dans les la- 
vadères , que les laines fuperjines prove- 



n'eft ni par négligence , ni par l'mfuffifance des moyen/, 
qu'ils font ainfi , c'eft afin qu'ils ne foient pa<» SMttaqués 
par les vers : la portion de iùin qu'on leur laiffe , fuffit 
pour les en préferver. 

Dans le RouiTillon où la vente *des laines fe fait à des , 
époques plus ou moins éloignées de la tonte , on ne les 
prefèrve des infc&es , qu'en les laiffant dans leur fuin. 

(1) C'eft d'après ce procédé, que M. Barbancois a ima- 
giné celui par lequel il lave fes laines : M. 'Chanorier 
qui en faitufage, l'a perfe&ionné. Voyez la feuille du cul- 
tivateur , année 1792, numéros 8 & 9. 

( 2 ) Les laines lavées chez les particuliers cités dans la 
note précédente , perdent davantage , mais ces laines font 
prefque entièrement nétoyées & par conféquent beaucoup 
plus propres que celles d'Efpagne. 



nant 
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nans des moutons mérinos , on renvoie 
celles qui leur font inférieures. 

On paye fix livres , par quintal , pour le 
blanchiiïage de ces laines. 

J)e tïmpofition payée par les moutons mérinos. 

Le prix que nous attachons, avec rai- 
fon , à la poffeffion des troupeaux à laine 
fuperfine , nous porte à penfer qu'il doit 
en être de même pour l'Efpagne , & que , 
par cette raifon , elle devroit en exciter 
la multiplication , ou que , du moins , elle 
devroit laiffer , à cet égard , un libre cours 
à l'émulation publique follicitée par le pro- 
duit rrès-lucratif de ces troupeaux; ce n'eft 
pas , néanmoins , ce qui paroît devoir ré- 
fulter de l'impofîtion à laquelle les animaux 
qui les compofënt font affujetis ; chaque 
animal paye à raifon de vingt fous par an- 
née. Ce droit , joint à l'opinion où l'on eft 
que les moutons à fine laine ne profperent 
pas dans les lieux où l'on tient ceux-ci ^ em- 
pêchent de changer le fyftême adopté , & 
de fubfiituer les efpeces à belle laine aux 
efpeces communes. Cette observation m'a 
a été faite par les propriétaires de trou- 
peaux compofés de moutons communs. 

La facilité de percevoir ce droit, la cer- 
titude de le conferver , font probablement 

Z 
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quelques-unes des raifoas qui ont déter- 
miné à l'établir : peut-être auffi , & ce mo- 
tif pourroit le juftifier, y a-t-on été déter- 
miné, afin de forcera accorder aux ani- 
maux dont il s'agit , les foins néçeffaires 
pour que leur laine fe conferve au degré 
de fineffe qu'elle a atteint, ainfi que pour 
éviter le mélange de ces animaux avec les 
moutons communs, & prévenu iabâtardif- 
fement de l'eipece & le diicj it où tom- 
beraient bientôt leô laines. Il eft certain, 
vu les bénéfices très-çonfidérables que pro- 
curent les moutons à laine fuperfine, que 
l'impofition à laquelle ils font aflujetis peut 
être aifément fupportée par les proprié- 
taires : peut-être pourroit-on ajouter aux 
confédérations qui cous parcifîent avoir 
porté à l'établir, qu'on a eu réellement 
pour objet d'en borner la multiplication. 
Les troupeaux à laine fuperfine jouïffent de 
droits très-onéreux; tel eft celui de paître 
fur tous les terreins communaux ou autres 
fur lefquels ils paflent , dans les vignes & 
même dans les jardins , ainfi que nous 
l'avons obfervé. Il eft certainement de l'in- 
térêt national de s'oppofer à J'extenfion 
d'un privilège qui, tel qu'il eft aujourd'hui, 
porte le découragement chez tous les cul- 
tivateurs, & s'oppofe aux progrès de l'agri- 
culture. 
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Du prix des laines. 

Quoi qu'il en foit , ce droit annuel de 
vingt fous par tête de mouton , mâle ou fe- 
melle , porte entièrement fur la laine : il 
en accroît le prix fur l'animal même. 

Ce prix , la laine confidérée brute fie 
ainlî grevée de vingt fous par toifon , fans 
égard à fa diftinftion en trois qualités , eft 
d'une pecette ou de vingt fous de France, 
la livre: quelques-unes valent davantage, & 
celles-ci fe vendent trente livres les vingt- 
cinq livres. 

En nous arrêtant au premier prix, ayant 
égard à la rédu&ion de plus de la moitié 
que ces laines éprouvent par le lavage , 
ainfi qu'au prix de ce lavage porté à fix li- 
vres par quintal, & aux frais de tranfport, 
on voit que leur valeur eft de cinquante 
fous pour les propriétaires. Ajoutons à çe 
prix, pour l'étranger, douze livres dix fous 
de droit de fortie du royaume , qu elles 
payent par quintal , le bénéfice du com- 
merçant, les frais de tranfport, &c. nous 
aurons les raifons de ce quelles revien- 
nent k nos manufactures ( I ). 



( i ) Le prix eft, d'après les renfeignemens que j'ai pu 
me procurer à raifon des diverfes qualités de laines , de 
cinq à fept livre* & au-delà. Ces données qui font trop con- 

Z 2 



Du nombre des moutons à fine laine. 

Il eft aifé d'appercevoir que par l'effet 
feul du droit que paye chaque mouton à 
fine laine , & de l'.établifTement des lava- 
dères , on connoît exa&ement le nombre 
des moutons mérinos qui exiftcnt en Ef- 
pagne ; mais ces voies certaines d'eftima- 
tion ne font pas les feules , & les précau- 
tions prifes pour afiurer la nourriture de 
ces animaux, ainfï que la cpnfervation de 
4'efpece dans fa perfeftion , ont conduit, 
fur ce point, à des réfultats qui paroilTent 
ne rien laifler à defirer. 

On fait que la furveillance dont il s'agit 
eft l'objet d'un confeil connu fous le nom 
de Méfia. Ce confeil s'occupe fpécialement 
des moutons dont nous parlons : il prend 
auffi dans une confidération particulière, 
les chèvres , vaches, bœufs, jumens, mu- 
lets, ânes, qu'bn peut réunir à ces animaux, 
& la proportion dans laquelle on peut 
le faire. 

Tous les réglemens émanés de ce con- 
feil , fous ces divers points de vue , font raf 
femblés dans un ouvrage ayant pour titre: 



nues pour être révoquées en doute, prouvent combien l'é- 
ducation des moutons d'Efpagne , à laine fuperfine , feroit 
profitable en France, & à quel point il eft intéreftant de 
les multiplier. 
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Mémorial ajujîado del expédient e de concor- 
da que trata & honrado concejo de la Méfia 
con la diputacion général del reyno, y la pro- 
vlncia de Extretnadura ; c eft-à-dire , Réper- 
toire méthodique des difpofuions qua prifes 
l'honorable confeil de la Méfia avec la dépu- 
ration générale de la province & du royaume 
ctEftramadure > &c. ( I ) 

Je me bornerai à présenter un extrait des 
tableaux qui le terminent ; ces tableaux 
intéreffans offrent le dénombrement exaft 
des animaux compofans les troupeaux fou- 
rnis au régime de la Mefta , ainfi que des 
pâturages dont ils jouiffent. 

Ces tableaux font au nombre de fept. 
Les quatre premiers font compofés cha- 
cun de deux parties , lune offrant le dé- 
nombrement des moutons voyageurs , 5c 
l'autre celui des moutons fédentaires ; les 
trois autres tableaux n'ont pour objet que 
les moutons voyageurs. 

Dans les premiers tableaux , la partie 
dcfîinée aux moutons fédentaires eft divi- 
fée en fept colonnes. Celle défignée fous 
le titre de quadrilles comprend les noms 
des compagnies ou des particuliers à qui 
appartiennent les troupeaux ; la féconde , 

( i ) Cet ouvrage qui a été imprimé plufieurs fois , eft. ac- 
tuellement en deïïx volumes in folio ; la dernière édition eft 
de Madrid, 1733, 
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le nombre des bergers ; la troifieme , ce- 
lui des moutons; la quatrième , celui des 
chèvres ; la cinquième , celui des jumens • 
des mules, & des âriés coileftivement ; la 
fixieme, ce qui efl relatif aux lieux où par- 
quent les moutons , au nombre des trou- 
peaux ; la feptieme , 1 étendue des pâtu- 
rages d'hiver. La partie des tableaux re- 
lative aux moutons fédentaires, porte cinq 
colonnes, & elle en comprend réellement 
iix J parce que les dénombremens qui Jes 
composent ,• correfpondent à la colonne 
des propriétaires du premier tableau : cela 
pofé , on trouve que la première des co- 
lonnes de cette féconde table porte le 
nombre des payeurs , & les quatre fui- 
vantes , celui des divers animaux que j'ai 
nommés, & qui y font placés daes le même 
ordre que dar.s Ja table précédente à la 
fuite de laque-lie ci\ ceiîe-ci. 

Les trois tabieaux d'animaux voyageurs 
qu'il refîe à indiquer, comprennent, outre 
les fept colonnes que j'ai énoncées pour 
cette clafle, dans les tableaux précédens , 
une huitième colonne portant l'état des 
pâturages d'été. 

Le premier tableau, deftiné aux animaux 
du territoire de Soria , fournit le réfultat 

fuivant : 

Soixante-une compagnies ou propriétaires» 
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Animaux Tranjumans. 

Moutons , 559' 1 33 

Chèvres, I 9» I .° 8 

Vaches , &c. , 2 '799 

Jumens, &c • • 2 »455 

Animaux fédentaires. 

Moutons , 66 £'33£ 

Chèvres , 7°>745 

Gros bétail , 16,841 

Jumens, &c. ...... o>3^4 

Le deuxième tableau eft pour les ani- 
maux du territoire de Cuença. On trouve : 
Quatorze- propriétaires ou compagnies. 

Animaux Tranjumans. 

Moutons , 1 5 8 -5 5 T 

Chèvres , . 7>995 

Gros bétail , 597 

Jumens , 8tc • 629 

Animaux fédentaires. 

Moutons, 475 >97 6 

Chèvres , 4M97 

Gros bétail, 5> l6 7 

Jumens, Sec 5>3 1 7 

Les animaux du territoire de Ségovie , 
font l'objet du troifieme tableau. 
Il y a quarante-cinq propriétaires. 

Z 4 
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Animaux voyageurs. 
Moutons, . . , Y <* 

Chèvre,,. . 4 *®' 2 f 

Gros bétail , 

Jumens > &c 4 ; 2 J 

Animaux fédentairts. 
Moutons, 5o6 g 

£ heVr ? s , 109,889 

Gros bétail* 30)S Z 

Jumens, Sec .61,673 

Le quatrième ta'Meau eft pour les ani- 
maux du territoire de Léon. 

On y compte vingt-deux' propriétaires. 
Animaux ■voyageurs. 

^ 0Ut ° ns ' 341,788 

Chèvres , ... 

Gros bétail , . 4 ' 3 ^ 

353 



Jumens , &c. 
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Animaux fédentaires. 

^ outons ' 430.7^ 

Chèvres , j . log 

Gros bétail, \ '. 
Jumens, &c . ^ 2 

Le premier des tableaux qui ne font 
confacrés qu'à des animaux voyageurs , of- 
fre le dénombrement des animaux du ter- 
ritoire de Madrid ; il porte : 
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Quarante-un propriétaires. 

Moutons , 5 6 '' 8 47 

Chèvres , 3 6 ' 2t}l 

Gros bétail, ^935 

Jumens,&c 5>997 

Le deuxième de ces tableaux a pour titre : 
moutons voyageurs dïfperfés. Les réfultats 

en font : 
Vingt-un propriétaires. 

Moutons, 63,584 

Chèvres, 3>39 2 

Gros bétail , *>4P9 

Jumens,&c 6o 5 

Le troifieme des tableaux dont il s'agit, 
ou le dernier de tous eft intitulé : troupeaux 
des Communautés; ces Communautés font 
au nombre de onze , & il y a : 
Moutons, 128,787 

Chèvres , 5>6o8 

Gros bétail, y 59 

Jumens,&c 2 >4°3 

En récapitulant tous les animaux féden- 
tairesôt voyageurs, chacun féparément, on 
trouve pour les derniers , 

Moutons, 2,231,928 

Chèvres , • 116,644 

Gros bétail , 20,503 

Jumens, Sec. ...... • 165643 
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On trouve pour les animaux fédentaires, 
Moutons, ....... 2,074,181 

Chèvres , ^ 244,620 

Gros bétail, 65,305 

Jumens, &c . . 23,566 

Enfin , en réunifiant tous les animaux de 
la même elpèce on a : 
Moutons, .... 4,306,109 
Chèvres, .... 361,264 
Gros bétail, .... 85,810 
Jumens, &c. . . . . 40,209 

Total de tous les animaux . 4,793,392 

Si nous revenons maintenant au premier 
objet de notre examen, en ne confidérant 
que les moutons, nous trouvons qu'il y a 
prefqu'un aufii grand nombre de moutons 
fédentaires, que de moutons voyageurs, 
puifque le nombre de ceux-ci ne dépaffe 
celui des premiers que d'environ 200,000: 
que le nombre de tous les mérinos reconnu 
par la Méfia, efi, comme je l'ai dit, de 
4,306,109, & qu'en fuppofant quelqu'omif- 
hon par fraude, ou autrement, & portant 
à 200,000 ce qui eft ainfi fbufirait, le nom- 
bre total de tous les animaux à fine laine, 
exifiantenEfpagne, n'excède pas4 > 5oo 7 cco. 

Nous arrêtant à cette dernière évaluation , 
& portant à trois livres & demi de laine la- 
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v ée, le produit annuel de chaque animal, 
tous les moutons mérinos en fourniffent 
j 15,750,000 livres, quia raifon de trois 
livres tournois la livre, forment à l'eftima- 
tion la plus modique , un produit territorial 
de 47,250,000 livres; 8c en fuppofant que 
les trois quarts de cette laine font exportés , 
pour alimenter les manufactures de draps 
fins de l'Europe , il en réfulte pour l'Efpagne 
une rentrée annuelle- d'environ trente- fix 

millions. , 

Cet expofé fait connoître, que ce n eit 
pas à un nombre incalculable de mouton9 r 
que l'Espagne doit les laines précieufes dont 
elle alimente le globe entier : nous les re- 
cherchons, nous les envions avec raifon; 
mais maintenant que nous lbmm.es certains, 
qu'ils fe multiplient fur notre fol avec fuc- 
cès, voulons forrement, perféverons dans 
nos efforts, & nous parviendrons un jour à 
pofleder un auffi grand nombre de ces ani- 
maux que l'Efpagne; un plus grand même, fi 
elle ne change rien aux lois fifcales & aux 
privilèges deftruâeurs, relatifs à ces ani- 
maux. 

Cette époque, à raifon de notre intelli- 
gence & de notre activité , fera celle d'une 
révolution toute à notre avantage dans le 
commerce des draps & des laines. 

Il paroit réfulter auffi des détails conte- 
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xiiis dans ce mémoire, que la finefle de la 
laine, ne fauroit dépendre de ce que les 
moutons qui les produifent, voyagent fans 
cefle, puifque les moutons fédentaires font 
prefqu en auffi grand nombre que les mou- 
tons voyageurs, S: qu'ils donnent une laine 
auffi belle; elle n eft pas due davantage, à 
ce qu'ils font conftamment à l'air, car quel- 
ques-uns de ces animaux font abrités l'hi- 
ver dans certaines parties de TEfpagne; elle 
ne tient pas non plus à ce qu'ils font fous 
une même température, les moutons méri- 
nos étant répandus du nord au midi, fur 
un efpace de plus de cent cinquante lieues; 
il efl vrai qu'ils habitentun climat générale- 
ment chaud, mais un très-grand nombre eft 
expofé à des froids rigoureux : d'ailleurs il 
y a des laines groiiieres dans tous les pays 
qu'habitent les mérinos. 

Cette finefle, cette douceur fi précieufe 
des laines d'Efpagne, vient donc eflentiel- 
hl de la race, des foins, & à quelques 
égards de la température du climat, i °. De la 
race; car les moutons à fine laine tranfplan- 
tés, fe multiplient fans perdre vifiblement 
de leur perfeâion, & nous ignorons encore, 
tien Efpagne même, on parviendrait à force 
d'art & de foins, à élever des' moutons com- 
muns, au degré de fupérioriré des mérinos 
fous le rapport de la laine, & il,parconfé- 
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quent, ces moutons font le produit des races 
communes améliorées par une conduite & 
un régime particulier ; 2°. Des foins; on eft 
perfuadéenEfpagne, que les mérinos dégé- 
néreroient &c s'abâtardiraient ; que la laine 
en deviendrait commune , jireufe , fi on né- 
Migeoit le choix pour la qualité oc la quantité 
des pâturages, l'expofition qui convient à ces 
animaux, ainfi que l'attention d'allier entre 
elles des efpèces fupérieures. 3 0 . Une tem- 
pérature généralement douce, mais fur-tour, 
égale , n'y paroît pas moins néceffaire , puif- 
que les laines des moutons mérinos perdent 
de leur douceur & de leur fineffe, fur-tout 
de la première de ces qualités, dans les con- 
trées au nord de l'Efpagne où l'on a tranf- 
porté ces animaux : mais il faut en conve- 
nir, la dégénération dont il s'agit ne s'o- 
père qu'avec lenteur i & elle eft nulle dans 
l'efpace de vingt années : elle n'eft donc 
point de nature à détourner du deffein de 
former des trpupeaux de cette efpèce. 



Le Mémoire fuivant a été lu à la ei - devant 
Société d'Agriculture de Paris 3 & imprimé avec 
plufieurs autres dans un recueil fur cet objet, pu. 
blié par la Société, en 1791 , fous le titre de 
Mémoires fur l'éducation des bêtes à laine longue, 
& fur les moyens d'en améliorer les races , in~8°. 
F ai cru , en le reportant ici , quil feroit à fa 
véritable place , & quon le trouyeroit avec plaifir 
à la fuite des précédais* 
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OBSERVATIONS 

SUR LES MOUTONS 

DE L'ANGLETERRE. 



Après avoir confidéré avec intérêt le 
nombre prodigieux de chevaux , de bœufs 
& de moutons que nourrit l'Angleterre , 
l'ample nourriture qui leur eft abandonnée, 
les dehors vigoureufement prononcés, qui 
font des indices de la force, l'éclat de la 
fanté qui leur eft propre, & que donne le 
jufte degré d'embonpoint qu'il eft plus fa- 
cile de fentir que de décrire , un des fpeda- 
cles qui attache le plus l'oblervateur qui 
parcourt cette ifle,c'eft le nombre des va- 
riétés de chacune des efpèces de ces ani- 
maux, la réunion de ces variétés par trou- 
peaux diftinfts, de cantons en cantons, de 
places en places : telle eft la confiance de 
cette difpofition , ainfi que le rapport, ou 
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plutôt la convenance entre la nature du Io*. 
cal & celle de chacune des variétés qui lui 
eft deftinée , que cette variété paroît en être 
originaire, Scl'on peutaifément & sûrement 
déterminer celle de l'un parla connoiffance 
de 1 autre : auffi eft-il d'abord très-difficile 
de démêler la part qu'a la première des cho 
fes à cet heureux partage, ce qu'on doit at- 
tribuer à la prudence de l'homme, & com- 
ment une diftribution fi régulière fe con- 
serve fans altération au milieu du commerce 
^mmenfe & continuel qui fe fait de ces ani- 
maux. 

L'examen de ces différences dans chaque 
efpece me paroît intéreflant à connoître : 
j'ai recueilli quelques faits qui y font rela- 
tifs, pendant le féjour que j'ai fait en An- 
gleterre , & je me propofe d'expofer ici ceux 
qui ont pouf objet les moutons; j'en con- 
fidérerai eniuitele régime. 

Defcripdon des Moutons de l'Angleterre. 

On voit en Angleterre des efpèces dif- 
tinftes de moutons fans cornes, de moutons 
à cornes , & de moutons qui réfultent du 
mélange de quelques-unes de ces efpêces. 

Moutons fans Cornes. 

Moutons deDurham. Qndiftingue parmi 
îcs premiers les moutons de Durham, dont 

ils 
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ils portent le nom. Ces moutons font les 
plus grands de l'Angleterre : ils ont la tête 
bufquée comme les moutons flamands; elle 
eft moins longue, le contour en eft plus 
noble; leur cou eft plus court que celui de 
ces derniers animaux, le corps en eft plus 
épais; ils font plus près de terre, leurs 
membres font plus fournis; ces animaux 
font au total plus ramafles & la forme en 
eft vraiment belle. 

Leur laine eft égale, raflée, aflez fine : 
elle s'étend jufques furie fommet de la tête, 
aux genoux & aux jarrets : elle a fix à fept 
pouces de long , & quoiqu'un peufrifée, 
elle eft de l'efpèce des laines à peigner , 
dont on ne ladiftingue pas dans le commer- 
ce. Les toifons vont de huit à douze livres. 
Cette dépouille eft confidérable , il eft vrai ; 
nous verrons cependant qu'elle eft au-def- 
fous de celle que donnent d'autres efpèces. 

Ces moutons font en petit nombre : on 
m'a afluré qu'ils ne s etendoient pas au-delà 
du comté de Durham, qui eft une des pro- 
vinces les moins étendues de l'Angleterre, 
& dont les bœufs font , ainfi que les mou- 
tons, les plus élevés de tous ceux de ce 
Royaume. Je n ai pas été à portée de vérifier 
ce fait; mais j'ai obfervé les animaux que 
je viens de décrire, & ceux que j'indique , 

dansdes campagnes auxenvironsdeLondres, 

Aa 
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où on en tient par curiofité; il en vient auffi 
au marché de cette ville. 

Le comté cle Durham étant un des plus 
fertiles de l'Angleterre , les moutons qu'il 
fournit y font habitués à une nourriture 
abondante. Comme ils ne la trouveroient 
pas également par-tout , ou que, dans les 
cantons qui la leur fourniraient , on élève 
des efpèces qui font plus productives qu'ils 
ne le font eux-mêmes, ou qu'ils ne le de- 
viendroient y étant tranfplantés , c'eft fans 
doute par cette raifon qu'on ne les a pas 
répandus hors de leur pays. 

Moutons de Lincoln. Les moutons de 
Lincoln forment une féconde efpèce fans 
cornes. Ils font les plus élevés de l'An- 
gleterre, après les précédens , & ils ont 
plus de mafîe qu'eux ; on les trouve dans 
la parrie méridionale de ce comté : Bcixon, 
Spalding & leurs environs , font les heux où 
on en élève le plus, & qui fournirent les 
plus grands. 

*On diftingue aifément cette efpèce de 
moutons : ils font longs, près de terre; les 
formes en font carrées, vigoureufement pro- 
noncées; l'enfemble en eit tracé avec har- 
difeffe ; leurs membres font extrêmement 
forts ; ceux de devant font en général arron- 
dis, les jarrets font plats, au contraire, & 
d'une largeur étonnante; le cou eft court. 
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la tète neft jamais bufquée, elle eft groffiè- 
riment maffée, & elle offre quelque chofe 
de brufque & de cara&érifé qui fixe l'atten- 
tion : on trouve que le regard de ces ani- 
maux eft morne & dur, leur marche pefante, 
pénible même; elle ëft gênée par 1 ampleur 
du corps , par fon abaiffement, parla briè- 
veté des jambes : on voit un très -grand 
nombre de ces moutons boiteux, leurs arti- 
culations font couvertes de nodus, & ils ont 
ce qu'on appelle les 'gouttes, ou la dopée. 
Lorfque ces animaux fe relèvent 9 ils peuvent 
à peine remuer les jambes , ils font quel- 
qaes momens à tâter, pour ainfi dire, le 
ferfeifi; comme font les chevaux atteints de 
la fourbure : leur embonpoint ne paroîtpas 
fouffrir de cette difpofnion. 

La laine des moutons de Lincoln s étend 
jufquaux yeux ôcau-deffous; elle fe conti- 
nue au bas des jambes 6c fous le ventre; elle 
eft très-longue : je me fuis affuré qu elle a 
prefque communément un pied; j'en ai vu 
de quinze à dix-huit pouces, & on en a vu 
de près de deux pieds. 

Cette laine efl la plus grofïiere de toutes 
celles de ce genre, mais elle n'elî jamais ja- 
reufe : on en fabrique des habits de mate- 
lots , des couvertures , des fangles & d autres 
objets de cette efpèce , qui forment une 
branche de commerce affez importante, & 

A a 2 . 
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que les Anglois pofsèdent exclusivement.. 

Une toifon eff pour l'ordinaire du poids 
de dix livres ; on en a vu de quinze livres 
& au-delà. 

Pendant la dernière guerre, cette laine, 
& les fupérieures même de cette efpèce 
étoient au plus tas prix; de douze à vingt 
fous de France , qui font les deux extrêmes 
entre lefquels leur valeurvarie, elles avoient 
baille à celui de cinq ou fix fous & même 
moins ( i ). 

Moutons de Northampton. Ils forment 
une troifième efpéce fans cornes, qui com- 
prend ceux r de ce comté, ceux de Lei- 
cefter , de Cambridge & des autres lieux cir- 
convoifins. 

Ces moutons font de fefpèce de ceux de 
Lincoln & leur conformation eft la même : 
ils en diffèrent cependant par la taille, car 
ils font plus petits; ils ont quelque choie de 
plus hardi, de plus léger, & ils ne paroîffent 
point embarraffés dans leurs membres ; la 
laine en eft plus fine, c'efl: celle que nous 
recherchons pour alimenter nos manufac- 
tures. Ce ne feroit pas commettre une er- 
reur que de les confondre avec les précé- 
dens; mais la divifion que j'établis ici eft 
généralement adoptée, elle eft relative k h 

( i ) Ce que j'avance eft généralement connu aujourd'hui, 
& je l'ai appm en préfenec de M. Young, qui ne l'a point 
démenti/ 



îaine, a la forme de ces animaux & au fol 
qu'ils habitent. 

Il faut voir la belle éducation que M. Bake- 
well fait de ces moutons dans le Leicefter- 
shire : on appelle defon nom l'efpèce qu'il a 
perfectionnée; elle diffère de celle dont elle 
eft originaire, par une plus grande beauté, 
par plus de force & d'embonpoint, & fur-tout 
parce queproportionnémentelleconfomme 
beaucoup moins de nourriture. Il pofsède 
des béliers qu'il loue jufqua douze cens 
livres pour une monte (i). 

Les Anglois penfent que l'efpèce de mou- 
tons de Northampton eft celle de Lincoln 
tranfportée dans le comté dont elle porte 

( i ) Ce fait n'eft point équivoque : depuis que nous en 
avons pris note, le loyer de ces béliers s'eft élevé à un prix 
qui feroit incroyable , fi on n'en avoit les témoignages les 
plus complets , par ce qu'en ont écrit des Agriculteurs an- 
glois krécufables ( MM. Arthur-Young & Marshall), &par 
ce qu'en atteftent des étrangers qui s'en font afiurés par eux- 
mêmes. M. Balfamo, Profeffeur d'Agriculture à Palerme, dans 
un Mémoire lu. à la Société d'Agriculture , donne les 
détails fuivans : 

« M. Bakevell a loué un bélier, de l'efpèce qu'il élève, pour 
monter un troupeau, pendant une feule iaifon, trois cens louis. 
Ce fait, outre qu'il eft notoire dans la province de Leicefter , 
m'a été confirmé par le Fermier même qui l'a loué , &: qui 
en a partagé la dépenfè avec un autre, en faifant monter 
enfcmble ,par le bélier , quelques brebis de leurs troupeaux. 
Ce fermier m'ajouta qu'un tel prix n'avoit rien de mrpre- 
nant, parce que les agneaux de ces béliers en compenfoient 
bien la dépenfe , & pour preuve , il me dit qu'il avoit loué 
un bélier provenant de ceux de M. Bakorell , foixante 
louis pour la faifon 

Aa 3 
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ie nom : on pourroit, je penfe, propofer 
avec plus de raifon le lentement contraire, 
car les moutons dont il s'agit ici, étant ef- 
fentiellement plus parfaits que les autres, 
puifqu'ils font moins volumineux, que la 
laine en eft beaucoup plus fine& qu'ils font 
effentiellement plus fains, il eft probable 
que ce font eux qu'on a tranfporte dans le 
Lincoln. Ce qui d'ailleurs vient à l'appui de 
cette idée , c'eft que la plupart des plaines 
de Lincoln, où font les moutons les plus 
forts, ont été conquifes fur la mer au com- 
mencement de ce fiècle. 

La viande des moutons de Northampton 
eft moins commune que celle de ceux de 
Lincoln ? & comme la leur, elle eft abon- 
dante en fuc. 

Moutons du pays de Galles. Ces moutons 
forment encore une efpèce fans cornes : ils 
font extrêmement petits ; ils n'ont pas en 
général plus de dix -huit ou tout au plus 
vingt pouces de hauteur. 

Ils forment deux efpèces , eu égard à la 
qualité de la laine : dans les uns elle eft 
groiiiere & jareufe; d'autres l'ont égale h 
belle. J'ai vu des troupeaux entiers avoir 
l'une ou l'autre laine & jamais je n'en ai vu 
de réunies: cet ordre confiant ma porté a 
croire que cette différence dépendoit du 
local , & que certains cantons du pays de 
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Galles produifoient des moutons à laine dé- 
feâueufe , tandis que dans d'autres la toifon 
y étoit uniforme & fine. 

Les Anglois qui ont fans doute négligé 
la toifon de ces petits animaux, parce que 
l'efpèce en efl peu nombreufe , font perfua- 
dés généralement que tous les moutons qui 
la compofent, n'ont qu'une laine de mau- 
vaife qualité : je me fuis affuré du contraire, 
par l'examen attentif que j'ai fait de 'cette 
partie, fur les divers troupeaux que j'ai ob- 
fervés dans le marché de Londres, où il en 
vient communément : j'en ai vu aufli chez 
divers particuliers qui en tiennent pour leur 
confommation* 

Cette efpèce de mouton eft fort recher- 
chée, eu égard à la qualité de la viande : 
elle efl extrêmement délicate & de bon goût : 
le mouton de Galles efl réputé le meilleur 
de l'Angleterre pour le manger. 

Moutons à Cornes. 

Les moutons à cornes font de plufïeurs 
efpèces. 

Moutons de Suffblk. Ces moutons nom- 
més auffi de Norjolck, ou d'EcoJfe, ou hjace 
noire, forment une de ces efpèces. On croît 
ces animaux originaires du Royaume dont 
ils portent le nom : ils cempofent pref- 
que en totalité les troupeaux des deux 
premières provinces. A a 4 
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Ces animaux ont des marques diftinflives 
qui les font aifément reconnoître, car ils 
ont conftamment la tête & les extrémités 
noires ; la toifpfl en eft blanche ; elle ne 
s'étend pas fous le ventre , n'arrive qua 
peine à la nuque , & abandonne les ex- 
trémités lorfque celles-ci quittent le corps ; 
il eft de ces toifons qui ne pèfent que deux 
livres. Ces moutons font hauts fur jambes : 
celles de devant font très-arquées ; leur 
tête eft très - légèrement bufquée ; les 
cornes en font noires à dirigées en ar- 
rière & contournées en fpirales allongées, à 
peu -près comme le font celles des chè- 
vres , en obfervant néanmoins quelles ont- 
entièrement les caraôères propres aux cor- 
nes du mouton. 

Quelques - uns des moutons dont il 
s'agit, n'ont pas la tête 6c les extrémités ex- 
cluiîvement noires , ces parties font par- 
femées de taches blanches : on fait , en 
général, moins de cas de ceux-ci que des 
autres , on les croit , ou dégénérés en 
eux-mêmes, ou éloignés de leur efpèce 
primitive par le mélange qui s'en eft fait 
avec des moutons d'une autre efpèce : on 
n'a au furpliis aucune expérience qui con- 
firme ces idées. 

La peau d'un grand nombre de moutons 
de Norfolck eft noire, quoique la laine en 
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{oh blanche ; la caufe de ce phénomène n'eft 
pas connue, & il faudroit, pour la décou- 
vrir, fe livrer à des expériences fur la pro- 
pagation de ces animaux. On voit parmi 
les moutons que je décris , quelques ani- 
maux à laine noire : je n'en ai vu aucun 
dont la toifon fut mélangée de noir & de 
blanc. 

La laine des moutons a face noire eft la 
plus iine de ceux de l'Angleterre; elle eft 
peu longue, frifée, & deftinée pour les 
draps foulés. On en trouve d afiez lonpue 
pour être peignée , mais on ne la conia- 
cre jamais à cet ufage. Les toifons pèfent 
communément depuis trois jufqu'à fept 
livres. 

Ces moutons ont un grand avantage fur 
toutes les autres efpèces propres à Tifle : ils 
s'élèvent & profpèrent fur les fols les plus 
incultes & les plus maigres, comme dans 
ceux qui font les mieux cultivés. On ne les 
place néanmoins, dans ce dernier cas, que 
Jurdesterreinsfecs, fablonneux,qui ne font 
pas de la plus grande fertilité : je ne doute pas 
qu'ils ne foient de nature à réuffir fur les ter- 
reins les plus abondans, mais ils n'y feraient 
pas d'un auffi grand produit que ceux qu'on 
y élève : cette hetireufe conflitution qui leur 
eft propre & qui leur permet de fe prêter aux 
influences de toute efpèce de terrein, Se 
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d'acquérir un volume proportionné à 1^ 
quantité de nourriture qu'ils y trouvent, 
eft la caufe de la grande variété de leur vo- 
lume , & de leur toifon. 

La chair de ces moutons eft longue, co- 
riace , mais de bon goût : & ils confir- 
ment cet adage généralement reçu , long 
manche , dur gigot. 

Ils différent finguliérement aufli par leur 
taille : c'eft au point qu'on feroit autoriic 
à les divifer Tous ce rapport , mais j'ai re- 
connu par un examen attentif qu'ils fe ref- 
femblent fous tous les autres , & qu'ils ne 
font qu'une feule famille. 

i 

Moutons de Dorjec. Les moutons de 
Dorfet forment une efpèce à cornes : ces 
dernières parties en eux font en fpirales affcz 
ferrées, dirigées en -dehors fur une ligne 
horifontale, de la même manière que dans 
les moutonsd'Efpagne : elles leur reffemblent 
auffi par. leur volume & par les cordons ou 
cercles qu'elles préfentent. Les formes de 
ces moutons font gracieufes; on trouve une 
belle proportion entre le volume du corps 
& celui des membres; ni trop élevés, ni 
trop près de terre , le port en efl majefmeux, 
& fi on les confidéroit, eu égard à ce qui 
peut plaire dans l'efpèce d'animal dont il 
s'agit, je crois qu'ils feroient regardés, par 

plus grand nombre cfes observateurs* 
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comme un des plus parfaits modèles en ce 
genre. 

La toifon , dans cette cfpèce, s'étend au- 
tour de la-bafe des cornes f juiqu'aux ge- 
noux ci aux jarrets : ia laine en efî pius 
longue que dans les moutons à face noire; 
e 1 le eft de la même qualité, trais elle en 
ienfibiement moins fine : la toifon en cit 
conflamment beaucoup plus abondante & 
extrêmement tafiee. 

Les moutons de Dorfet confidérés eu 
égard à la taille, font de deux efpèccs : les 
plus grands, ne iont ni aufh longs, ni auiïi 
larges que ceux de Lincoln, mais ils font 
acfliélevés qu'eux ; leur laine cft plus longue, 
moins fine que celle de ceux de hkr efpèce 
qui font moins hauts; la toifon en ell plus 
ferrée , clie efi fi épaiffe dans quelques-uns, 
les brins laineux font fi preffés qu'on peut à 
peine pénétrer au travers. On obferve auffi 
que leurs cornes font plus volumineufes , 
plus contournées & plus ferrées contre la 
tête. 

On ne regarde pas en Angleterre ces 
ajoutons comme étant de Dorfet; cepen- 
dant comme ils leur reffemblcnt en tout , aux 
différences près que j'ai indiquées, et qu'ils 
viennent d'aiiieurs des environs de ce com- 
té, j'ai cru pouvoir les réunir avec eux. Je 
préfume qu'il en eft à leur égard comme 
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pour les moutons de Lincoln, comparés à 
ceux de Northampton. En effet, le Dorfet 
n'efl pas la feule Province qui nourrilïe les 
moutons qui en portent le nom; les ani- 
maux de cette efpèce font répandus dans 
celles des environs : quelques - unes plus 
riches en pâturages, ont élevé Tefpèce, & il 
en réfulte les gros moutons dont il s'agit. 

Les moutons de Dorfet forment en An- 
gleterre Telpèce la plus nombreuse : on en 
fournit la plupart des Provinces où la nature 
du fol ne permet de garder ces animaux, 
qu'une année ou environ, telles que l'EfTex, 
le Middleffex , le Kent, &c. 

Leur viande efl la plus délicate après celle 
des moutons de Galles. 

Ces animaux exigent, un fol fertile, une 
herbe fine, ils font, fous ce rapport, les plus 
difficiles à npurrir de tous les moutons de 
l'Angleterre ; lorfqu'ils ne trouvent pas les 
qualités que je viens d'énoncer, ils dégénè- 
rent. Quelques parties du Kent, où ces ani- 
maux ont été tranfplantés, offrent la preuve 
ds ce que j'avance. 

Moutons qiitis. 

Les efpeces que je viens de décrire, à 
l'exception de celles de Galles & de Durham , 
s'ailient entre elles. Il en réfulte des efpe- 
ces nouvelles , où on diftingue aifément 
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les Touches auxquelles elles doivent leur 

origine. 

On allie enfemble, dans le Norfolck & 
le Northampton, les moutons particuliers 
à ces comtés : on reconnoît les produits qui 
réfultent de ce mélange par le noir & le 
blanc dont la tête & les extrémités font 
couvertes dans ceux qui viennent fans 
cornes; par les caractères précédens, & par 
la direftion des cornes qui efl la même 
que dans les moutons cornus auxquels ils 
doivent leur origine , à ceux de ces métis 
qui naiflent avec des cornes. Elles font entiè- 
rement blanches , ou blanches & noires; les 
fibres s'y diftinguent ; elles ont conflamment 
moins de groffeur que celles des efpèces pri- 
mitives. La tête tient par fa forme de celle des 
deux fouches alliées , & la fortie des cornes 
du front n'ell pas précédée , comme dans les 
moutons originaires à cornes, par une élé- 
vation, qui, dans ceux-ci, leur fert comme 
d'entablement ; elles s'élèvent, au contraire y 
du milieu d'une excavation qui exifte a la 
place de la faillie , excavation qui eft propre 
aux moutons fans cornes de tous les pays , Se 
dont la partie la plus enfoncée forme le 
centre (i). 



i ) Ces différences effcntieljes entre les moutons à cor- 
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0rl allie auiTi les moutons de Northamp- 
ton* avec ceux de Dorfet , 6c ceux-ci avec 
les moutons i face noire : j'ai reconnu ces 
mélanges au * marché de Londres , dans 
FHerefordshire , à Romnay - marsh , partie 
de marais falé fituée à gauche de Douvres. 
La forme de l'animal , la direôion 8c la 
dégénération des cornes l'indiquent (i). 

Dans ce dernier canton , à Romnay, les 
moutons fans cornes font en plus grand 
nombre que les autres ; les plus nombreux, 
après ceux-ci, réfultent de leur mélange 
avec les moutons de Norfolck : viennent 
enfuite les moutons de Dorfet & de Nor- 
thamnton , de Dorfet &c de Norfolck. Le 
refte eii un mélange confus des uns & des 
autres. On voit , parmi ces jriéîis , quelques 
moutons dont les cornes s'annoncent feule- 
ment par la protubérance peu élevée d'une 

nés & ceux sans cornes , en prouvent certainement de très- 
grandes dans la force de ces animaux : j'obferverai auflî qu'en 
é.udiant avec attention les réfultats des mélanges des efpè- 
ces à cornes '& sans cornes ; en profitant des caractères dif- 
tinâifs que je viens d'indiquer & de tous ceux qu'un examen 
attentif permettroit de fajiir , on parviendroit peut-être à 
o.etermincr , avec plus d'exa&itude qu'on ne l'a fait jufqu'jci, 
le degré de l'influence des pères & des mères dans la reproduc- 
tion des individus. 

( i ) Ce dernier mélange s'est formé, à raifon du voifinage 
de Dorfet , de l'efpce de Kent, où font les marais de Romnay. 
Cette alliance à fort bien reuffi , & il me fembîe qu'il y a plus 
d'analogie entre les deux efpèces de moutons qui la forment, 
qu'entre les moutons deNortliampton & ceux de Norfolck. 
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corne informe, & d'autres dont les cornes 
plus développées, reftent cependant impar- 
faites : ces particularités font dues, autant 
que j'ai pu en juger, à l'alliance de béliers 
à cornes avec des brebis fans cornes , & 
au mélange de ces produits avec des béliers 
faus cornes. 

Les laines des efpeces mixtes que nous 
venons d'envifager; celles de l'efpece pure 
de Northampton font , comme laines à pei- 
gner , les plus recherchées de celles de 
l'Angleterre pour alimenter nos manu- 
factures. La voie de la contrebande qu on 
ert obligé d'employer pour s'en procu- 
rer , eût peut-être été impraticable , ou du 
moins elle eût pu être très-difficile, fi on 
, eût été obligé de retirer les laines qui en 
font l'objet , des comtés de l'Eft & du Nord f 
d'où les moutons qui les fourniffent font 
originaires ; Se la convenance du fol avec 
la nature de ces animaux a permis de les 
tranfporter dans les plaines de Romnay, 
où on les y a extrêmement multipliées. 
Ils y profperen? parfaitement. L'émigration 
dont il s'agit n'eft pas fort ancienne. 

On multiplie les métis que nous confî- 
dérons ici dans des terrains qui participent 
des qualités de ceux de Lincoln ou de 
Northampton, & de ceux de Norfolck Se 
de Dorfet. Mais comme il exifle dans les 
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cantons ou font ces terrains des parties 
limées au bord de. la mer, qui font extrê- 
mement riches , d'autres moins fécondes 
que celles-ci , & des parties élevées, fablo- 
nëufes h pierreufes, on voit, dans un petit 
local qui réunit ces diverfes qualités de 
terres , toutes les efpeces principales de 
moutons réunies : dans les premières font 
celles de Lincoln , ou de Northamp- 
ton ; dans les dernières, celles des moutons 
de Norfolck; & des métis dans les autres. 
Cette diftribution remarquable, fans doute, 
je l'ai obfervée dans plufietirs endroits, 
dans des efpaces rapprochés , mais notam- 
ment dans le Norfolck , à Linn-Regis & 
clans les environs. Elle prouve à quel point 
on eft curieux de choiilr, en Angleterre/ 
les animaux relativement au fol. 

D'après les indications qu'on m'a données, 
ii paroitroit qu'il exifte encore d'autres ef- 
peces diftinftes de moutons en Angleterre: 
mais les deferiptions qu'on m'en a faites 
ne m'ont pas parues affez caractériftiques 
pour pouvoir en faire ufage, &, dans plu- 
sieurs, je n'ai reconnu que des variétés des 
efpeces que j'ai décrites. D'après l'examen 
que j'en ai fait, je me fuis affuré que des 
efpeces qu'on m'avoit indiquées, n'exiftent 
pas; tel eft, par exemple, celle qu'on dit 
exifter en Wiltshire, & compofée de mou- 
tons 
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tons fans cornes, à tête $ extî^mités noires; 
du moins ai- je tra\ ; çejatç p <>viace de 
l'eft i l'oued fans l'y 

On donne à Hier ford 
cefter de petits moutons ian 1 
une laine très -fine : ce font ç .mutons 
métis que j'ai décrit , & dont la laine é& 
réellement belle (i). 

On dit encore que le pays de Galles a 
de petits moutons à cornes; que des parties 
très-étendues de cette principauté poffedent 
des moutons affez élevés qui fourniffent 
beaucoup de laine : ce n'eft qu'en fe trans- 
portant fur les lieux qu'on peut reconnoître 
ces efpeces. 

On voit encore , dans certains endroits, 
des moutons qui préfentent des variétés qui 
ne méritent aucune attention : on voit dans 
le Kent, par exemple, des moutons dont 
la taille eft .médiocre & la laine affez fine: 
on reconnoît en eux l'efpece de Dorfet 
dégénérée Se négligée. 

Observations relatives aux laines. 

Outre les diftindions qui réfultent delà 
préfence des cornes, de leur caraflere, de 



( ï ) On peut s'affurer de ce que je dis en voyant les mou- 
tons que MM. Delporte ontaniené à Bouloanc. 

~B b 
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l'abience de ces parties, des formes, de h 
taille des animaux, il en eft encore de rela- 
tives aux laines , que j'ai cru devoir ne pas 
négliger. 

Il eft confiant que là laine des moutons 
fans cornes étoit beaucoup plus longue 
que celle des moutons cornus ; Se que celle 
des métis tenoit le milieu. 

Que la laine des premiers étoit ondulée 
dans fa longueur, jamais frifée à fon extré- 
mité-; que la Jaine de tous les moutons à 
cornes étoit frifée ; que celle des métis 
participoit de ces deux qualités, mais diffé- 
remment dans ceux fàn? corner, ou avec 
des cornes, félon le cara&ere particulier à 
chacune de ces efpeces. 

Que les toifons des moutons à cornes 
avoient beaucoup de fuin dans toute la 
longueur de la laine ; que ce fuin étoit 
d'autant plus abondant que la laine étoit 
plus fine ; que dans roub les moutons fans 
cornes le fuin étoit en une quantité beau- 
coup moindre; qu'il n'exiftoit en eux que 
pré.; de îà peau; que Tobfervation que j'ai 
faite, eii égard à fa quantité, dans les mou- 
tons à cornes, sappliquoit ici , & que dans 
les moutons de Lincoln , dont la laine eft la 
plus groffiere , ce fuin eft très peu dechofe; 
que les métis enfin participent de ces Quali- 
tés en proportion de ce qu'ils tiennent des 
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efpeces du mélange desquels ils réfultent. 

La laine des moutons à cornes eft fen- 
fiblement plus fine que celle des moutons 
fans cornes. 

La toifon des moutons fans cernes s'é- 
tend fur une plus grande partie de la fur- 
face du corps que dans les moutons cornus; 
& dans les métis , elle s'étend relativement 
au degré d'alliance. 

La toifon efl beaucoup plus taffée dans 
les premiers que dans les derniers , dans ceux 
de Doriet que dans ceux de Norfolck, dans 
les moutons de Lincoln que dans ceux de 
Northampton, dans les métis, où cette der- 
nière efpece domine, & fur-tout dans ceux 
qui réfultent de leur mélange avec les mou- 
tons de Dorfet. 

De l'origine des moutons d'Angleterre. 

L'opinion généralement reçue en Angle- 
terre, efl que l'efpece de moutons qui y 
exifte eft propre à cette iile; que la qualité 
de leur laine eft inhérente à leur nature , 
& non pas, comme on le croit commu- 
nément en France , aux émigrations des 
efpeces d'Efpagne à laine fupërfine, & de 
celles de Barbarie, qui ont eu lieu fous les 
règnes de Henri VIII, d'Eîifabeth, &c. - 

Il fuftit , en effer , de' réfléchir fur le 
nombre des animaux à avoir pour améliorer 

B b 2 
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une efpeee auffi nombreuse que celle dont il 
s'agit, dans un royaume tel que l'Angleterre; 
d'eftimer les obftacles à vaincre pour opérer 
une amélioration générale, avec un petit 
nombre d'animaux fournis en une ou en 
deux époques ; de calculer le long intervalle 
qui s'eft écoulé depuis cette émigration, 
fi elle a eu lieu, pour élever des doutes 
raifonnables contre cette opinion. Si nous 
confidérons enfuite les démarcations frap- 
pantes & invariables qui différencient les 
moutons anglois d'une provitice de ceux 
d'une autre, peut-être trouverons- nous 
des rayons fuffifanres pour l'abandonner. 

En fuppofant l'alliance des moutons d'Ef- 
pagne avec ceux de Dorfet, par rapporta 
la reiTemblance qu'ils ont avec eux , en fupr 
pofant même que ces moutons foierit exclu- 
fivement le produit des premiers , fans aucun 
mélange avec ceux du pays , ce qui n'efi pas 
poffible , ces moutons ne feraient pas tous 
avec des cornes , car les mourons d'Eipagne 
à fine laine font indiftinftement avec ou fans 
cornes, & il eft bien difficile d'admettre 
que, lors de l'émigration, on n'a pris que 
des premiers : d'ailleurs , la laine de cei 
moutons, en fuppofant même qu'elle ait 
dégénéré, feroit, du moins, la plus fat 
de l'Angleterre, & cependant les mouton* 
de SufFolk ont fur eux Tayantage , & ces 
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moutons font inconteftablement une efpece 
indigène (i). On pourroit encore demander 
pourquoi, lors de l'émigration , les moutons 
d'Efpagne auroient été plutôt placés dans 
les comtés de Dorfet & autres circonvoi- 
fins, qu'ailleurs, &c. Sec. 

Les moutons fans cornes de Lincoln 8c 
de Northampton , à raifon de ce cara&ere 
diuindif, paroiflént dus aux moutons de 
Barbarie , car ceux-ci font tous fans cornes : 
cependant fi on confidere que ces ^moutons 
étrangers ont la tête & les extrémités brunes; 
qu'ils font haut - montés fur jambes ; que 
leurs formes font, en général, allongées, 
leur laine frifée, quoique affez longue; qu'ils 
ont la tête bufquée; que ceux de Lincoln 
& de Norrhampton font tous blancs ; qu'ils 
font près de terre, ramalïés; que leur laine 
n'ell pas frifée; que dans leur mélange avec 
les moutons à face noire , les marques noires 
de ceux-ci fe confervent conftamment, ce 
qui ne permet pas de fuppofer que les par- 
ties brunes des moutons barbes aient du. 
difparoître, on ceiTera bientôt de croire à la 
grande influence des émigrations pour amé- 



(i) Ces moutons font ordinaires d'ûcofte : M/STouns, es 
nomme indifféremment moutons o/Eceile ou de buttollt. 
Obferrons encore que les moutons de Schetland , ont une 
laine longue des plus fine», mèiée de jare , & certainement 
c'efi une race indigène négligée jufqu'icj. 

Bb 3 
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liorer les moutons d'Angleterre, & on fera 
convaincu qu'ils font tels par la nature du 
fol(i) ; que le goût qu'ont les Anglois de 
ne compofer leurs troupeaux que d animaux 
d'une feule efpece; que le befoin cepen- 
dant d'adapter ces efpeces au local qu'on 
leur defline, perpétuent les diftindions très- 
remarquables que nous avons obfervées des 
unes aux autres, &. déterminent invariable- 
ment les alliances qu'on fait entre quelques- 
unes d'elles; que le degré éminent de per- 
fection où l'agriculture eft portée dans cette 
ifle eft la fource du nombre prodigieux 
d'animaux de toute cfpece qu'elle poffede : 
car elle force à leur multiplication ; elle 
affure le beau développement où elles arri- 
vent & où elles fe maintiennent. 



(i) Le citoyen Gilbert mon confrère à l'école vétérinaire , a 
3u à lafociéréd'Aonciiiturenn mémoire dont le iujet croit de 
combattre l'opinion que j'établis ici : je n'eairtpjpendtai pas de 
répondre en re moment à ton.es fer objections; mais 'je me 
bornerai à pbferver quVn admettant comme i! le croi: que les 
moutons barbes & ttipQgostifa ont amélioré ies mtiùtôm anglais, 
ca.e. amélioration auroit cil dégénérer depuis l'époque où on 
ne relève pus i'efpece p ir des béliers des races prétendues pri- 
niitives , & certçs i! y a bn^tems , qu'on n'a rien tait à cet égard, 
car il eft prouvé que ,'orfqu'on abandonne des métis â eux- 
ir.eme^, quelque régime qu'on fuive , & quelque perfection- 
nes qu'i's loicm- , la laine , l'animal prennent l'empreinte du 
ciimat <k iis redeviennent ce qu'ils étoient. Ainfi* & quoi- 
qu'il en lait, les moutons & tes laines de l'Angleterre font 
à préfent ce que comporte le fol & le climat, & fi l'on n é- 
puroirpas les races en Efpagne elles dé^énéreroient. 



— 
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Il faut en convenir, cet état de fupéno- 
ïité ne nous permet, fous aucun rapport , 
aucune forte de rivalité; & cependant notre 
intérêt nous preffe de nous efforcer de 
l'atteindre : le climat & le fol de la France 
nous affurent de pareils fuccès, dès que 
nous en féconderons les avantages par 
le développement de notre induftne, & 
par l'intention fortement prononcée & 
invariablement foutenue d'en fuivre les 
réfultats. 

Un des premiers moyens d'opérer ces 
heureux changemens, c'eft la connoifiance 
& la pratique des foins & du régime qui 
leur font adaptés ; & nous allons oxpofer 
ceux qui font en ufage pour les animaux 
que nous avons obfervés. 

Des foins & du règtrne. 

Le régime & les foins en ufage pour les 
moutons de l'Angleterre font infiniment 
fimples : réduire au moindre détail poffible 
les attentions à donner à ces animaux, & 
parvenir cependant à les multiplier , le 
plus poffible; en affûter l'heureux dévelop- 
pement par une ample nourriture ; les 
pouffera l'engrais, dès que leur confiitution 
les y porte , ou lorsqu'une multiplication 
trop nombreufe force de s'en défaire; fe 
1 Bb 4 - ' 
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borner à profiter des toifons , telles qu'elles 
réfultent de Tordre de chofes qui conduit 
aux fins que nous venons d'énoncer; voilà 
les motifs qui dirigent les cultivateurs dans 
leur conduite à l'égard des moutons, & par 
lefquels ils parviennent à en tirer le parti 
le plus avantageux. 

Abri. C'eft à raifon du premier de ces 
motifs, que, dans toute l'Angleterre, on 
tient les moutons contaminent à Tair , & 
qu'on fe difpenfe de leur ménager aucun abri : 
ce fait, dont on doutoit , il n'v a pas encore 
longtems, en France , eft attefté aujourd'hui 
par tous fas voyageurs ; je Vé vérifié dar s les 
lieux que j'ai parcourus , & M. Young, cet 
oracle de l'agriculture, quia vifité l'Angle- 
terre, pour en eonnoître & en décrire l'art 
agraire, me Ta affuré pour toutes les pro- 
vinces que je n'ai pas vilitécs. Au moment 
où j'étois auprès de cet homme célèbre, 
il^préparoit un parc en partie abrité, à l'effet 
d étudier à quel point le couver,! devenoit 
néceflaire à ces aâimaux , & s'il en réful- 
teroit quelque changement dans leur conf- 
titutipn , & dons leur iaine. En raifon- 
nant avec lui fur cet objet , il, me dit : 
» Cette manière de conduire les moutons 
» eft certainement nouvelle dans ce pays, 8c 
» le hangar que voila, eft, n'en doutez pas, 
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„ le feul dans tout» l'Angleterre qui leur 
» foit deftiné » (i). 

Garde. Dans les pays clos, l'enceinte qui 
refaite des clôtures des parties cultivées, ou 
on place les moutons , font le feul moyen de 
les garder : là, grâces à l'avantage inappré- 
ciable , particulier à l'Angleterre , h dont 
les ifles feules peuvent jouir, d'avoir pu fe 
débaraiïer des loups, les moutons jouiffent 
d'une tranquillité plus grande , fans com- 
paraifon , que celle qu'ils auroient , dans 
l'état de nature; mais à peine, au rapport 
deM.Young.les deux tiers de l'iue étoient- 
ils bornés par les clôtures , à l'époque ou j ai 
fait mes obfervations ; & il faut diftinguer 
encore , dans les pays où elles font pra- 
tiquées , ceux qui font entièrement clos de 
ceux qui ne le font qu'en partie : & de plus , 
dans les derniers , ceux dont tout le terri- 
toire eft cultivé de ceux qui ne le font pas 
entièrement; car, dans l'un & l'autre cas, 
les troupeaux font gardés par des bergers 
qui, comme les nôtres, «nt des chiens (2). 

frî Le Guide du Fermier (wme I , page »aa) contient .ce- 
pendant le partage fuivant. «On a dans la province de G.o- 
» ceiter la bonne méthode de rentrer les moutons dans 1« 
» bergeries , & on ë:end fous eux tous les fo.rs une bonne 
», litière fraiche ». Cet ufape n'eft plus eu pratique. < 

( a) Ces chiens font prefque tous des lévriers , ou a poil 
ras, ou à long poil; ces derniers font appela chiens ae 
Portrmouth. 
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Dans la première de. ces fituations, chaque 
troupeau a fon gardien ; dans la féconde, 
le berger eft quelquefois commun. J'ai par- 
couru quelques landes dans le Suffolk , où 
des troupeaux nombreux n'ctoient furveillés 
que par des enfans ; dans d'autres lieux, 
ces troupeaux étoient totalement aban- 
donnés. 

Le foir, on raflemble tous les moutons 
qui font fous la garde d'un berger : ceux 
qui vivent dans le voifinage des terres 
cultivées font placés dans un parc pendant 
la nuit : on réunit feulement ceux qui font 
dans les landes. 

On voit dans le Lincoln une commune 
de plusieurs lieues d'étendue, formant une 
plaine qui fuit à i'horiion, & d'une fertilité 
extrême: elle tÂ couverte de moutons, 
de bœufs, de jumens, &d'éievcs d'oies, 
de cochons, qu'on y laiffe toute l'année. 
Ces animaux y profperent tous , comme 
dans les lieux les mieux cultivés. 

Noiuriiwe dêté. Dans les pays clos^Jes 
moutons vivent dans l'enceinte qui leur 
eft fixée ; dans ceux qui font extrêmement 
fertiles & entièrement cultivés, où les prés 
naturels font communs, on leur facrifie 
des pièces de cette efpece pendant que la 
terre eft couverte-;, on les paiïe enfuite dans 
les prés naturels ou artificiels dont le foin 
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eft enlevé. Telle dlïa fécondité de la terre 
dans quelques-unes de ces contrées, dans le 
Lincolp, &en général, au bord de la mer, 
qu'on met des bœufs & des moutons à 
l'engrais dans les prairies qu'on vient de 
faucher, au moment même ou on enlève 
le foin. 

Dans les lieux ou l'herbe naturelle eft 
moins commune & la terre moins ri- 
che, on abandonne aux moutons la der- 
nière année des trèfles, qui eft la troifieme 
dans certains cantons, &c la féconde dans 
d'autres : on leur laiffe , pour l'Automne , 
la féconde coupe de ce fourrage. Sur les 
places moins favorables encore , on feme du 
grand trèfle , qu'on leur abandonne entiè- 
rement, dès la première année: on feme 
auffi, mais fur des fols moins ingrats que 
ceux où on pratique la culture précédente 
du petit trèfle confacré entièrement à leur 

ufage; 3 

Ces dernières cultures, qui durent ceux 
ans , fe pratiquent fur les terres qui fe rc- 
pofent : on ferne auffi fut ces mêmes terres , 
mais préparées parle parc ou par d'aunes 
engrais, foit immédiatement après ces pré- 
parations , foit après des cultures qui les 
ont déterminées, le trèfle jaune, dit aqffi 
petite luzerne à fleur- jaune , la luzerne 
lupuline qui forment tesmedicago falcata ù 
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medicago lupulina de Linné. J'ai confiam- 
ment vu qu on donnoit à ces dernières 
productions Je double ufage de fervir aux 
bœufs & aux moutons : ceux-ci y étoient 
toujours placés en fécond, car ces fourages 
fins s'élèvent beaucoup, & ils fulfifent pour 
des bœufs d une petite taille mis à l'engrais. 

Il eft des lieux dans le Cambridgeshire,' 
fur la route de Newmarket , où , par le 
défaut de clôtures, & à caufe du droit de 
parcours, on laide des terres en jachère, 
l'efpace de deux ans : on n'élève que peu 
de moutons dans ces endroits; jufqua ce 
que la moiffon foit faite , on y tient ces 
animaux dans les plaines incultes, qui ne 
font pas rares dans cette partie de la pro- 
vince, & on les ramené le foir dans quel- 
que champ clos, couvert de prairies arti- 
ficielles; ou bien on les fait parquer fur les 
terres en jachère qu'on va mettre en culture. 
Les récoltes enlevées, on met les moutons 
dans les champs : on fait peu de cultures 
d'hiver dans des lieux auflî maWifpofés mie 
ceux que j'indique ; heureufement pour 
l'Angleterre qu'ils y font rares. 

Une grande partie du Northampton , 
cette riche province, cft encore fans clôture 
& foumife au parcours. On y plantoit beau- 
coup de haies, à l'époque où je la traverfai: 
des haies formées depuis quelques années 
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étoient déjà affez fortes pour fervir de bar- 
rière aux moutons , & on en tenoit dans 
leur enceiiiiu. 

On apperçoit, d'après ces détails, qae 
dans une contreé humide telle que l'Angle- 
terre, où, à raifon de cette dernière difpo- 
fition, l'herbe doit couver les fols les plus 
arides, & jufques au fable, penck.:: i èm$ 
les étés les plus fecs > & où elle fe trouve , 
par conféquent , dans tous les lieux incultes , 
il exifte pour les moutons , dans les der- 
nières provinces citées, ainfi que dans le 
Suffolk & le Norfolck, une nourriture fuffi- 
fante pour la plus grande partie de Tannée: 
les voies de iubfiftance qui réfultent de 
finduftrie agricole fuppléent à ce que les 
autres ne peuvent pas fournir; & s'il eft 
vrai que les animaux qui vivent dans les 
lieux où la fertilité eft extrême ont une 
furabondance de nourriture qui fe mani- 
fefte par l'excès de formation entière qu'on 
obferve en eux, il l'eft également que ceux 
qu'on tient dans les cantons les moins 
produdifs , non - feulement ne fouffrent 
pas, mais qu'ils y trouvent parfaitement 
le néceffaire. 

Des effets de la Rofée. Les moutons qui 
demeurent la nuit 8c le jour fur les terrains 
elos, où ils trouvent h nourriture qui leur 
eft néceffaire , peuvent la prendre dans tous 
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les momens; Se non feulement ils pâturent 
dans le jour, mais aiiffi pendant Ja nuit 
le matin, pendant que la rofée couvre les 
herbes, & le foir , lorfqu'elle tombe. Je me 
fuisaffuré de ces faits, qui d'ailleurs font 
mcontelîables , par la préemption feule* 
cependant les animaux dont il s'agit n'é- 
prouvent jamais de dérangement qu'on 
puiffe attribuer immédiatement à cet uiage : 
la rofee oeil donc pas contraire aux mou- 
tons, comme on l'a cru jufqu'ici. 

Conclure ainfi & regarder ce principe 
Comme général, ce feroit néanmoins s'ex- 
pier a de grands accidens,& cette afferticn 
u ell vraie que pour les moutons tenus fous 
le régime précédent. Je fais , d'après des 
renfeiguemens certains, que fi on ouvro-t 
le parc aux moutons qu'on y tient enfermes 
pendant la nuit, avant que la rofée fûtdif- 
lipee, il en réfulteroit les mêmes incon- 
vénients que ceux qui ont eu lieu en France 
par l'effet de cette pratique : auffi attend-on 
que la rofeé foit diffipée, oour conduire 
les troupeaux au pâturage. * 

La rofée n'eft donc pas nuifible en elle- 
même; mais, eu égard à la difpofition des 
.individus, les facultés vitales des moutons 
parqués ont évidemment moins de cette 
énergie, de cette perfection animale, qui 
éloigne les plus légers obiîacles; les autres 
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moutons la confervent, au contraire, puis- 
qu'ils triomphent de ces obftacles fans 
effort. 

Nourriture d'hiver. Dès que l'hiver arrive, 
les moyens de fubfiftance pour les animaux 
que nous étudions ceffent entièrement dans 
les provinces médiocrement fertiles, & à 
plus forte raifon , dans celles dont la fécon- 
dité leur eft inférieure. Ils y manqueroient 
alors totalement de nourriture , fi l'agri- 
culture n'y étoit affez perfectionnée pour 
y fubvenir par des productions hivernales: 
c'eft pour s'en procurer qu'on fe livre à la 
culture des turnips; qu'on a tenté celle des 
choux, des carottes, de la pomme de terre; 
qu'on cultive des fèves Se des pois dans le 
Northampton ; qu'on a effayé de former des 
champs de pimprenelie, & qu'on a fait des 
plantations de genêt. 

Quelque produdifs que fuient, en géné- 
ral , les quatre premiers de ces végétaux , 
quoique le fécond & fur-tout le troifieme 
foient infiniment plus conven*ble$ à la na- 
ture du mouton que les autres, 5c que le 
choux fur-tout promette une récolte plus 
sure, il eft certain cependant que le tur- 
nips eft prefque exclufivement préféré. J'ai 
vu des plàtttâti'Qns de choux, mais elles n'é 
toientque l'effet de pratiques particulières ^ 
on les deftinoit Spécialement aux vaches 
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laitières. ïl en étoit de même des carottes, 
dont la culture a été cependant générale 
dans une partie du Suffolk ( 1 ). 

Turnips. Telle eft l'abondance de la ré- 
colte des navets ou turnips, & l'étendue de 
terre qu'on y defUne annuellement, qu'on 
en a constamment au-delà du befoin des 
animaux nourris habituellement dans les 
pays qui en font ufage : on emploie Je fur- 
plus à l'engrais de ceux qu'on poflede qui 
y font propres, & de ceux dont on fait 1 ao 
quifition à cet effet. 

À raifor: de cette provifîon hivernale, 
les moutons font mieux nourris dans les 
lieux les moins fertiles , pendant la faifon 
rigoureufe , que le refte de l'année. Il im- 
porte qu'ils le foient ; car ne jouiffant pen- 
dant l'été que de la nourriture fuffifante 
pour les fubilanter , & n ayant , par cette 
raifon, qu'un degré d'embonpoint très-mo- 
déré ; habitués à être conftamment à l'air, 
&,à raifon de ces caufes, les facultés digef- 
tives étant en eux très-aéHves , les fécré- 
tions très-abondantes, ils ne rélifleroienr 
certainement pas à la difette qui naîtroit 
du manque de nourriture , ôc leur force 



( i ) On l'a abandonnes parce qu'elle étoit trop in- 
certaine. Il eft bien à délirer, vu l'excellence de cette 
racine pour les animaux , qu'on en perfectionne la 
culture. 

même 
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même contribuèrent à les épuifer loin de les 

défendre. 

Si , entraînés par ces confidérations , 
nous récapitulons les avantages qui réful- 
tent de 1 amendement des terres par les cul- 
tures d'hiver, par l'engrais , le farclage , les 
labours ; par la quantité d'engrais que four- 
niffent tous les animaux à qui on le donne ; 
par la vente très-lucrative de ceux qui font 
gras : fi on confidere encore ce que ceux 
qu'on conferve y gagnent par une conflitu- 
tion robufte , par la fupériorité det produits 
en tout genre qu'on en attend 8c qu'on en 
obtient , par la préfervation des maladies 
qui feroient la fuite de la difette , comme 
on ne le voit que trop communément parmi 
nous ; on reconnoitra combien la pratique 
dont nous expofons ici les avantages , eft 
recommandable , & on fe formera des, 
idées juftes fur les véritables caufe* de la 
différence énorme , dans tous les rapports, de 
nos moutons avec ceux de l'Angleterre, & 
combien d'efpérancesil nous refte II réalifer» 
Par l'effet de ces fages difpofitions ^ des 
provinces qui feroient pauvres én France , 
par rapport à l'ingratitude du fol, jouifTént 
en Angleterre de tous les biens que procu- 
rent les fols les plus fertiles : celles-ci les ob- 
tiennent , ii eft vrai , prefque fans foins , les 
autres les acquièrent par rinduftrie des cul- 
tivateurs. , C c 
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Manière de donner les Turnips. On donne 
les turnips de plufieurs façons; on fait paf 
fer le troupeau dans le champ où ce légume 
eft planté ; les animaux les attaquent alors 
fur pied ; ils les mangent ainfi fucceffive^ 
ment & en entier , ou du moins en plus 
grande partie, parce que, comme on le fait, 
ce navet, lorfqu'il eft formé, fort prefque 
totalement de terre* 

On arrache encore les navets, & on les 
jette aux moutons , fans les laver ni les cou- 
per: d'autres les lavent avant de les donner: 
Il en eft enfin qui les coupent par mor- 
ceaux , après les avoir nettoyés ; mais cela 
eft rare. 

Cette dernière méthode feroit fans contre- 
dit la meilleure, mais on lui reproche de ne 
pas être expéditive , ou d'exiger des inf- 
trumens compliqués allez difpertdieux. Ces 
inconvéniens difparoificnt au moyen de 
i'înftrument dont M. Chemilly fait ufage 
à Bourneville, près la Ferté- Milon , pot*! 
couper les navets, les pommes - de - terre 
& les carottes, qa*û donne à fes moutons 
Se à fes autres beftiaux. Cet infiniment bon- 
fifte en une forte de petite bêche dont la 
pelle eft pliée en a> , fuivant fa longueur, & 
qui eft tranchante à l'extrémité oppofée an 
manche: on place dans un baquet les légumes 
à couper ,. ^ on agit fur eux avec le coupe- 
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çavet comme on le fait avec un pilon ( i ). 

J'obferverai à l'égard des deux premières 
manières de donner les turnîps aux mou- 
tons , quelles entraînent toujours beaucoup 
de perte- Je les ai vues pratiquer dans le 
Kent & l'Eflex , & elles font ufitées dans 
plufieurs autres comtés. Les bons Cultiva- 
teurs réclament avec raifoh contre ces mé- 
thodes , & par îeurs écrits , & par leurs 
exemples. 

Infuffifance de la récolte d'hiver. Quoique 
la récolte d'hiver conduife fort avant dans 
la faifon pour laquelle elle eft deftinée , il 
eft certain cependant qu'elle ne fournit pas 
jufqu au retour des nouvelles herbes , & , 
pour y arriver, on eft obligé de donner du 
fourrage fec aux animaux ; cette manière de 
les fubftanter, trop difpendieufe pour les pays 
où on eft forcé d'y recourir , a porté à la 
recherche de voies plus économiques , & 
plus convenables en même teins pour four- 
nir à ce court efpace. 

C'eft dans ce defïein qu'on s 'eft livré à la 
culture des carottes, H es choux, de la pim- 
prenelîe : j'aiexpofé les raifonsqui ont éloi- 
gné de celle de la première de ces plantes; 
les autres n'ont été qu'eflayées. 

(i) On peut voir la figure de cet inftrument dans Ylnf- 
truclion fur la culture da la racine de difette 9 par M. 
Commerell. Paris, 1788, w-8°. 

,£c 2 
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La dernière fer oit , fans cloute , une acqui- 
fition précieufe pour la nourriture des mou- 
tons, car elle réfifte à la gelée , & elle convient 
fîngulièrement , par fa nature, à la confti- 
tution de cet animal. Je ne doute pas qu elle 
n'ait réufîi en Angleterre : fa culture ne feroit 
pas moins heureufeen France, & j'en ai vu, 
près de Chatou , une prairie dont 1 état 
profpere eft bien propre à inviter à en faire 
de femblables. 

J'ai vu, près de Londres, un particulier 
donner à fes moutons la pomme-de-terre 
coupée par morceaux : ces animaux la man- 
geoient très-bien , après l'avoir cependant 
refufée d'abord : je penfe qu'à l'aide du fel, 
elle deviendroit, donnée crue & hachée, 
un aliment falutaire. 

La chicorée fatisfera fûrement à la defti- 
nation dont il s'agit, & elle fera plus abon- 
dante qu'aucune des plantes dont je viens 
de parler. Cet ufage nous la rendroit recom- 
mandable fous un rapport bien important, 
& qui mériterait, a jufte titre, de nou/eaux 
éloges au cultivateur zélé qui en a fait ufage 
le premier pour les animaux (i). 

Dans le Northampton & dans d'autres pro- 
vinces de cette efpece , on donne des fèves 
aux moutons , on leur diftribue la plante 



(i) M. Cretté Pallucl. 
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& les gouffes remplies; on leur donne auffi 
les tiges de pois : on engraiffe même ceux 
de ces animaux qui font deftinés à l'être, 
avec ces alimens. Cette nourriture excellente 
ne peut que les rendre d'un très-bon goût ; 
ces foins bien particuliers, & dont le récit 
étonnera, fans doute, le lefteur françois , 
annoncent le prix qu'on met dans ces lieux 
à la poffeffion des moutons. Ils y font,^ en 
effet, un objet très précieux, fous le triple 
rapport de la viande qui en eft très-bonne , 
de la laine qui eft une des plus recherchées, 
& de l'engrais qui eft très-abondant, & qui 
convient fmguliérement aux terres de ces 
cantons. 

Dans le Lincoln , le Romnay & autres 
lieux de ce genre, on fe difpenfe des cul- 
tures d'hiver , ou fi on en fait , le produit 
nen eft pas deftiné aux moutons. L'herbe 
eft toujours aflez bonne dans ces riches 
( antons & elle fuffit lorfque l'hiver eft doux : 
mais lorfque la rigueur & la durée du froid 
flétrit & glace l'herbe, ou lorfque la neige 
la couvre au point d'en interdire l'ufage , 
on y fupplée par le foin. Cela eft facile, 
car les récoltes en font fmguliérement abon- 
dantes (i). 

(1) On élève des meules dans les prés mêmes ; on défend 
cette réfervc de l'atteinte des animaux, par une barrière; 
on la leur diftribue fur le pré , dans des paniers faits exprès. 

Ce 3 
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Quelqu intérêt qu'aient les propriétaires 
à conferver leurs animaux, ils ne leur don- 
nent cependant cette dernière nourriture, 
que lorsque le mauvais tems fe prolonge 
affez pour faire craindre les effets funeftes 
d'une trop longue abftinence. 

Cette pratique, oppofée à celle dont nous 
venons de rendre compte, fembleaupremier 
coup-d'œil diminuer le prix que nous y avons 
attaché, & démentir même les avantages que 
nous lui avons reconnus : fi néanmoins nous 
obfervons que, dans les provinces où on s'y 
livre, les moutons jouiflent, pendant la 
longue faifon des herbes, d'une furabon- 
dance de nourriture qui les conduit à un 
trés-haut degré d'embonpoint; que cet état 
leur donne les moyens de fupporter une 
dicte affez longue fans inconvéniens ; que 
jamais, à l'exception de quelques circon- 
jlances , rares à la vérité, ces animaux ne 
font expofés à la pénurie des alimens où 
fe trouvent ceux qui font fur des fols mai- 
gres; que d'ailleurs, eu égard a la furabon- 
da nce de fucs nutritifs qui réfulte en eux 
de l'embonpoint ou ils parviennent , il 
importe qu'ils en confomment une partie, 
afin d'empêcher les mouvemens du prin- 
temps de leur devenir funeftes, & que, 
d'après eerte dernière considération , une 
nourriture auffi facculenté dans l'hiver que 
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dans les autres faifons, deviendront évidem- 
ment meurtrière ; on trouvera que le régime 
dont il s'agit, employé avec modération, 
eft aufli applicable aux moutons dont nous 
parlons qu'il feroît contraire à ceux pour 
qui on fuit une marche oppofée. 

De l'Exercice. On reconnoît généralement 
en Angleterre la néceffité de l'exercice pour 
la coniervation des moutons; cependant il 
s'en faut de beaucoup qu'on fuive ce que 
la raifon indique à cet égard. 

Lorfque ces animaux (ont entièrement 
nourris dans les prairies , on les y laîffe fans 
autre exercice que celui qu'ils prennent 
pour y choifir leurs alimens. Cette pratique 
eft bonne, fans doute, pour les animaux 
qui font à l'engrais ,| mais eft-elle fans in- 
convéniens pour ceux qu'on veut conferver? 
11 paroît, d'après l'expérience, qu'elle ne 
leur eft pas contraire; cependant quelques 
fermiers foigneux , perfuadés de l'utilité 
du mouvement qui réfulte de la promenade , 
fortent leurs troupeaux plufieurs fois la 
femaine; je n'ai, je l'avoué, qu'un petit 
nombre d'exemples pour preuve de ces 
faits. 

Dans les cantons ou font encore des 
terres incultes , & où les prairies arti- 
ficielles ne font qu'un fecours deftiné à 
compléter la nourriture des moutons, on 

•Ce f 
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conduit ces animaux dans les landes , & ils 
y reftent la plus grande partie du jour : les 
troupeaux qui vivent fous ce régime font 
un exercice fuffifant; auffi font-ils plus vifs, 
plus légers, plus alertes que les autres; 
moins expofés aux maux qui réfultent de 
la pléthore, de la ftagnation. Ces difpofi- 
tions viennent auffi de ce qu'ils font moins 
gras. 

Du Parc. Le parc , qui n'eft confidéré 
en France qu eu égard à l'engrais qui en 
réfulte pour les terres, eft encore envifagé 
en Angleterre relativement aux moutons. 

A l'exception des provinces extrêmement 
fertiles, où il n'eft pas en ufage, on le 
pratique dans toutes les autres : on le forme 
fur les terres qu'on deftine aux navets, dont 
ils favorifent l'accroiffement & affurent la 
réuffite plus que tout autre engrais; on 
l'établit fur les prairies artificielles, & dans 
ce dernier cas, j'ai vu les moutons parqués 
fur la prairie même où ils vivoient : dans 
le jour ils étoient répandus fur toute fon 
étendue; la nuit, ils étoient refferrés par 
des claies , fur une place qui changeoit cha- 
que jour. 

Comme le parc n'a pas lieu par -tout, 
que même il n'eft pas général dans toutes 
les contrées où il eft en ufage, on a été à 
portée de comparer fur des moutons de la 
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inême efpece, & dans le même pays, les 
effets qu'il produifoit fur ceux qui y étoient 
fournis : et il réfulte d'obfervations répétées 
que la laine devient plus groffiere, mais 
qu'elle eft plus abondante , & que les 
agneaux font moins forts : ces effets pa- 
roiffent fe concilier avec ceux qui réfultent 
de la rofée fur ces animaux. 

De V Engrais. L'engrais des animaux eft en 
Angleterre une des opérations les pins im- 
portantes ; on la confidère eu égard à la 
qualité de la viande , & par rapport au pro- 
duit du fuif : la nature de l'animal , le choix 
de fa nourriture , le temps & l'âge le plus 
favorables, tels font les points qui entrent 
en confidération , lorfqu'on veut opérer le 
plus parfait engrais (i). Mais cet objet très- 
étendu mérite un examen particulier, & 
j'obferverai feulement ici que dans les pays 
à pâturages, où, comme je l'ai dit, on en- 
graiffe, pour l'ordinaire, les moutons pen- 
dant l'été, on y change fouvent ces ani- 
maux de prairies; on rapproche d'autant 
plus les époques de ces changemens, qu'ils 



(î)M.Bakcwell eft l'agriculteur qui a le plus perfectionné 
cette branche d'économie rurale; & la Société d'agriculture 
& des arts utiles deLondres , a fait peindre un bœuf étonnant 
par l'excès d'embonpoint où il a été pouffé , que lui a préfeate 
cet agriculteur expérimenté. On a tué en 1783 , à Becclcs , un 
bœuf engraiffé dans le pays , qui pefoit 1^540 livses. 
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font plus près du moment où leur embon^ 
point ne peut plus s accroître : on les tient 
dans des prairies naturelles ou artificielles, 
indifféremment : mais il eft bien prouvé, 
par l'expérience, que le trèfle convient fur- 
tout k ces animaux , &. leur procure une 
graifte plus fine & plus abondante. 

Dans les lieux où on les engraifle avec 
les turnips, on eft obligé de laver & de 
couper ce végétal; fur la fin de l'engrais, 
pour les inviter à en manger davantage, 
on ne leur en préfente que peu à la fois. 

De la Tranfplantation des moutons. Il eft 
vrai que tous les pays de l'Angleterre font 
propres à la nourriture des moutons ; mais il 
eft certain aufli que tous ne font pas égale- 
ment favorables aleurconfervation. Ils pour* 
liftent promptement dans plufieurs provin- 
ces , lorfqu'ils atteignent l'embonpoint qui 
approche de celui du parfait engrais : dans 
quelques-unes, ils pourriflent même fans 
y être parvenus, dès qu'on les y laifle au- 
delà d'une année ou d'une année & demie: 
ce période varie d'un lieu à 1 autre. C'eft k 
raifon de ces inconvéniens , que dans les 
parties de l'Angleterre qui y -font expofécs, 
on achète des moutons mâles ou femelles 
tous formes, 8c qu'on ne les y garde que le 
temps où^ on le peut fans rifquer de les 
perdre. On compte encore parmi ces pro- 



( 4" ) 

vînces l'Effex, le Midlefex, quelques par- 
ties du Lincoln, les parties marécageufes 
du Cambridge & beaucoup d'autres encore. 

On ne tient généralement dans ces divers 
endroits, par ces raifons, que des moutons 
propres à être engraiffés , ou d'âge à croître , 
& dont la taille & la nature font analogues 
à la richeffe du fol : ainfi on prend des 
moutons de Lincoln & de Northampton 
pour les pays les plus fertiles;; des moutons 
de Dorfet , ou des métis pour ceux qui le 
font un peu moins ; & des moutons de 
Suffolk pour les plus médiocres. Les loca- 
lités contribuent auffi au choix des efpeces 
qui forment les émigrations; c eft à raifon 
de ces convenances qu'à Romnay , par 
exemple , on allie les moutons de Dorfet 
avec ceux amenés de Northampton ; que 
dans les parties du Norfolck & du Suffolk, 
où on tient des métis, on allie les moutons 
de Northampton & de Lincoln avec ceux 
à face noire, Sec. 

Les émigrations des moutons font donc 
très -étendues, & quelques provinces font 
réellement les contrées naturelles de ces 
animaux, celles où s en conferve lefpece 
originaire. 

La tranfplantation des agneaux fe fait au 
printemps : celle des moutons a communé- 
ment lieu en automne; on cite pour celle 
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de ces derniers la foire de Dorfet , où fe 
fait la diftribution de Tefpece de ce nom, 
comme une des plus étonnantes par le 
nombre prodigieux de ces aaimaux qu'on 
y raffemble : on aflure qu'il y vient près 
de deux-cens-mille moutons. 

De la Propagation. La diftribution, la 
grande confommation qui fe fait annuel- 
lement de ces animaux, en perpétue le 
befoin , & dès - lors en follicite fans ceffe 
la multiplication : aulfi cette multiplication 
eft-elle immenfe, foit dans les lieux d où 
ces animaux font originaires; foit dans les 
comtés où on les répand : mais quoiqu'on 
ait vanté les foins que les Anglois donnent 
a leurs moutons fous ce rapport ; quoiqu'en 
aient dit plulieurs écrivains; quelque grands 
que foient les exemples particuliers qu'on 
peut citer, rien de moins foigné, en gé- 
néral, que cette voie de confervation. On 
voit cependant , d'après ce que nous 
avons dit de M. Bakewell, que cette partie 
de la feience des moutons eft très-avancée, 
8c que les fuccès de cet habile agriculteur 
ont excité un enthoufiafme bien légitime, 
qui lui ont obtenu des imitateurs : ces fuc- 
cès en promettent de complets : car , en An- 
gleterre , une fource de profpérité une fois 
connue, chacun s'emprefle d'en profiter : au 
• furplus, ce qui eft général quant à préfent, 
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c eft que les béliers font pris dans le trou- 
peau , 8c même fans beaucoup de précau- 
tion : il eft néanmoins de règle de préférer 
le plus fort, le plus vigoureux, & celui qui 
en même temps a le plus de laine. 1 

Les béliers font conftamment avec les 
brebis 8c leurs produits ; ils couvrent les unes 
& les autres, 8c dès les premiers befoins 
qu'elles manifeftent. 

De ce manque de méthode dans la pro- 
pagation des moutons , il devroit réfulter 
néceffairement de grandes différences dans 
dans la taille 8c la conftitution des produits, 
& d'ailleurs des altérations fenfiblesdans les 
efpeces : c'eft pourtant ce qu'on ne voit pas , 
puifqueles efpeces fe maintiennent toujours 
au même dégré de perfeâion. 

Confommation des agneaux. Ces réfultats 
paroiffent , au premier coup-d'œil, démen- 
tir les loix de la faine phyûque, 8c montrer 
le peu d'importance de fuivre une règle dans 
les opérations de la nature de celle-ci : mais 
on ceffera de fe livrer à ces idées , lorfqu on 
faura qu'outre les moutons gras dont j'ai 
parlé, on confomme une quantité prodi- 
gieufe d'agneaux , de l'âge d'un & deux ans. 

On les pouffe à l'engrais pour cet ufage, 
8c cette nourriture eft n commune . elle de- 
vient fi fade à la longue , que les citadins 
s'en laffent bientôt ; elle eft généralement 
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iéfervée pour les campagnes, & les mou* 
tons font pour les villes. 

Les agneaux confommés ainfi , font , 
d'une part, le réfultat d'une grande popu- 
lation, & ils comprennent, de l'autre, les 
plus délicats , les plus foibles , & ceux nés de 
jeunes brebis : ces derniers s'engraiiïént 
àifément. On comprend encore parmi les 
moutons h fàcrifier ceux qui nailfent fur 
les fols qui leur font peu favorables, & que 
Ton confomme jeunes. Ainfi, par l'effet de 
cette pratique, dont la fource eft, comme 
en le voit, dans le befoin de fe débarraffer 
de ce qui ne mérite pas d'ètie confervé, 
ou de ce qui eft inutile, on ne confervé 
que les produits les plus forts & les plus 
parfaits. 

On engrailfe les antenois & mi-antenois 
fur tous les fols , dans les trois faifons 
des herbes : ils n'exigent pas une pâture 
très-abondante , il fuffit qu elle foit délicate 
& fraîche : j'ai vu de ces agneaux venir à 
merveille dans des parcs, fous un bois de 
haute futaie. 

On regarde en Angleterre comme ex- 
trêmement profitable la pratique dont 
je viens de rendre compte, parce que les 
jeunes animaux qu'on engrailfe ainfi acquiè- 
rent beaucoup de prix, pendant le peu de 
temps qu'en les garde, peur les porter au 
point dont il s'agit. 
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De la Gejlaùon & du Part. La geftation 
& le part font des fondions qui s'opèrent 
toujours heureufement ; on n'ufe d'aucune 
précaution pour la première. Le part n'oc- 
cupe pas davamage; celui-ci fe fait dans 
la prairie ou dans le parc, & il en réfulte 
un accroiffementde richeffe fans un furcrok 
de foins. Dans les pays où on ne prépare 
aucune nourriture verte d'hiver, & dans les 
années rigoureufes, on a feulement l'œil à 
ce que les brebis qui ont mis bas ne fouf- 
frent pas de la difette. 

Les brebis portent quelquefois deux 
agneaux; néanmoins, le plus communé- 
ment, elles n'en donnent qu'un feul. Dans 
le Dorfet, elles mettent bas dans le mois 
de décembre; & par-tout ailleurs dans ceux 
de janvier, février & mars. Les brebis pro- 
duifent quelquefois deux fois l'année dans le 
premier de ces comtés; mais , tranfpîantées, 
elles n'ont plus cette double fécondité. 

De laTonte. La tonte fe fait en juin : on 
la pratique dans la prairie, 8c on raffemble, 
à cet effet , les moutons dans un petit ef- 
pace , afin de les prendre aifément. 

J'ai obfervé qu'à commencer du mois 
d'avril, on faifoit celle des moutons gras, au 
moment où ces animaux quittent le pâturage 
pour être facrifiés. 

Je ne m'étendrai pas fur cette opération , 



( 41* ) 

qui a été décrite dans le rapport qui fait 
partie de l'ouvrage dont ce mémoire eft 
extrait. 

Les marchands qui achètent la laine pour 
la faire filer, la dégraiffent. 

Obfervatîons. 

Confidérantà quel point les laines font, 
pour l'Angleterre, unefource inappréciable 
de richefles, il fembleroit que les voies qui 
pourroient en améliorer la qualité , & les 
porter au degîé de perfeéfron que com- 
porte le pays , & que peut produire l'induf- 
trie de l'homme, devroient entrer pour 
quelque confidération dans les foins qu'on 
donne aux animaux qui la fourniffent : il 
n'exifte cependant rien de femblable , ainfi 
que nous l'avons déjà annoncé ; & c'eft du 
régime feul que je viens de décrire , Se qui 
paroît être en plus grande partie un effet 
indifpenfable des localités , que dépend la 
différence dans la qualité & la quantité de 
cette dépouille précieufe. C'eft: encore à ce 
régime , auquel les hommes ne paroiffent 
avoir de part , que ce qui eft indifpen- 
fable pour affurer leur propriété, & profiter 
de tous les avantages que procure la fécon- 
dité naturelle* de leur fol , ou celle qui eft 
le prix de leur induftrie , eue font dues 
les autres qualités & les deftinations de ces 
animaux. En 
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En effet, ne réfulte-t-il pas dis s détails 

précédens que des localités dépendent les 
formes différentes de ces animaux ? De-là 
les moutons de Durham , de Galles , de Lia- 
coin, de Northampton , &c; les laines fri- 
fées ou graffes , dites à carder ; les laines fè- 
ches , longues, droites ou a peigner. Net 
ce pas à l'abondance des pâturages , à leur 
qualité plus ou ; îoins nourricière, qu'il faut 
attribuer la quantité S Fa huâîïçë dans la 
qualité de ces laines ? Que par cette raifon, 
plus les pâturages font riches & délicats, 
plus les efpeces font élevées k fortes & les 
laines abondantes , ce que prouvent les 
efpeces de Donc: & de Durham ; que 
plus ces pâturages font abondans , mais 
groifiers, comme dans le Lincoln, leLeicef- 
ter, le Northampton , plus lefpece eft forte , 
mais près de terre, plus la toifon eftépaiffe, 
la laine longue, mais d'autant plus groffe, 
d'autant plus commune , que les difpofi- 
tions énoncées dominent davantage ; ce 
qui peut fe vérifier par-tout, mais fur-tout 
dans le dernier pays que je viens de nom- 
mer : on y trouve en effet de§ laines à pei- 
gner , dont la qualité varie à tous les dégrés 
du plus gros au plus fin. Ceit dà'ns les pâtu- 
rages les plus déiicats, mais abondans, que 
profperent les petits, ou plutôt les vérita- 
bles moutons de Dorfet,- dans les lieux très- 

D d * 
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maigres, comme dans le Norfolck^ le Suf~ 
folk , on trouve une laine plus fine en- 
core, mais une efpece plus élevée fur jam- 
bes ; & , à raifon du plus ou du moins de 
fertilité, on trouve de grandes différences 
dans la taille des individus & dans la fineffe 
de la laine : on rencontre , fur les fols les plus 
pauvres , de petites efpeces , telles que celle 
de Galles ; enfin dans des terrains qui tien- 
nent le milieu entre les qualités précéden- 
tes , font des moutons produits par le mélange 
des efpeces fortes & ioibles, propres aux pays 
qui les avoifinent; 8c de-là les métis. 

Dc-là auffi j les principes reçus en An- 
gleterre , que plus les moutons font dans 
un état agrefte 8c fauvage, dans un local peu 
cultivé 8c aride, plus la laine eft fine 8c en 
petite quantité : que plus on leur procure 
une nourriture abondante, 8c fur-tout une 
nourriture dont la qualité fucculente 8c la 
quantité dépendent de la culture 5c des en- 
grais, plus la toifon eft confidérable , plus 
la laine a de longueur, moins elle eft fine ; 
que la laine eft plus abondante , mais moifis 
fine, dans les moutons parqués, 8c -que les 
agneaux font moins forts. 

Il eft donc indifférent , pour le proprié- 
taire ^ que 1 les moutons aient beaucoup de 
laine ou de la laine fine , puifque s'il vend 
Ja. première davantage, il vend une plus 
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grande quantité de la féconde ; mais il lui 
importe d'avoir le plus d'animaux que faire 
fe pourra, de les avoir les plus forts, les plus 
gras pofiible; Se, en tout , dans l'état aftuel 
des chofes, la quantité eft plus profitable 
que la qualité. 

Eft-il douteux qu'une nourriture fuffi- 
fante dans l'été , & abondante pendant 
l'hiver; qu'une nature 8c unedofe d'alimens 
proportionnées à la nature & au volume 
de l'animal ne foient infiniment défira- 
bles pour l'entretenir dans le degré d'em- 
bonpoint qui favorife un développement 
uniforme de la iaine , une tranipiration 
abondante , onftueufe, & qui eft fi nécef- 
faire pour entretenir la fouplelfe favorable 
à la geftation, à la lactation , qui produit , 
en un mot, cette modération dans le be- 
foin , feule capable de raffurer contre les 
excès dangereux où la faim preffante ex- 
pofe quelquefois les animaux. 

Ell-il étonnant qu'à raifon de ces prin- 
cipes de confervation , les facultés digefti- 
ves foient fi perfectionnées dans les mou- 
tons; & qu'à raifon de cet avantage, ils ar- 
rivent, lorfqu'on les pouffe à l'engrais, à un 
degré d'obéfité dont on ne fe. fait aucune 
idée par l'engrais le plus complet du mou- 
ton de France. Celui-ci ne parviendrait 
peut-être pas au tiers de l'embonpoint où at- 

Dd 2. 
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teignent ces animaux, en Angleterre , fans 
être fuffoqué par des coups de fang, ou fa as 
tomber en pourriture , ou fans être frappé 
des explofions de la maladie rouge , aimi 
que des délordres mortels qui en font, les 
fuites. Tel eft,au rcfte,le degré d'embonpoint 
de ces moutons , que le boucher n'efi pas 
obligé de les fouffler pour en étaler le tiffu 
cellulaire : les veffies de ce tiffu délicat font 
portées au plus haut degré de diftenfion, 
par la graiffe qu'elles contiennent. 

C'eft à la liberté dont jouiffent les mou- 
tons en Angleterre, c'eft au droit qu'ils 
ont conftamment de vaguer dans une vafte 
enceinte , c'eft à la fécurité qui réfulte de 
cette fituation , & que n'altère jamais la 
crainte , qu'il faut attribuer leur énergie & 
cet air fier & quelquefois fauvage , qui les ca- 
ra&érife, en un mot , le développement heu- 
reux de leurs facultés. Sous ce rapport il n'en 
cft aucun deux qui n'annonce de la force, 
qui ne prouve, par fes a&ions, le degré puif 
fant où elle eft portée ; & qui , à égalité détail- 
le, ne foit de beaucoup fupérieuraux nôtres. 

C'eft fur-rqut à l'aâion continuelle de 
J'atmôfphère, a fes variations perpétuelles 
du chaud au froid, du fec à l'humide, dans 
des différences modérées, auxquelles ces ani- 
maux font conftamment expofés , & contre 
lefquelles une ample nourriture leur per- 
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met de réfifter avec avantage , qu'il faut 
attribuer la parfaite formation & la vigueur 
où ils parviennent : on ne peut pas con- 
tefler non plus, que faflion non inter- 
rompue de ces puifiances ne doive exciter 
fingulièrement celle des facultés perfpira- 
toires, le reffort delà peau, de la laine, 
l'abondance de cette riche enveloppe , la 
longueur où elle parvient, & fa formation 
toujours égale. De-là cestoifons taiïées qui 
ne s'ouvrent jamais , qui font impénétra- 
bles aux vents , aux pluies ; affez résiliantes, 
à raifon de ces qualités , pour défendre même 
des coups de grêle , & qui forment un abri 
également surcontre les frimats & les froids 
les plus vifs. Ce qui démontre fur-tout vic- 
torieufement l'influence falutaire de la pra- 
tique que nous confidérons, cefont les chan- 
gemens que le paire produit fur les agneaux , 
fur les laines des moutons qui y fontaffu- 
jétis, Se les bons effets que produit en eux la 
nourriture prife encore couverte de rofée. 

La fituation où nous venons de confi- 
dérer ces animaux, contribue auffi à les 
garantir des maux dont leur nature les rend 
la proie. Dès que les circonflances qui peu- 
vent déterminer ces maux les fécondent , 
k confiitution robufc qui en réfute, main- 
tient l'équilibre, en affurant des excrétions 
très-abondantes , en travaillant les matières 
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nourricières , en prévenant les ftafes , les 
efforts quelconques qui en font les fuites, 
efforts par tefquels la nature eflaie de re- 
prendre les droits & Tordre d'a&ion le plus 
propre à la confervation des individus , lors- 
qu'elle a été dévoyée pendant un certain 
tems, à un certain point , par les effets in- 
fenfibles des forces nuifibles aux corps ani- 
més , & qui relient impuiffans dans les corps 
affoibiis. 

Ces avantages n'ont pas échappé à ceux 
qui ont connu la pratique dont j'apprécie 
les avantages , 8c il n'eft pas étonnant qu'elle 
ait eu aii nombre de fes partifans les hommes 
dont s'ilonorent le plus les feiences , & 
qu'elle ait même obtenu de quelques-uns 
une préférence exclufive. 

Cependant, fi on confidere que la tempé- 
rature eft, en général, douce & aiTez égale 
en Angleterre ; que dans les hivers rigoureux 
la neige ne refte que quelques jours fur la 
terre; que fi les froids n'y ceffent que fort 
tard au printemps, & viennent affez promp- 
tement en automne pour empêcher les fruits 
de cette faifon de venir à maturité ; fi les 
chaleurs n'y font pas confidérabies, on n'y 
éprouve néanmoins , dans aucun temps , 
ces traryfîtions fubites & extrêmes du chaud 
au froid , du fec à l'humide, qui ont lieu 
fur le continent, plufieurs fois dans le jour, 
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on jugera bientôt que lufage dont il s'agit; 
praticable avec avantage en Angleterre , 
ne doit pas convenir également par -tout. 

Si maintenant nous paffons à l'examen 
des pratiques différentes, mais oppofées à 
celles-ci, avec lefquelleson obtient cepen- 
dant de belles laines & des moutons fains 
6c vigoureux ; fi nous comparons ce qui fe 
paffe dans la Sologne, le Berry, ce qu'on 
fait dans le Rouffillon, les conditions qui 
affurentla fupériorité des troupeaux à fine 
laine d'Efpagne ; fi on étudie la fucceffion des 
températures diverfes de la Suède, de la 
Ruffie, de quelques parties de l'Allemagne, 
où Ton aflure qu'on élève avec fuccès des 
moutons fuivant la méthode angloife ; fi 
on étudie en France 1 état du climat des 
lieux où la pratique de tenir les moutons 
fans abri a réuffi, celui des cantons où on 
a été forcé de l'abandonner, les fuccès qui 
ont accompagné une méthode mixte, ou 
même l'ufage de bergeries bien aérées, on 
trouvera aifément les .principes d'après lef- 
quels on doit fe conduire dans le choix à 
faire des méthodes d'abriter ou non les mou- 
ton >, & ce qu'il convient d'adopter de l'une 
& de l'autre. 

On pourroit fans doute élever quelques 
reproches contre pluneurs des 'pratiques 
que nous examinons, & les Anglois eux- 
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mêmes ne fe les diffimulent pas, puifqu'iJs 
font des recherches tendantes à perfe&ioner 
]e régime de leurs animaux : mais ces repro- 
ches font de peu d'importance en comparai- 
fon des grands avantages qu'elles procurent. 
Imitons donc complètement ces pratiques, 
& profitons d'abord de tout ce qui doit en 
réfulter d'amélioration pour nos troupeaux. 

Le régime anglois, pour les moutons, 
modifié , comme on l'a vu , fuivant la 
nature du terrain & le genre de culture, 
comprend ce qui convient à toutes les ef- 
peces de bêtes blanches; il offre fur -tout 
le modèle exaâ de celui qu'il faut fuivre 
pour celles à laine longue. 

Cette efpece excite, de notre part, un 
intérêt prefTant, car elle eft celle fur laquelle 
nous fommes le moins avancés, & qui ce- 
pendant nous eft extrêmement néceffaire : 
en effet, c eft avec les laines longues qu'on 
fabrique les étoffes rafes , les tricots ; & nous 
tirons de chez 1 étranger, de la Flandre, 
de la Hollande & de l'Angleterre , tout ce 
que nous confommons de ces laines dans 
nos manufactures (i). 

Ces moutons font les feuls qui mettent 
à profit la nourriture abondante que four- 

( i ) Tejles 'font celles d'Amiens, de Lille, plufieun de 
celles d'Ab&cville, & de plufieurs autres villes de cette 
partie de la France. 
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niffent les fols pour lefquels ils paroiffent 
deftinés , & où ils conviennent exclufive- 
ment, puifqu'ils font plus profitables, pro- 
portionnémenr , que les autres tfpeces de 
moutons qu'on y placerou , fou- le rapport 
des engrais, de la viande , du fuif ; 8c qu'ils 
le font autant fous celui de la laine, puif- 
que, fous ce dernier point de vue , la quan- 
tité fupplée à la qualité. 

Les lieux où ils conviennent en France 
font beaucoup plus nombreux qu'on rie le 
croit communément* En effet , indépen- 
damment dos déj : temeris fcptentrionaux, 
tels que ceux du Pas-de-Calais, du Nord, 
de l'Aine , les rivàges maritimes de ceux de 
la Seine- inférieure , eu Calvados, de la 
Manche, l'intérieur de la France offre en- 
core des places où ils réuffiroient : tel eft le 
département d'Eure & Loir, telles plufieurs 
parties de celui de Seine &Oife, de Seine & 
Marne , & même quelques portions des dif- 
triéîs du département de Paris. 

La réufiite de ces moutons , dans les 
lieux que j'indique, n'eft point équivoque : 
car les moutons qui y font indigènes font 
à laine longue, & il ne s'agit que de les 
améliorer. 

Le fuccès a juftifiê des effais faits dans ce 
deffein ; MM. Guerrier ont fuivi dans le 
département d'Eure & Loir , une "éduca- 
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tion de moutons anglois à laine longue, qui 
a très-bien réufli; tel eft en ce moment l'é- 
tabliflement de MM. Delporte , près de 
Boulogne- fur-mer , département du Pas- 
de-Caiais. 

On perfe&ionneroit bientôt les trou- 
peaux de ces départemens, par l'alliance 
des brebis qui en font originaires , avec des 
béliers de race angloife, & l'adoption du 
régime anp"lois. 

La révolution a opérer en ce point , feroit 
aufii prompte & auffi facile que peu coû- 
teufe : il eft poflible de fubfhtuer , fans beau- 
coup de frais, des hangars aux bergeries ,& 
rien n'empêche qu'on ne profite d'abord de 
ceux déjà exiftans dans les fermes; il efl 
facile enfuite de fe procurer des béliers 
anglois à laine longue , & 1 etablilïement 
de MM. Delporte en fourniroit ; enfin il 
faudroit fe hâter d'entreprendre en même 
temps les cultures d'hiver fur les terres qu'on 
doit femer en grain l'année fuivante. 

Si les obfervations dont nous venons de 
rendre compte peuvent être de quelque 
utilité, en offrant l'exemple de l'améliora- 
tion des bêtes à laine la plus parfaite, la 
plus étendue, & , en même temps, la plus 
avantageufe qui exifte , ainfi que l'expofé 
des moyens ay parvenir , elles prouvent 
le bien qui réfulteroit de la multiplication 
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des travaux de ce genre fur tous les* objets 
agricoles, puifqu'en formant par cette voie 
rinftoire aftuelle de l'agriculture du globe, 
on compoferoit , en même temps, un cours 
complet fur cette fcience. 

L'Angleterre jouit déjà d'une partie 
d'un travail de cette efpece, & M. Aïthur- 
Young, auffi recommandable par fes lu- 
mières que par fon patriotifme, après avoir 
vifité l'Angleterre , comme nous l'avons 
dit, pour en connoître l'agriculture, a déjà 
parcouru, dans le même deffein, pluficurs 
parties de l'Europe. 

N'en doutons pas, cet homme célèbre 
aura des imitateurs ; l'efprit public , qui fe 
développe avec tant de fuccès , les fera 
naître, & on peut prévoir que des hommes 
affez aifés pour y fuffire, auront le courage 
de fe livrer à cette entreprife; ou que des 
fociétésd amateurs de l'agriculture, à l'exem- 
ple de plufieurs allocations de cette efpece, 
qui ont lieu dans l'étranger pour d'autres 
objets, formeront les fonds néceffaires pour 
faire voyager des hommes éclairés , à 1 effet 
de recueillir tout ce qui a trait à la çonnoif- 
fance qui eft l'objet de leurs foins , & qui 
fera propre à la perfectionner. Pourquoi, 
afin d'atteindre plus fûrementee bat, ne 
feroit-on pas , desfonds deftinés à im voyage, 
le fujet d'un prix qui feroit accordé à qui- 
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conque aurait donné des preuves de talent 
dans Ja fcience à la perfection de laquelle 
le voyage feroit deftiné, & qui s'engageroit 
a l'exécuter? 

Je me permets ces dernières confidéra- 
tions, parcequ'elles me paroifîent de quel- 
que importance; elles peuvent éveiller des 
idées femblables dans le cœur de ceux qui les 
liront, & s'ils Ce déterra inoient à les faire 
connoître, il fe formerait bientôt une afiez 
grande réunion de volontés pour fournir les 
moyens de les mettre à éxécution. 
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DE L'USAGE ÉCONOMIQUE 

DU SEL MARIN 

OU DE CUISINE 
DANS LES ANIMAUX DOMESTIQUES (r). 

""■I li lUHi 

A JUGER du goût des animaux par la fa- 
veur des chofes dont ils fe nourrirent, on 
voit qu'excepté celles qui font ou excefli- 
vement acres, ou ameres, ou aufteres, ou 
nauleeufes , ou entièrement infipides, ou 



( i ) L'ufage du fel marin étant généralement reconnu 
comme très-avantageux dans les animaux , & fes effets n'étant 
cependant éxaminés nulle part avec quelque détail & de 
manière à rendre raifon de fa façon d'agir, nous avons cru né- 
celTaire d'entreprendre un premier travail fur ce point. Nous 
fouîmes éloignés de nous diffimuler ce qu'il y manque, mais 
nous avons penfé que nos tentatives détermineroient à en faire 
de plus lieureufes , & que par-là la chofe y gàgneroit. 

yoyev^ ii la fin de ce Mémoire la divifwn fommaire dç 
tous les objets qu'il tmbrajje. 
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fétides, la plupart, & chacun dans le genre 
qui lui eft propre, s'accommodent de toutes 
les autres, & les appétent généralement. Les 
occaiions familières d'étudier les animaux 
domefliques mettent fur-tout à même de 
juger en eux de cette difpofition. En les 
fuivant, fous ce point de vue, on reconnoît 
qu'ils préfèrent & recherchent avec avidité 
celles de ces fubllances alimenteufes dans 
lefquelles le goût, fucré ou le fel marin 
domine, & enfuite les alimens qui font 
imprégnés de falpêtre primitif ou de fels 
fixes alkalis ou unneux, ou enfin les unes 
eu les autres de ces fubftances dont l'effet 
eft de provoquer une fécrétion abondante 
de falive. Les animaux à qui elles font 'of- 
fertes , foit feules , foit combinées natu- 
rellement , ou par quelque préparation à 
la rnaffe de leurs alimens , mangent plus 
qu'ils ne l'auroient fait fans ce fecours : 
ils mâchent davantage les nourritures qui 
en font chargées ; & a raifon de cette der- 
nière circonftance , ilsarrofent ce qu'ils ont 
dans la bouche d'une beaucoup plus grande 
quantité de falive. 

On ne fait point encore quelle eft la 
quantité qu'ils prendraient de ces fels pour 
s'en raffafier, dans le cas où ils leur feraient 
donnés purs & fans mefiire : on ignore 
également jufques à quel point ils peuvent 
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leur profiter comme aliment ou comme 
véhicule alimenteux : fi l'ufage habituel de 
ces fels eft exclufivement avantageux , & s'il 
peut être nuifible dans quelques circonftan- 
ces, ou àraifon de leur qualité , ou à raifon 
de leur quantité. A u milieu de ce manque de 
lumière , on reconnoit aux animaux un ap- 
pétit naturel pour tous les fels : Ôc il n'eft 
pas douteux auffi que ceux dont il eft quef- 
tion ne peuvent avoir, en fanté, un pen- 
chant fi décidé pour ces fels qu'autant qu'il 
leur eft naturel , 8c il ne peut en relui- 
ter les phénomènes que nous avons re- 
connus, qu'autant que l'ufage de ces fub- 
fiances leur eft avantageux & même nécef- 
faire: on fait, par exemple, que le falpêtre 
natif & les fels urineux n'attirent ces ani- 
maux qu'autant qu'ils font en petite quan- 
tité; c'eft ainfi que ces matières fe trouvent 
fur les murs qu'ils lèchent , ou fur la paille, 
qu'ils mangent avec avidité (i), & que le 
kl marin & le fucre font lés fels qu'ils re- 
cherchent de préférence. 

Les carnivores appétent fur-tout le der- 
nier, les autres les mangent tous les deux 
avidement; mais ils recherchent le fucre 

( i ) Des cultivateurs arrofent la paille qn'ils donnent aux 
v^clies avec de l'urine : on donne à celles des environs de 
Piris la litière des chevaux; elles aiment fingulierement 
l'une & l'autre. 
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de préférence, & l'on connoît avec quel 
emprelfement ils mangent les aîiinens qui 
en renferment naturellement ou qu'on en 
a chargés. Le prix de cette dernière fub- 
fiance ne nous permet pas d'en fuivre les 
effais en grand , & c'eft aux pays qui en 
fournifient qu'eft réfervé cet avantage; 
quant au fel marin, comme il a été géné- 
ralement plus à la difpofition de tous les 
hommes , on en a toujours fait plus ou 
moins uiage, dans tous les temps; on l'a 
fur-tout donné aux ruminans; on l'a auffi 
donné quelquefois au cheval , au cochon, 
au pigeon ; ou du moins, ce n'eft que dans 
ces animaux qu'on en a obfervé les effets. 

L'emploi de ce minéral pour l'amen- 
dement des beftiaux eft regardé comme 
avantageux : il eft extrêmement intéreffant 
pour les progrès de l'économie rurale qu'on 
s'occupe des moyens de le perfectionner ; 
mais, il faut en convenir, il n'eft pas aifé 
d'y parvenir , & d'abord de connoître , 
fur ce point , le vœu primitif du la nature 
dans des animaux affervis depuis fi long- 
temps, & auffi puiffamment modifiés, par les 
effets de la domefiicité , que le font ceux 
qui fixent ndue attention; de plus la re- 
cherche de ce que comporte précifément 
leur constitution , relativement à l'emploi 
de ces lubftances , 'fuppofe des expériences 

délicates 
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délicates, affez longues, auxquelles on ne 
s'eiî pas encore livré, & pour 1 exécution 
defquelles il faut un concours de circon- 
ilances difficiles à réunir. 

En attendant que ces circonftances fe 
réaUfeat , & que des ôbfervations ulté- 
rieures ajoutent aux lumières déjà acquits 
fur ce point , nous offrirons ce que nous 
avons recueilli fur 1 adminiftration. du fel 
marin aux animaux domeftiques : nous 
déduirons les conféquences qui réfultent 
des faits que nous aurons expofés , pour 
diriger dans Tufage de cette fubftance : nous 
établirons la manière de ladminiflrer , 8c 
nous terminerons par quelques idées propres 
à perfedionner cette partie du régime. 

De Vufage qu'on a fait du Sel 

Columelle , parlant du fel , s exprime ainfi : 
Les herbes les plus agréables font celles qui 
naïffent dans les champs qui ont été ouverts 
pa/' la charrue ; enfuite celles qui naijjenz dans 
tes prés qui ne font pas trop humides : les 
marais , les pâturages des bois ne font pas 
aujji convenables , quoique plus agréables 
qu'aucun des précédens : il nefi cependant 
aucun de ces pâturages dont la faveur at- 
trayante né s'evanMijje * & donc les animaux 
ne Je lajfent par un ujage continu 3 fi Von ne 

Ee 
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prévient pas le dégoût des troupeaux en kur 
donnant du /el. On peut en jaïre un cjjaifon- 
ncment j en le di/lribuant par morceaux 
pendant tété, dans des canaux de bois, à 
iinjlant oik Us reviennent des pâturages ; ils 
le lèchent avec avidité, ce qui les excite à boire 
(j à paî.re (1). 

Virgile dit , dans /es Géorgiques: Celui 
qui aime le lait doit prefenter aux brebis des 
poignées de tifè, de loto ù des herbes falees, 
Ces alimens leur jont aimer la boffon; leurs 
mammelles fe rempûffent davantage J & ils Ml* 
fent dans le lait une javeur particulière 6 
* irJsfimfJable , qui réjulte du jel (2). 

Aldrovande affirme que les troupeaux 
qui païffjnt dans des pâturages mari i nés G 
falés Journijfent plus de lait ; la parue cor 
féeuje ejl en eux plus abondante : ils font 

(1) .... De génère pabuli meminerimus , jucundiflimas 
herbas eflfe, quse aratro profciflîs arvis nalcantur , deindè 
quœ pratis uligine carentibus , paiuftres fylyefbefque , mi- 
nimè idoneas haberi: nec tamen ulla funt tam bîanda pa- 
bula, aut etiam pafcua, quorum gratia non exolefeat ufu 
continuo , nifi ptxudum faftidio paftor occurcrit prsebitolale, 
quod velut ad pabuli condiraentum , per seftatem , canalibus 
ligneis impofitum, cùm è paftu redierinr oves , lambunt , at- 
que eo fapore cupidinem bibendi pafeendi que concipiunt. 
Colum. lit. Vil. cap. 3. ed. Aid. an. i5i3. 

(2) At cui laétis amor, cytifuai , lotofque fréquentes, 
Ipfe manu, falfafque ferat pnefepibus herba*. 

Hinc & amant fluvios magis, & magis nbera tendunt, 
Et faîis occultum referunt in lacté laporem. 

Gtorgic. lit» IIL 
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auft plus féconds ; Us chairs en font plus 
javoureufes b plus tendres % & les animaux 
en prennent plus d'embonpoint. 

Les chèvres, continue Aldrovande. font 

-me les brebis pour h jet- elles pam ^ 
même en être plus avides : ce gpfa Jon.,1. mt 
itoit connu en Hongrie très -anciennement. 
Quand on a féparé les agneaux des mïres, 
on leur donne du fel une fois pa* /c>x<une. 

Bernard Gomès, ciré par ÂiJrovande, 
parlant des rnoutons qui ' viwnt dans les 
tarais & les pâturages filés du territoire 
d'Oftîe, près du port de la î?ilie^ i:eu où 
le Tibre, qui le travede,'fe méfe«*ec les 
eaux faiées, aîTurc qu'il n'a Ornais vu dan^ 
maux plus gras & plus agréables au goût, & 
qu'iis deviennent tels par l'abondance du 
fel, & parce qu'ils paiffent fur un teirein falé. 

Cet auteur, après avoir donne beaucoup 
de rayons pour expliquer ces effets, finit 
par les attribuer efîentiellemer.t à ce que 
la vertu native du fel excite continuellement 
l'appétit , comme il invite à boire : ceft s 
dit-il, en provoquant ce dernier bejoin qu'il 
javori/e fur- tour C engrais. 

Piutarque obferve que plufleurs perfon- 
nés croyent que par Tufage du fel les ani- 
maux font nourris davantage & prennent 
de l'embonpoint : le piquant du fel excite 
l'appétit & favorifela digeilion. Il ditauili 

E e 2 
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que les chiens à qui on donne des alimens 
falés conçoivent plus promptement ; il 
ajoute que les vaiffeaux qui portent du fel 
ont plus de rats que les autres , parce que 
ces animaux multiplient davantage. 

Ariftote remarque que les brebis qui font 
ufage de l'eau falée deviennent plutôt en 
chaleur que d'autres ; mais elles font en 
même temps plus ardentes : elles ont les 
mammelles plus diftendues, & elles font plus 
abondantes en lait. Il prefcrit de donner 
un modiurrij deux tiers de notre boilTeau , 
pour cent moutons, tous ies cinq jours. 
Le troupeau eft alors plus fain , il devient 
plus gras. Il faut donc, par ces raifons , 
ufer du fel fréquemment. 

Pallade dit qu'en donnant fréquemment 
du fel aux brebis , foit feul , foit mêlé 
avec les alimens , on prévient le dégoût 
que peuvent éprouver les troupeaux. Le fel 
fert auffi pour prolonger la vie. Salis crebra 
confperfio , vel pafeuis mixta* vel canalibus 
fréquenter oblata , débet pecoris levare fojli- 
dlum ; facit item fol ad vitee diuturnitatem. 

Albert affure que dans les terreins falés 
où les pâturages font fecs & falés les bre- 
bis vivent jufqu'à vingt ans. 

Le Cardinal du Four ( de Furno ) auffi cité 
par Aldrovande , nous apprend que dans 
l'automne on donne aux brebis des citrouil- 
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les préparées avec du fel pour augmenter 
la quantité du lait, & pour le rendre plus 
riche en partie caféeufe & butyreufe. 

On trouve dans le Manuel des Champs 
qu'il faut donner, tous les quinze jours, 
à chaque brebis autant de fel qu'il en peut 
tenir entre trois doigts , en le mêlant à une 
poignée d avoine : cela , dit l'auteur, les pré- 
ferve de la gale & d'autres maladies ; il 
ajoute qu'il faut abfoluinent leur réfuter de 
boire ce jour-là : l'eau empêcheroit le bon 
effet que le fel doit produire. 

L'Auteur du Manuel du Bouvier, par- 
lant de la manière d'engraiffer les bœufs f 
propofe de hacher de grolTes raves, des 
navets , des carottes ou des pommes-âe- 
terre feulement, qu'on faupoudre d'un peu 
de fel , en les leur donnant à manger. 

On peut aufïï pétrir des pommes-de- 
terre, les mêler avec de l'avoine, les fau- 
poudrer de fel , dans les premiers temps 
feulement. 

M. Bomare, Dicl. d'Hî/ï. natur. , art. Sel, 
dit qu'on en donne fréquemment aux bef- 
tiaux, notamment aux brebis & aux Vaches, 
pour augmenter leur lait , & lui donner de 
la qualité. 

On lit dans le Journal Economique , an- 
née 1771 , page 283 , que dans le canton 
de Fribourg il eft d'ufage de donner du fel 

E e 3 , 
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aux bêtes à cornes & à laine , & on le 
regarde comme un excellent préfcrvatif 
contre les maladies épidémiques, qui effec- 
tivement font devenues très - rares tians le 
pay. , depuis qu'il y t'A établi : on en donne 
une bonne -pincée aux vaches, le matin 8c 
le foir. a\anr de les traire; aux autres bê- 
tes à cornes une fois par jour, aux brebis 
& aux moutons tous les deux ou trois jours 
une fois. 

Un Anonyme obf^rve avec raifon, dans 
ce journal, même année, page 431 , que 
pour que ce moyen produife l'effet qu'on lui 
x'Opoîe, il doit être fécondé par une nour- 
riture laine, & un régime bien ordonné. 

X)n voit dans le même jouinal, année 
1768, page 219, que pour faire venir l'ap- 
pétit aux bœufs, il faut prendre des œufs, 
les bien battre eniemble , y ajouter du mie), 
& le faire boire au bœuf dégoûté Ce breu- 
vage adminiftré, on mêle du fel avec le fun 
ou le fourrage qu'on lui donne., 

On trouve dans une iniiruflion fur les 
bête» à (anses , f*4jli4e dans le journal 
dont il s'agît pour 1 année 1768 , page 259, 
le paffage fuivaïït : Il fera très-uûLs de donner 
à chaque bête à laine une pincée de \el 3 tous 
les mois ,Jok> en grain J fou fondu & mêlé dans 
une paie qu'on fera lécher: le fel eft ami de 
Vefiomac , & , par œnjéquent , de la famé. 
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Dans l'année 1767, de ce même journal, 
page 185 , on propofe le fel comme remède 
contre les vers des chevaux. Voici com- 
ment on s'exprime, à l'occafion d'un pou- 
lain attaqué, depuis fon févrage, de vers 
qui lavôient réduit très-bas: ces vers, dont 
on trouvoït une ajfe^ grande quantité dans fon 
fumier, é? oient déliés , petits & jaunâtres : on 
les appelle , en Angleterre y Neelde-worms 
(Cnnons) : je crus que les remèdes ordinaires 
étoiem trop violens pour un poulain , cejî 
pourquoi ^ordonnai quon lui donnât pendant 
une quinzaine de jours , de deux jours l'un, 
une cuillerée de fel iommun, dans une me fur e 

d'avoine & de fon de jroment A peine 

eïi<- -il fait ufage de ce fel pendant une fe- 
maine , que je ne mapverçus plus qu'il rendit 
de vers : pour le préfent , cet animal ejî en 
embonpoint & plein de Jeu. 

Le Journal Economique , propofe en- 
core , pour remède contre la pourriture , le 
fel donné avec la poudre d'abfynthe , de ge- 
nièvre pilé j & un mélange et avoine $ de pois , 
de vefee : on en donne aux moutons toutes les 
femain.es. 

Le même journal offre, relativement aux 
bons effets du fel fur les cochons, les dé- 
tails fuivans; c'eft un cultivateur qui parle : 
^ Ayant réfolu de faire engraiffer lin cochon 
d'une moyenne taille , qui étoit bien en chair , 

E e 4 
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& de ne le tenir à Pengrais que pendant cinq 
femaines ,- avant de le faire tuer ,je lui donnai s 
pendant les deux premières Semaines , un 
boiffeau & demi de pois ; ranimai éiïgraijja 
peu pendant ce temps , il buvoit peh. Je mêlai, 
à cette époque A une petite quantité de fel avec 
les pois; il but beaucoup j & augmenta, en 
proportion > en vraiffe. 

M. Carlier , dans fon Traité des bêtes à 
laines j dit : le fel efî favorable aux brebis ■ 
parce qu 'il a la force de difjiper V humidité 
qui ejl la Jource du plus grand nombre de leurs 
maladies. — ■ Le fel de roche eft échauffant ; 
il eft confeillé par les uns , profcrit par les 
autres. — Le fel, en excitant la foif des^mon- 
tons, peut leur devenir trk-funeffe. — Il 
augmente la voracité du mouton, qui n'a be- 
foin que d'être modérée. — Donné aux bêtes 
pleines > il Us fait avorter. 

M. Virgile, a donné dans le tome I. dei 
Sçavans étrangers des Obfervazions phvfiqucs 
fur les âons effets du fel dans la nourriture des 
befiiaux : il y expofe les effets de cette 
fubliance pour prévenir dans les bétes à 
laine les maladies que les herbes humides 
leur caufent infailliblement, & il conclut 
que Tufage du fel pour les befiiaux ne f au- 
rait être trop . recommandé. 

M. Daubenton, parlant de l'ufage du Tel 
pour les moutons, dans fon Inflruclionpour 
les Bergers j s'exprime ainfi : 
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« Les moutons qui font dans un pays fec& 
qui fe portent bien peuvent fe paffer de fel. 
On voit des troupeaux en très-bon état dans 
les pays où on ne donne point de fel aux 
moutons, niais dans- les pays marécageux 
où ils font fuiets à la pourriture & aux au- 
tres maladies caufées par l'eau, & dans tous 
les pays., lorfque les bêtes à laine font atta- 
quées de ces maladies , le fel pourvoit peut- 
être les en préferver ou les guérir: il donne 
aux moutons de l'appétit & de la vigueur ; 
il les réchauffe & les fait digérer, il empêche 
les obftrucïions, & il fait couler les eaux fu- 
perfiues qui font la caufe de la plupart de 
leurs maladies. Le temps où il faut donner 
du fel aux moutons eft lorfqu'ils font lan- 
• ulaas ou dégoûtés; ce qui arrive le plus 
ibuvenf dajis les temps de brouillards, de 
pluies , de neige ou de grand froid, & lorf- 
9 ih n'ont que des nourritures feches.... 
<:\$ quelques pays, on donne du fel tous 
les quinze jours ; dans d'autres , tous les 
b&ië jours , pendant l'hiver ; mais il vaut 
.mieux ne leur en donner que lorfqu'on 

voit qu'ils en ont befoin La mefure du 

■fel à adminifirer chaque fois eft d'une poi- 
née à chaque bête, tous les quinze jours; 
'une livre pour vingt, tous les huit jours : 
c'eft, environ, fix gros pour chaque bête. 
Si l'on en donnoit tous les jours ce feroit 
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aflcz de la moitié ; trop de fel pourroit les 
échauffer & leur faire du mal.... La manière 
de donner le fel aux moutons eft de l'éten- 
dre dans les auges, après l'avoir un peu broyé. 
Dans quelques pays , on le met fur des pierres 
plates, dans la campagne où l'on mené 
paître le troupeau. On répand le fel fur le 
fourrage , ou l'on arrofe ce fourrage avec de 
la faumure... Si l'on avoit de la peine à fe 
procurer du fel commun , on pourroit y fup- 
pléer par d'autres iels moins coûteux , & 
peut-être auffi bons et même meilleurs. Le 
fel de tartre, la potaflfe, ou les cend r es gra- 
velées fondues dans l'eau , feroient auffi appé- 
tiffani pour les moutons que le fel commun , 
fttauroient plus de force: il faudroit en don- 
ner à moindre dofe. On a éprouvé que la po- 
tafle, donnée à un gros, pendant plcifieui 
jours de fuite, à un mouton, ne lui a caufé 
aucune incommodité.... Un autre moyen de 
fuppléer aux difterens fels , eft de verfef 
deux écuellées , eu environ deux livres 
d'eau, fur uiïe écuellée , ou environ une 
demi -livre de cendres ; de laiiTer reposer 
IVau pendant quatre heures, & de la tranl- 
vafer pour la faire boire a un mouton.» 

M. Hell , député à VAftvn blée nationale, 
m'a communiqué la manière de préparer 
ie foin, qu'il met en pratique. 

M. 'Hell fait lécher fun foin & ion regain 
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en le mettant en grange, de la manière 

(clivante : 

On fait fécher le fel fur le feu, & on 
je réduis §f! poudre très-fine, dans un mor- 
tier de fer. 

A mefure qu'on engrange le foin, on 
fait répandre une demi -livre de fel préparé 
comme on vient de l'indiquer, dans un 
quintal de foin, environ, & une livre fur 
un quintal de regain : on en faupoudre le 
foin , à mefure qu'on Pentaffe. 

Ceft à cette falaiion que M. Hell attribue 
l'avantage de n'avoir jamais eu de bête 
malade , depuis trente ans qu'il eft dans 
la pratique de ialer fon fourrage. 

Cette préparation eft peu difpendieufe , 
d'une part, & de Pautre, très-profitable: 
car non - feulement le fourrage ne prend 
jamais de mauvaile odeur, mais il eft certain 
aufïi que beaucoup de parties elTentiellej 
qui s'évaporent avec HfeumMité* dans la ma- 
nière ordinaire de le préparer, font retenues 
par je fel, & fe combinent de nouveau 
avec lui dans k- fourrage , & , par cette 
pratique, la fermentation qu'il éprouve- eft 
moins violente & pius fru&ueufe. 

Dans les années ou le fourrage a fouffert 
pendant qu'on Pa récolté „ le fel , femé 
ainfi qu'il eft dit , empêche certainemer t 
qu'il ne fe gâte : nouv royons qu'il eft alors 
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convenable d en augmenter, & même d'en 
doubler la quantité 

Il eft prouvé , d après l'expérience , que 
douze livres de ce foin nourriffent mieux 
que quinze livres de tout autre : il n'eft pas 
douteux qu'il ne forme un aliment beau- 
coup plus fain. 

Il y a une économie confidérable à mêler 
de la paille au foin , au moment ou on 
fait le mélange propofé : alors les fucs des 
deux fourrages fe mêlent; la paille s'imbibe 
de ceux du foin ; elle en acquiert les qua- 
lités , & elle devient aufïi nourricière & auffi 
agréable au goût. On recommande fur-tout 
le mélange de la paille avec le regain; car 
celui-ci eft plus tendre 8c il fournit plus de 
fucs. 

Au furplus , le foin préparé ainfî que 
nous l'indiquons , le conferve très - long- 
tems fans fe deffécher, fans s'échauffer & 
ians prendre aucun mauvais goût. On voit 
auffi qu'à raifon de ce qu'il eft plus nour- 
ricier, & par rapport au mélange de la 
paille , on en augmente réellement la quan- 
tité: on augmente aulfi fa qualité, parce 
qu'on le rend plus iubftanciel. 

M. Moutonnet , vétérinaire , établi à 
Bourneville , près la Ferté - Miîon , m'a 
fourni les détails fuivans fur les effets du fel 
dans les chevaux. 
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« J'ai reconnu, par des expériences fui- 
vies avec foin, que le fel, donné modéré- 
ment aux chevaux, deux fois la femaine, 
leur croit véritablement falutaire : dès que 
ces animaux en font ufage, ils ont un ap- 
pétit plus décidé , leur poil devient plus 
clair, plus éclatant & plus liffe , & ils pa- 
roiffent être plus robuftes ; je crois auffi, 
qu'à rai fon du plus de perfeftion avec la- 
quelle leurs fondions s'exécutent , ils font 
expofés à moins de maladies ». 

» Je fais donner une poignée de cette 
fubftance (environ deux onces), réduite en 
poudre, à chacune des époques indiquées : 
on mêle cette quantité avec le fon ou l'a- 
voine qui fait leur nourriture. » 

» Autant l'ufage du fel me paroît avanta- 
geux, employé modérément, autant il eft 
nuifible adminiftré fans mefure. Quelques 
fermiers à qui j avois confeillé de faler leurs 
animaux, & auxquels f avois fait connoître, 
en même temps , la méthode fuivant laquelle 
il falloit le faire , pour le cheval fur-tout , 
ayant donné exceffivement de ce minéral 
à leurs chevaux ont eu lieu de s'en repentir 
vivement. Quelque temps après cette con- 
duite inconfidérée, ces animaux ont été at- 
teints de diverfes maladies très-graves : les 
uns ont eu des paralyfies qui les ont fait 
périr ; d'autres ont été attaqués de tétanos , 
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plufieurs ont eu des éruptions cutanées, 
plus ou moins étendues, & généraiernent ré- 
belles. Je ne doute pa* que ces maux divers 
ne foient la fuite de la trop grande quantité 
de lel qu'on leur a donnée. Ces derniers 
ont été guéris par des faignées répétées 
au befoin , des breuvages adouciflans, 
miéllés, des lavemens, des fêtons, des fu- 
migations éiiioilientes , & autres moyens 
adaptés à la nature de Ja maladie, n 

» Depuis ces secidens , les fermiers chez 
qui ils ont eu lieu fe font afîreints à ce que 
j'ai preferit pour 1 adminiikation du fel à leurs 
chevaux , & ils s'en trouvent tiès-bien.» 

Dans quelques - unes des parties de la 
France ou le fel étoit à un bas prix, on 
faifoit ufage de certe iubllance pour les 
moutons; mais on navpitpasde méthode 
fuivie à cet égard : d'ailleurs, ils étoieut, 
en générai, li mal nourris, & la pratique 
de les relTerrer dans des bergeries étouffées 
leur étoic fi nuifible , qu'il a été impolfible 
d'en reconnoitre les bons effets; auffi, nV 
t-on rien fourni de précis fur ce point: 
on fait feulement que dans les Pyrénées, 
par exemple , les bergers ont toujours du 
fel, qu'ils donnent ians aucune régularité 
à leurs moutons & aux autres beliiaux qui 
font fur les montagnes : Ja dillribution 
qu'ils en font à ces animaux eit la caiife 
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de leur familiarité , & de ce qu'ils viennent 
à eux dès qu'ils les appellent. 

Dans quelques parties des ci-devant pro- 
vinces de Berry , de Dauphiné , Se dans 
quelques autres lieux , on donne le fel aux 
moutons mêle avec les baies de genièvre. 

Dans certaines parties du Dauphiné (i), 
on a donné, dans un temps, une livre de 
fel pour trente moutons, par femaine : on 
mêloit le fel avec quelque peu d'huile de 
cade, du fan & delà fuie de cheminée. On 
y don n oit aulfi le fel étendu dans de l'eau 
bouillante , qu'on jertoit fur des feuilles de 
trèfle', de fèves, de choux , de chardon, la 
féconde feuille de mûrier, celle de noyer, 
de cerifier, de pécher, de figuier, de vigne; 
le pain de noix, les glands , les marrons 
d'Inde, les pommes-de-terre, les pommes 
& poires feches: on fait du tout une bouillie 
en Angleterre. 

On îait encore que les pâturages qui font 
au bord de la mer, &. fur-tout ceux formés 
dans des marais falans déficelles, font très- 
îîOurriiTans, & que les animaux de toute 
efpece y profperent; on a même remarqué 
que *es animaux qui y étoient habitués s'en- 
^rahloient avec une moindre quantité de 



( i ) Mémoire de M. Dourithe cultivateur du ci -devant 

Dauphini, lu à la société d'Agriculture. 



nourriture : pourvu qu'ils euffent de Peau 
douce; qu'ils y croient moins expofés à 
la pourriture & à la maladie rouge (i)« 

Les habitans de Saint~Michel-en-Lerine, 
pays où Ton voit des pâturages tels que ceux 
dont je viens de parler, redoutent moins 
les iéchereffes, par la crainte de manq:.^r 
de pâturage, que par celle de n'avoir pas 
l'eau néceïlaire pour abreuver lftirs beftiaux. 
Ils affurent que les animaux ne maignïfcnt 
point, quoiqu'ils foient plufieurs jours fans 
manger, pourvu qu'ils -ayent de l'eau : // 
fitffk j difent-ils , qu'ils doivent & qu'ils lèchent 
la terre pour s'entretenir; & pendant la fiche- 
reffe effrayante de 1784 , ces animaux ont 
plus jouffert du défaut d'eau que du manque 
de fourrage (2). 

En Suifle, on donne du fel aux vaches 
au moment où. on les trait, &, par con- 
féquent, deux fois le jour. 

En Efpagne, on donne du fel aux mou- 
tons à fine laine, à l'exception de ceux de 
cette efpece., qui font fedentairés. En Eftra- 

( 1 ) Les montons des bords de la mer font moins fujets à 
la pouiriuir:: que ceux placés fur les fol y humides dans l'in- 
térieur des terres : la maladie rou,»;e èâ rare en Angleterre. 

( 12 ) Nous obfervons ici que cet événement , fait pour laiiïer 
un long fouvenir, a fâ$Ê naître parmi les cultivateurs de Ssint- 
JMicheî un efprit de prévoyance qui fe fotftient : on y a toujours 
devan:foides proviiions pour une année au de-là de celle 
.qui court," 

madure, 
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madure, on leur donne cette fubftance en 
grande quantité; car on leur en diftribue 
cent livres pour huit cents moutons par 
femaine , ce qui fait deux gros par jour pour 
chaque animal. 

Chacun peut favoir que les pigeons font 
avides de ÙA ; que quelques perfonnes leur 
en donnent comme un moyen de confer- 
vation , quelques autres pour les retenir 
dans le colombier. On a imaginé plufieurs 
mélanges bizarres & ridicules pour incor- 
porer cette fubftance. Le plus fimple eft 
de mêler le fel avec des terres argileufes ; 
il eft auffi le plus économique : il relie à 
examiner à quel point il convient. Nous 
nous croyons difpenfés de parler des autres, 
fans qu'il en réfulte aucune perte pour nos 
le&eurs." 

On lit dans la Médecine vétérinaire par 
M. Vitet , tome III, page 163 , les détails 
fuivans. 

« Le fel échauffe , il fortifie les organes af- 
faiblis par défaut de matières nutritives , 
il ranime les fondions vitales, il augmente 
l'appétit du bœuf , du cheval & particu- 
lièrement de la brebis; il rend les matières 
fécales plus feches; il retarde l'évacuation 
des excréments; il fait uriner plus fouvent, 
& en affez grande abondance, le bœuf & 
le cheval, moins fenfiblement la brebis;* 

F i f ' ■ 
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il convient dans les maladies de foibleffe, 
& dans les maladies évacuatoires entrete- 
nues par le relâchement des parties conte- 
nantes». 

» Le cheval ne le craint pas; le bœuf le 
mange avec plaifir ,8c la brebis en eft friande; 
il eft utile aux beftiaux qui vivent dans des 
terrains marécageux. Le mouton, fujeî aux 
maladies du foie , lorfqu il eft forcé de 
manger des plantes humides, ou de pâturer 
dans des endroits bas, mal aérés & envi- 
ronnés d'eaux Gagnantes, ne peut être ga- 
ranti des mauvais effets de cette nourriture 
que par l'ufage réitéré du fel marin. Si on. 
jette les yeux fur les brebis qui paillent le 
long de la mer, on n en verra aucune dont 
le foie foit altéré ; au contraire , fur qua- 
rante brebis qui vivent dans des prés ma- 
récageux, à peine s en trouve - t - il deux 
dont le foie jouiiïe d'une parfaite intégrité; 
c'eft a la grande quantité de fei marin , 
renfermé dans les plantes qui croiflent fur 
le bord de la mer, qu'il faut attribuer ce 
phénomène». 

» Malgré toutes les bonnes qualités du fcl 
marin, il faut cependant le refufer dans 
les maladies fébriles, dans le commence- 
ment des maladies inflammatoires, dans les 
maladies fpafmodiqucs & dans toutes les 
maladies où il y a tendance vers la fermen- 
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tation putride; il i'accélere d'une manière fi 
fenfible, qu'il efi irnpolïible de lui accorder 
la qualité d'anri-putride ». 

* Pour l'adininiUrer , vous mêlerez le fél 
pulvérifé avec du fon pu de l'avoine; quel- 
ques-uns préfèrent de le doaner foi«* Forme 
fluide en folution dans de fe^u h cl. , 
au bœuf & au cheval, depuis deux onces 
jufqu'à quatre onces ; & à la brebis , de- 
puis une once julau'à trois onces : ceux 
qui arrofent les aliments d'eau falée, Se 
qui les font fécher avant de les leur ad- 
ministrer , donnent un remède encore plus 
utile ». 

» Je ne fuis point d'avis de mettre dans 
letable des brebis, des maiTes de Ici gemme, 
encore moins de leur présenter un pain 
compofé d'argile Se dè ici ; elles avalettt 
plus d'argile que de fel; elles mai^riffent , 
& tombent malades en très -peu detemp .» 

On voit dans les Mémoires fur Veduca- 
îion des bêtes à laine longue , publiés par la 
Société d'Agriculture * & que j'ai déjà cites , 
page 16, que MM. Delporte donnent à 
leur troupeau de moutons anglois , douze 
livres de fel par cent montons, mclées" avec 
du fon 6c de l'avoine. On place ce mélange 
& on l'étenddans de petites auges, afin que 
tous les moutons puifjfent en prendre à la fois. 
On divife la dofe en cinq à fix portions, 
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dont une leur eft diftribuée chaque jour. 

Buffon,, RI j' cl y naturelle <lu bœuf, tome 
VIII, page 129, édition de 1753, in- 1 2* 
rapporte qu'en Efpagne & dans quelques 
autres pays, on met auprès du jeune veau 
à Jetable une de ces pierres qu'on appelle 
SaUgreSy & qu'on trouve dans les mines 
de fel gemme : il lèche cette pierre falée 
pendant tout le temps que fa mere eft au 
pâturage, ce qui excite ii fort l'appétit ou 
la foif, qu'au moment où la vache arrive 
le jeune veau fe jette à la mamelle , en tire 
avec avidité beaucoup de lait, s'engraiffe & 
croît bien plus vite que ceux à qui on ne 
donne point de fel. 

On trouve dans les Infiruclions & ob/er- 
valions fur les maladies des animaux domef* 
tiques , année 1782-1790, pagtr 3^4 & 355 , 
le fel commun, propofé, dans la Sologne , 
comme une des bafes des moyens préfer- 
vatifs de la maladie rouge. Après ce traite- 
ment préfervatif eft un plan qui fut propofé 
dans le temps pour faire régulièrement 
ufage de ce minéral toute l'année, & de la 
manière la moins difpendieufe. 

J'ai donné à plufieurs chevaux une livre 
de fel à la Fois, fans qu'ils en ayent reflenti 
aucun mauvais effet; ils étoient maigres & 
cacheiliques ; ne les ayant pas eu long- 
*emp* à ma difpofition , je n'ai pu étudier 
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les changement que pouvoit produire en 
eux la fubftance dont il s'agit. 

Nous avons pris fix moutons du me: tfe 
pays , à peu près de la même taille & éga- 
lement en chair ; nous en avons nourri trois 
avec du foin & du fon, & nous leur avons 
donné du fel, à raifon d'un gros par jour ; 
les trois autres ont été feulement nourris 
au foin &c au fon. On pefoit la nourriture 
qu'on donnoit de part & d'autre ; nous 
n'avons pas trouvé que les moutons à qui 
on donnoit du fel mangeaffent plus que 
les autres ; leurs excrémens nous ont paru 
plus fecs , plus brillans & mieux formés. 
On a fuivi ce régime l'efpace de deux mois: 
alors on a tué ces animaux : ceux auxquels 
on a donné du fel étoient fenfiblement 
plus gras, leurs vifeeres étoient plus fains ; 
ils avoient fur -tout un coloris 8c un em- 
bonpoint remarquables, & il y avoit moins 
de vers dans le foie qu'aux autres. 

On a nourri auffi des lapins avec du fon 
feulement , le donnant pur aux uns , le 
mêlant avec du fel en poudre pour les 
autres. Les premiers font morts cacheSi- 
, ques, environ quinze jours après avoir été 
mis à cette nourriture, le fon ne fe digé- 
rant pas; les autres ont vécu, mais ils n'ont 
pas engraiile. 

Ff 3 ? 
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L'Ecole vétérinaire de Paris a publié, en 
1770, une réponfe au mémoire quia pour 
titre : Nouvelle méthode économique qui pro- 
duit les mêmes effets que le jel -qu'on donne 
aux bêtes à laine > fans en avoir les inconvé- 
niens. 

L'auteur du mémoire dit que le fcl a la 
vertu de faciliter les digeftions , de s'oppofer 
à la pourriture, d'empêcher la trop grande 
fermentation des liqueurs , d'exciter l'ap- 
pétit , de corriger l'acreté des fuct en les 
diftolvant, en les incitant & en détruifant 
les adhérences ; il facilite les excrétions & 
les fécrétions de l'humeur perfpirable & de 
l'urine; <il détruit les vers, & notamment 
les douves ou fangfues- limaces ( jajciok 
hepaiita); ii rend les ofcillations des fibies 
plus vives,. il ranime le genre nerveux, il 
rend l'animal plus vigoureux , il le porte 
à l'accouplement; & c'eil par cette railon 
qu'on doit le prelaire aux béliers poui 
augmenter leur ardeur, &c aux brebis dé- 
pourvues de tempérament. 

S'il tft donne en trop grande quantité, 
il fou lève la maiïe, il la décompofe par des 
ofcillations fréquentes, il hâte les excré-' 
lions & les fécrétions, ij conduit à l'inertie', 
au psarâfme & à la mort. 

L'auteur propbfe enfuite de donner le 
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fel en gâteaux, mêlé, pétri & cuit avec de 
la farine : voici le procédé. 

Il eft néceffaire dobferver d abord, que 
dans ce procédé, fi on fe fert d'une quan- 
tité déterminée de farine & de fel, ce n'eft 
que pour régler la proportion , puifque la 
quantité de gâteaux doit être déterminée fur 
le nombre des beftiaux que Ton élève: on 
peut donc en faire vingt , cent , mille & plus , 
fuivant le befoin, parce que de la manière 
dont ils font faits , ils peuvent fe garder 
quatre ou cinq mois; ces gâteaux font ce 
qu'on appelle en Languedoc fougajfes , 5c 
ailleurs fouanes. 

Prenez trente livres de farine de froment 
& autant de celle d'orge: on préfère celle- 
ci a celle de féigie, parce que cette dernière 
laiffe toujours une certaine humidité dans 
le pain, qui l'empêche de fe bien garder & 
même de fe broyer facilement , d'ailleurs 
l'orge coûte moins; on peut, fi l'on veut 
éconemifer, mettre trois cinquièmes d'orge 
fur deux de froment , mais il ne faut pas 
aller au de-là, parce que le pain ou gâteau 
n'auroit pas affez de coofiftance : on ipêlc 
bien ces farines enfemble après en avoir 
oté le gros fon , & on les pétrit de la ma- 
nière fuivante. 

On commence a mettre à part fur foi- 
xante livres de farine quinze livres de fel 

Ff 4 
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qui font le quart du poids de la farine: on 
prend le tiers de cette farine, que Ton pé- 
trit avec une quantité d'eau fuffifante & 
dans laquelle on a fait fondre auparavant 
deux livres de fel prifes fur les quinze livres 
que Ton a mifes à part : on met dans cette 
pâte la quantité de fôjrctin d'ufage & pro- 
portionnée à la Totalité des foixante livres; 
mais comme le fel peut retarder ou arrêter 
la fermentation, on peut, fi Ton veut, aug- 
menter le volume du levain, quoique cela 
ne foit pas abfolument néceffaire, puifque 
rien n'oblige d'accélérer la fermentation; 
lorfque cette première pate eft bien levée] 
on prend le fécond tiers delà farine que l'on 
pétrit en les mélangeant enfemble, parle 
moyen d'une quantité d'eau fuffifante dans 
laquelle on aura fait diffoudre cinq livres 
de fel qui doit être bien fondu avant qu'il 
foit employé; lorfque le tout eft parfaite- 
ment levé on procède de la même manière 
pour le dernier tiers, mais comme quel- 
qu'habitude que Ion ait, il eft bien diflfc 
cile d'employer au jufte la quantité d'eau 
néceffaire & qu'un plus grand volume que 
celui qui eft fuffifant, feroit perdre au fel 
une partie de fa force, il eft pruJer.t alors 
d'en mettre une livre de plus dans la der- 
nière partie, c'tft à dire douze livres au lieu 
de onze qui reftoient. 
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Après avoir donné à cette partie letems 
de venir au point néceffaire pour être mife 
au four, od la dirife en petits gâteaux ou 
fougafles d'une livrer on doit s'en tenir à 
ce poids, parce que chaque fougaffe repré- 
fente une livre de fel que Ton doit diftri- 
buer à vingt moutons ; elle ne doit pas 
pefer davantage : ces gâteaux ne doivent 
pas avoir plus d'un pouce d'épaiffeur, afin 
qu'il n'y ait absolument que ce la croûte, 
foît pour éviter que ceux que l'on confer- 
vera ne fe moififfent , foit parce qu'ils ne 
fe broyeroient pas fi facilement. 

On les fait cuire enfuite comme le pain: 
il vaut mieux qu'ils le foient trop que pas 
allez , parce qu'ils le confervent & fe broyent 
beaucoup mieux. Après qu'ils font fortijs 
du four on les laifTe refroidir entièrement 
avant de les enfermer, ou de s'en fervir; 
lorfqu'on veut les conferver, il faut les met- 
tre a i'abii de l'humidité & des rats qui en 
font fort friands. 

Les boulangers les plus entendus préten- 
dent qu'en pétrifiant la farine en trois fois 
comme on l'a dit, elle rend davantage & 
que le pain en a plus de confiance, mais 
ils prétendent en même teins, qu'on ne de- 
vroit pas mettre de fel dans la première 
partie, parce que le fel comme on la ob- 
fervé arrête la fermentation. 
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i°. Cette pâte n'eft pas néceffitée de le- 
ver auffi promptement que celle où il n'y 
a point de fel. i°. L'eau pure étant un des 
plus grands diffolvans , il feroit à craindre 
qu'elle n'affoiblit les deux autres parties , 
fi on n'avoit point employé de fel dans la 
première. 3*. Enfin, rien n'empêche comme 
on l'a dit, que l'on n'augmente le volurnedu 
levain en pétrifiant la première partie : ce* 
pendant fi l'onétoit bien fur do n'employer 
en tout que la quantité d'eau néceflaire, ou 
i peu- près, & furrout fi l'on prenoit la 
précaution de mettre dans la troilienie par- 
tie une livre de fel de plus, c'eft a dire feue 
livres furies foixante de farine; il n'v auroit 
pas grand inconvénient a pétrir le levain 
avec de l'eau pure , ir.a ; s il faut prendre 
garde dans la féconde h troifieme opéra- 
tion de bien mélanger le tout, afin que le 
fel fe répande également fur toutes les par- 
tie^ ce la pare. 

Les foixantu livres de farine mélangées, 
doivent donner 3.1 moihs cent poteaux d'une 
livre : fi l'on met trois cinquièmes de farine 
d'orge, fur deux cinquièmes de celle de fro- 
ment, elles rendront une plus graruie quan- 
tité de pain , parce que la fari ne d'orge prend 
plus d'eau que celle de froment , mais il 
faut augmenter alors la quantité de fel , 
d'une livre , par quarante livres de farine. 
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On feroit mieux de s'en tenir à employer le 
tout moitié par moitié; les gâteaux auroient 
plus de conf:ftance. 

On obferve en réponfe à ce mémoire que 
l< fel doit être employé comme remède & 
qu'on ne fauroit dèslors en faire un ufage ha- 
bituel pour tous les moutons : qu'il faut le 
proferire à ceux qui jouifient d'une^fanté 
parfaite, tel eft le mouton dont la tête eft 
haute & ferme, dont le regard eft harciï & 
affuré i dont l'œil eft vif, les paupières min- 
ces & très-ouvertes , la cornée lucide étin- 
celante & fort traniparente; dont la chair 
eft ferme, la peau de couleur de rofe, la 
laine affermie dans les bulbes ou oignons; 
dont les méats du grand angle de l'œil, les 
aines, les paturons, font garnis d'une hu- 
meur fébacée comparable à du fuif; dont 
les crottins font d'un médiocre volume, 
arrondis, d'une confiftance qui tient un jufte 
'milieu entre le dur & le mol , couverts d'un 
fuc noir 8c reluifant; dont les urines font 
claires; en qui enfin la gaieté , la légèreté 
ne font point équivoques, non plus que la 
régularité de la rumination. 

Le befoin du fel fera indiqué par l'inappé- 
tence, lé refus de la boiiïon, la pâleur de 
la conjon&ive , le trouble de f humeur 
aqueufe, la trifteiïe de l'animal annpncée 
par la pefanteur de îa tète , la difficulté de 
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fuivre le troupeau, le regard morne & ftu, 
pide. Il peut fe trouver parmi ces fymptomes 
des fignes qui en contre-indiquent l'ufage : 
telle eft une chaleur brûlante fur tout le 
corps , aux cornes > aux oreilles , dans la 
bouche , aux nafeaux ; la chaleur de l'ha- 
leine, la petitelle, la dureté, la féchereffe 
des crottins, en un mot tout ce qui peut 
annoncer la phlogofe. 

Ain& 9 pour en faire ufage , après avoir 
retiré dans une bergerie tous les animaux 
auxquels il fera néceiïaire, on le leur don- 
nera pur. On prend à cet effet des blocs 
de fel ; on les fufpend dans la bergerie à 
quelque difhnce les uns des autres, à une 
telle hauteur que te mouton Je plus petit 
puiffe y atteindre. En fuppofant cent vingt- 
huit moutons, fufpendez quatre blocs 'de 
chacun une livre, ce qui fait par jour une 
demi-once de fel par mouton : vous rem- 
placerez continuellement les blocs, jnfqu'à 
ce que les fymptomes de foibleffe ou d'ato- 
nie fe foient évanouis. 

S'il eft des bêtés malades, qui ne foient 
pas alïcz prefees pour pren Jre autant de fel 
que les autres , on le leur diftribuera à la 
dofe fixée, dans une certaine quantité de fon, 
ou on le leur donnera en breuvage diflbus 
dans une infufion de feuilles d'abfiuthe. 
Alors prcr.cz feuilles d-abfinthe, une poi- 
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gnée: faites infufer dans un demi-feptier 
d'eau bouillante : ajoutez une demi-once de 
fel commun. 

Nous obfervcrons en finiflant que dans 
tous les temps, & dans la foule des con- 
stations que nous avons eu occafion de 
faire, nous avons infifté, lorfque la nature 
des chofes y conduifoit, fur la néceffité de 
donner le fel aux animaux. 

Ces détails fuffiient pour prouver qu'on 
g'eft déjà fort occupé de cette partie du 
régime des animaux domeftiques ; que les 
connoiiTances qu'on y a acquifes peuvent 
guider, à la vérité, dans beaucoup de cir- 
confiances , mais qu'il eft néceffaire néan- 
moins de la perfectionner. 

De la manière d'agir du Sel. 

Après avoir expofé ce que l'expérience 
nous apprend fur les effets du fel , il eft né- 
ceffaire de fe rendre raifon de la manière 
dont il les produit. 

Le fel marin a , fans doute , pour les 
animaux qui lappétent le piquant agréable 
que nous lui connoiffons ; ce piquant & la 
titillation qui l'accompagne, n'étant fuivis 
ni d'inflammation ni d'érofion , 8c la perfé- 
vérance n'en devenant point fâcheufe, on 
voit pourquoi les animaux recherchent la 
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continuité de cette impreflîon. Le pîcotte- 
ment doux qu'excite dam la bouche la pré- 
fence du fel y provoque l'afflux de la f*- 
live , détermine l'action de la langu«, & des 
mufcles des mâchoires : le mélange de U 
falive & du fel eft promené dans la bouche 
par l'a&ion de ces inftrumens : la falive qui 
coule fans ceffe le délaye & le diffout de 
plus en plus ; l'animal le favoure davan- 
tage , & le fel , étendu dans beaucoup de 
liquide inf pide , s'adoucit enfin au degré 
nécefTaire pour être avalé. 

Ces effets étant continués un certain 
efpace de temps, il en réfulte la fécrétion 
d'une grande quantité de falive, qui arrive 
dans lcflomac , contenant en difïblution 
tout le fel qu'on a donné à l'animal : le 
reffort & la fenfibilité de toutes les parties 
de la bouche ont été vivement excitées; 
cette vafte furfaee a été dépouillée de toutes 
les matières v^fqueufes qui pouvoient la 
couvrir , & les papilles du goût mifes à 
découvert font très - difpofées à recevoir 
rimpreffioa des matières alimenteufes aux- 
quelles, par cette raiion, les animaux trou- 
vent la faveur qui ieur eft propre. 

Le fel, parvenu dans l'eftomac, étendu 
dans beaucoup de falive , 5c divifé par 
confisquent en petites parties, agit fur les 
parois de ce yifcère, comme il Ta fait fur 
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ceux de la bouche; mais, à raiSon de la 
graade atténuation où il fe trouve, il agit 
avec moins de force fur les parois internes 
de feftomac, & d'une manière proportionnée 
à la fenfibilité de ces parties. Il réfulte de 
cette féconde .afîion la fécrétion du fuc 
gaftriqne qui fe mêle au liquide avalé ; le 
refiort du ventricule. eft excite; ce qui eft 
contenu dans ce fac de glutineux eft délayé 
avec les liqueurs dont le fel a opéré la fé- 
crétion, 5c le tout paffe dans le canal, intes- 
tinal pour y produire des effets Semblables, 
pouffer, entraîner en arrière ce qu'ils con- 
tiennent , & fe mêler avec ces fubftances. 

Voilà les effets que produit le fel donné 
pur dans les animaux en qui l'eftomac eft 
vide, ou à peu près , ainfi que la partie des 
inteftins qui en eft une continuation. 

Si ces parties renferment, au contraire, 
des alimens, Se qu'elles Soient dans le tra- 
vail de la digeftion, ou, comme on s'ex- 
prime communément , que la digeftion Soit 
en train de fe faire , les liquides avalés & 
parvenus dans l'eftomac fe mêlent avec les 
alimens qu'il contient; ils les délayent, 5c, 
indépendamment des effets qui réfultent de 
l'aftion du fel fur les tuniques de ces vif- 
cères , effets qui Sont ici moins confidé- 
rables, puisqu'une partie Se trouve combi- 
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née avec les alimens au moyen de la fa- 
live qui le tient en diiïohition & qui les 
pénètre : il fe mêle avec eux , en favorife 
la diffolution , & contribue âinii à ren- 
dre la digeliion meilleure foûs plufieurg 
rapports, d'abord en déterminant une (é* 
cretion plus abondante du fuc gaftrique, 
enfuite en augmentant le reifort de Tello- 
mac , en rendant plus facile la défunion 
des fubfbnces aîimejE&eùfes-, 8c leur tranf- 
formatien en matières animales nourri- 
cières. 

Ce changement avantageux , produit dans 
les matières èà digeliion, rend plus facile 
le travail quelles doivent fubir dans le 
canal alimentais ; de plus, le fel, diffous 
par les liquides qui s échappent de lefto- 
mac avec ces matières, produit néceffaire- 
Hient fur les tuniques des inteftics , & 
fur les liqueurs que ces tubes contiennent, 
les mêmes effets que ceux qu'il a opérés 
jufqiuci; & ces effets concourant, comme 
les premiers, à la meilleure élaboration des 
fubltances nourricières. La marche que 
nous venons d\\xpofer dans l'un & l'autre 
cas fuppofe que ie'fel dont 1 animal a fait 
pfage ne s'eii point décompofé, & qu'il 
s'eft feulement dilious dans les liqueurs 
animales ; que fon adion ne s'eft affoiblie 

que 
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que parce qu'il s'eft étendu dans une ptoâ 
grande quantité de Jiquides ; que dès hrs 
les parties font plus divines Se plus étartées 
les unes des autres. Ce que nous avan- 
çons a cet égard n'eft encore démenti pat 
aucun fait; & fi des expériences répétées 
furies matières fécales du corps forma 
prouvent qu'elles ne contiennent «ici 
partie de fel marin , quoique l'homm. 
un ufage habituel de cette fulbfiaJtci 
certain aulfi que fon • ine en c< 
afïc-z grande qav.-.mê ; oa fait 
en .Tcure dans le lait des v 
cfeiî & dans Us es des ' . 
nécefikiijement 1 des déux n »~r,J: 
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aumens , dii'Vi j»- --nrif>,,-— * ' , 

ifcal^Si p^rce qu'il paffe dans ics voies 
circulâmes a«qq fié -, rôurn&eiÈs 
fou en tout,,,:, qui n'efi prouvé par au- 
cune expérience, ;f©it en partie, & en ce 
cas, la portion qi on m retrouverait pas 
leroit devenue partie intégrante des fucs 
nourriciers & des matières ex crème nteuf es ; 
quant aux dernières expériences, elles mon- 
trent que le fel marin entre dans la com- 
pofition intime du lait des os & des chairs. - 
Comment le fel elï-il parvenu dans ces par- 
les ? S'eft-il formé dans le corps? Les ani- 
jmaux en qui on l'a trouvé étoient-ils à lufage 
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de ce minéral? Cefi. ce qu'on îgnore : mais , 
quoiqu'il en foit,ces faits prouvent incon- 
testablement la compatibilité de la per- 
fection animale avec i'txiftence du fel marin 
dans leur fubftance, Se rintrodùftion de ce 
minéral, des premières voies, dans le torrent 
circulaire, dans les organes des fécrétions, 
tk dans le tifïu intime des parties. Le fel 
marin, étendu en diffolutïon dans le mé- 
lange des humeurs animales & des parties 
nourricières extraites des alimens, efi donc 
repompé avec elles; ainlî, la quantité ad- 
mise dans lVftomac diminue nécelTairement 
à Rîtfure que la maiïe a'imenteufe s'éloigne 
de cette 'poche, 8c qu'elle perd elle-même 
de fes fucs nutritifs; ainfi , les effets im- 
médiats du fel fur le canal inteftinal font 
moindres, en raifon de la diminution de 
la quantité de cette fubltance, par le repom- 
pe m eut fucceffif qui s en fait. 

Si noMS confidérons maintenant que le 
fel efi une fubftance qui fe diffout en 
entier dans les liquides,, 8c qui s'y divife 
en parties infiniment petites, on voit pour- 
r ;oi il eft une des parties renfermées dans 
lie canal alimentaire, qui font abforbées les 
premières ; on voit encore que confîam- 
ment lié aux liquides, &, dès-lors, auffi 
facilement abforbé qu'eux , il n'eft pas 
étonnant , en fuopofant qu'il ne s'en digère 
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aucune partie, que les réfidus des fubftance» 
prifes pour nourrir n'en contiennent plus au 
moment où ils font évacués. Cette matière 
excitante , lorfqu'elleétoit placée fur les fur- 
faces extérieures fenfiblts, a-t-elle la même 
propriété, lorfqu'elle eft parvenue dans les 
voies circulaires, &. opere-t-elle fur les pa- 
rois des vaifleaux dans lefquels elle eft fans 
cène agitée avec les liqueurs où elle nage, 
les effets que nous lui avons reconnus fur 
les premières? Le peu de connôilïances que 
nous avons fur la fénfibîîké de ces parties 
intérieures , par des effets direéts , ou par 
l'analogie, ne nous conuuirà aucune don- 
née certaine à cet égard : mais ce qu'on ne 
peut concerter, c'efi que les parties falines 
font très délayées dans la niaffe de fluide 
qui les contient; qu'une très -petite partie 
de ces fluides, en comparailon de leur 
volume total , s'applique aux parois des vaif- 
feaux; qu'ils y roulent avec une rapidité 
qui varie, à la vérité, des artères aux veines, 
mais qui, dans celles-ci même, eft allez 
grande pour annihiler, pour ainfi dire, l'ef- 
fet du contaét du fel contre leurs parois : 
d'ailleurs, les fluides s épurent à mefure 
qu'ils parcourent le corps, à la faveur des 
filtres deilinés de toutes parts à cet ufage, 
& ils perdent fucceffivement ce qui pourroit) 
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comme le fel, s'y être introduit qui fat ca- 
pable de trop exciter la fenfibilité des pa r ois 
vafculaires, ou qui, fous tel autre rapport, 
lui eft étranger. 

C'eft ainfi que le fel marin fort par les 
voies urinaires, comme le prouve 1 analyfe 
de Turine. Il fort peut-être auffi avec la 
fueur, & le goût falin qu'on lui connoît 
ert, fans doute, l'effet de la préience de ce 
minéral. 

Il faut convenir cependant que le fluide 
circulant chargé de fel, parvenu dans les 
organes fécrétoires , ou dans les refervoirs 
qui contiennent les liqueurs que les organes 
ont féparéës, y exerce, par l'effet de la pré- 
fence de ce minéral , une adion plus dé- 
cidée , eu égard à la fécrétion qui s'o- 
père, qu'il ne feroit fans ce fecours : que 
dans les voies urinaires , par exemple , il 
y excite un reffort très marqué qui s'op- 
pofe à la formation & à la ftagnation des 
matières glaireufes dans le baiiinet , ainfi 
qu'à la féparation des différentes parties 
de l'urine arrêtée dans la veffie : il eft 
prouvé que, dans le cas de l'ufage immo- 
déré du fel , il en réfulte des ardeurs d'urines 
très-vives qui font en grande partie dues à 
l'aftion de cette fubftance fur le fyftême 
urinaire. 
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Outre les effets que le fel produit par 
l'avion qu'il imprime fur les folides, il en 
produit encore d'eflentiels furies fluides, 
en favorifant dans leftomac la diffolution 
des parties alimenteufes que les fucs digef- 
tifs n'attaqueroient qu'imparfaitement fans 
lui, en liant entre elles les parties animales; 
&, par exemple, en combinant la partie 
aqueufe avec toutes celles dont la nature 
ne fe prête que difficilement à leur combi- 
nai fon avec elle, & de ces effets réfultent 
néceflairement des fécrétions plus parfaites : 
on apperçoit auffi que le fel , étant mêlé 
en trop grande quantité avec les humeurs, 
doit en féparer les molécules les unes des 
autres, & nuire, dans ce cas , à leur cohé- 
rence naturelle. 

En réfumant tout ce que nous avons 
expofé fur la manière dont le fel agit dans 
l'économie animale, il eft facile de rendre 
raifon des effets qu'on lui attribue. 

Des effets fecondaires du Sel. 

Il porte à mâcher davantage, parce que 
la falive eft plus abondante; pareeque l'ac- 
tion des mufcles eft plus excitée , & les ef- 
fets delà maftication plus efficaces; parce 
qu'auffi, lorfque le fel eft mêlé avec les 
alimens, le plus de goût que les animaux 

G g 3 
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y trouvent les invite encore à cette aâion. 
Il favorife la digefHon en la rendant 8c 
meilleure & plus prompte par l'augmenta- 
tion de la fécrétion de la falive , & du lue gaf- 
trique, parce qu'il facilite leur combinaifon 
avec les lubftances alimentaires : par-là , il 
rend la diffolution plus facile & plus com- 
plexe : il la rend telle aulïi en déterminant 1« 
report de l'eftomac. 

Ce reffort devient une qualité inhé- 
rente à toutes les parties voifines fur les- 
quelles le fël agit immédiatement : ces par- 
ties, & fur- tour le canal alimentaire, conf- 
tamment follicitées à exercer leur reffort 
par la préfence du fel, dès que l'ufage en 
eft habituel, fe confervent enfuite par elles- 
mêmes au degré de force & de jeu quelles 
ont acquis par fon adion ; car par le genre 
de titillation qu'y établit cette fubftance, 
elles s'avivent , elles acquièrent réellement 
plus de maffe 8c une force intrinleque 
plias grande : il en réfulte une diminution 
réelle du diamètre du canal alimentaire , celle 
du volume du ventre , un moindre travail de 
la part des mufcles de cette capacité, 6c 
plus d'avantage pour leur contra&ion. 

Cette difpoiïtion ne peut devenir perma- 
nente dans les lieux où nous en recon- 
noifîbns l'exillence, que dès-lors elle ne fe 
répande de pioche en proche; qu'elle ne 
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s'étende à tout ce qui en eft fufceptible î 
que le reffort de tous les vaiffeaux, de tous 
les réfervoirs qui contiennent des fluides ne 
{bit néceffairement augmenté, & que l'ac- 
tion qui leur eft particulière ne foit par 
conféquent complette. 

Il n'eft plus étonnant, d'après la réalité 
de ces effets , que l'uiage du fel allure la 
perfeftion des fécrétions , foit par rapport 
à la quantité, foit eu égard à la qualité; 
que dès-lors les urines ne foient plus co- 
lorées, plus abondantes, plus e;uiatives; 
que la craffe qui s'amaiTe toujours fur la 
peau à ia fuite de la lue i , de la tranfpi- 
ration infenfible, foit moins tenace, plus 
favonneufe; que le poil foit plus brillant; 
qu'il y ait plus de foupleffe & plus de fi- 
rieJÛfe dan* «a peau, plus de vivacité dans 
les facultés , plus de force , plus de lé- 
gèreté ; d'où il fuit que l'animal acquiert 
tout l'embonpoint dont il eft fufceptible, 
8c qu'en un mot , il contient dans un moin- 
dre volume une plus grande quantité de 
fubftance charnue ou graiffeufc. 

Le plus d'aftivité des digeftions, qui eft 
une fuite de l'ufage du fel , ne peut que 
s'oppofer au féjour des vers dans les intef 
tins ; à la formation ou à la confervation 
des matières glaireufes ? qui abondent tou- 
jours dans les parties du canal où fe tien^ 
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lient les ftrongles : peut-être auffi les fucs 
dans lefquels ils nagent alors ne leur con- 
viennent-ils plus : le fel lui - même leur 
caufe une fenfation incommode : & c'efi à 
raifon de ces effets que ce minéral a pu dé- 
truire les vers dans les animaux à qui on en 
a donné pour les débaraffer de ces ennemis, 
& qu'il détruit la difpofition qui en permet 
le développement & la con:ervation dans 
les voies alimentaires. C'tft par ces mêmes 
caufes qu'il fait difparoître les douves qui 
habitent le foie & les canaux biliaires dans 
les moutons. 

En fuivant avec attention tout ce que 
nous venons de dire fur la manière d'agir 
du fel, on voit qua partir du moment où 
on commence à le donner, jufqu'à celui 
où il établit un ordre de chofes permanent* 
il produit divers changemens qui font fuc- 
ceffifs; & c'eli à mefure que ces change- 
mens furviennent, qu'on voit difparoître 
certaines difpoiitions qui en dépendent; 
difpofitions qui difparoiflent lorfqu'eîJes 
donnent lieu elles - mêmes à un x uval 
ordre de chofes; c'etf ainfi que de l*Ûj 
du fel réfultent plufieurs effets qu'or, 
regardés comme permanens, & qui cr. ren- 
dant ne durent qu'un certain temp:- . 
dont quelques-uns même font contradic- 
toires 
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Dans les premiers temps de fon admi- 
niflratlon , il excire ] appétit : cela réfulte 
de l'afflux plus abondant de la falive , de 
ce que les papilles du goût , arrofées par 
une liqueur plus iîuide , font plus à dé- 
couvert, & de ce que. la digeftion eft plus 
prompte. Les animaux qui font à l'ufage 
du fel boivent davantage, parce qu'il réfulte 
de laflion du fel dans le canal alimentaire 
un état d'irritation que les humeurs ani- 
males, auffitôt imprégnées de fel que ver- 
fées dans ce tube , ne fauroient détruire, 
& que l'eau tempère ; cet état d'irritation 
produit ayfït l'altération , en ce qu'elle 
conduit au delïéchement des furfaces, lôrP 
quê les premiers moyens de fécrétion n'exif- 
tent pli s ; parce quauiïi les organes fécré- 
t.eurs fatigués ont befoin de repos, & que, 
d'ailleurs, il s'opère une plus grande perte 
de fluide 5< par l'accélération de la fécrétion 
à laquelle il a donné lieu. 

Le lavage caufé par une abondante boif- 
fon eft infiniment falutaire:] eau, parvenue 
dans l'cftomac, le lave, coule bientôt dans 
les inteftins , & y entraîne la bik en Ja 
délayant. Si l'eftomac eft vide, cet effet eft 
moins rapide; mais s'il eft rempli d'ali- 
mens , il a lieu avec plus de célérité , 
comme le prouvent les expériences fur le 
méchanifme de la digeftion : l'eau lave les 
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alimens; elle paffe avec eux dans les in- 
teftins grêles , qu'elle vide en agiflant comme 
nous venons de le dire : on voit , enfin , 
que cette eau, introduite dans le fang, 
forme un lavage qui dilTout de préférence 
les fels , 8c qui les entraîne, en devenant 
un des moyens des fécrétions auxquelles 
elles fournit en les *avorifant , en même 
temps que les liqueurs circulantes s'épu- 
rent, 8c que celles qui telles que la graiffe 
8c les autres plus confinantes, à la vérité, 
mais qui font néanmoins de la nature des 
humeurs , font interpofées entre les foli- 
des, & parviennent au degré de perfection 
dont elles font fufceptibles ; ces animaux 
acquièrent par ce concours d'effets falutai- 
res, une connitution plus robufte , l'équi- 
libre s'établit , & les b~'foins exagérés cef- 
fent : car il n'tft pas douteux que les ani- 
maux habitués au fel doivent finir par 
manger moins que les autres. 

Cette préfomption eft fondée fur ce que 
du plus de force des organes digeflifs,, du 
plus d'adiviré de* fucs dëftinés à extraire 
ce que les alimens contiennent de nourri- 
cier, de laftion du fel de ces fubfiances, 
de celle des boifïbns plus abondantes, pour 
féconder cette dernière opération , il s'en- 
fuivra nécelïairement qu'une maffe donnée 
d'alimens fournira plus de matière nourri- 
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cîerfc, 5c fuffira, par conféquent, pour un 
piirs long efpace de temps ; il s'enfuivra 
encore que les fécrétions feront moins 
abondantes, puifque les fucs tranfmis aux 
voies circulaires, étant plus épurés , auront 
moins de déperdition à faire pour achever 
de fe purifier ; & parce qu'auffi les animaux , 
fourniffant plus aifément à ce qu'on exîgera 
d'eux , ils confommeront effentiellement 
moins. 

Indépendamment de ce que ces induc- 
tions évidentes démontrent, les faits répétés 
qui ont confirmé l'opinion des habitans de 
Saint- Michel- en - Lerme me paroiffent en 
fournir une preuve péremptoire : car s'il eft 
vrai que dans les temps de féchereffe on y 
redoute moins le manque de pâturage que 
le défaut d'eau, & que les beftiaux s'entre- 
tiennent , pourvu qu'en léchant la terre 
imprégnée de fel ils boivent de l'eau pure, 
il eft également vrai que les deux véhicules 
dont il s'agit attirent les fucs gaftriques 
dans Peftqmac ; que ces fubftances y font 
travaillées comme matières nourricières, & 
que , parvenues dans la partie du canal 
alimentaire où eft la mafle des alimens qui 
a déjà été élaborée, ils lui font fubir une 
nouvelle préparation, 8c ils en obtiennent 
encore du chile. 

Au furplus, rien ne prouvant ici la dé- 
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compofîtion du fel dans les humeurs, & 
des faits irrévocables démontrant, au con- 
traire, ainiî que nous l'avons vu, qu'il y 
exifte comme partie hétérogène. portée fuc- 
ceffivement au dehors: quoique par Je c . effes 
que nous venons de mentionner, il tienne 
d'une fubftance alimentaire , on ne peut 
cependant le regarder comme te] , & dans 
cette circonstance, ainfi que dans toutes 
les autres, il neft qu'un véhicule alimen- 
teux : mais s'il en a les avantages, il en a 
les inconvéniens ; la quantité qu'on en oeut 
donner, les difpofitions dans lefquelles il 
convient de le donner ne fauroient être 
indifférentes. 

Le fel, étant don né à unedofe trop forte, 
tous les liquides verfés dans les premières 
voies ne fuffifent pas, ou fuffifent à peine 
pour le délayer; les intcftins, trop excités 
par fa préfence, éprouvent bientôt un état 
fâcheux d'irritation, d'inflammation, &: de 
fpafme , fuivi d'une altération très-grande ; 
il s'introduit avec les humeurs une trop 
forte quantité de fel : les organes fecrétoîres 
ne peuvent en féparer ce furplus, qui finit par, 
entrer clans la compofîtion des parties où 
l'aftion de fa préfence jointe à 1 état vio- 
lent de:ç premières voies \ occafionne un 
embrâfement & un agacement général : il 
n'eft pas étonnant alors que fuivant les 
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difpofitions du corps , il ne produife des 
conftipations opiniâtres , des éruptions , 
des vertiges ; on voit aufli comment il peut 
donner lieu à l'avortement , à des dyfuries 
ou ardeurs d'urine, à des piffemens defang; 
comment il peut opérer la décompohtion 
des humeurs, & produire, par exemple, 
la pourriture dans les moutons , comme 
il produit le fcorbut muriatique dans les 
hommes. 

Oblervons cependant ici que les mauvais 
effets qu on attribue à lufage exceffif du fel 
ne fauroient en dépendre effemiellement, 
puisqu'on le donne à plus forte dofe, fans 
qu'il en refaite un effet fenfîble, & que les 
accidens divers qu'on lui attribue dans ce 
cas tiennent à des difpofitions vraiment 
maladives qui s'y compliquent. C'eft pour- 
quoi dans le cas de pléthore, dans celui de 
vifceres trop volumineux par la flafe Se l'a- 
mas de liqueurs, Se lorfqu'il y a âcreté dans~ 
les humeurs, difpofition naturelle à l'irrita- 
bilité, aufpafme, à l'inflammation; dans Tu- 
fage des alimens aromatiques, ou fucrés, ou 
qui, par d'autres qualités , font d'une dio- e f- 
tion facile ; à la fuite de chaleurs exceffives, 
de féchereffes longues & qui embrâfent , 
d'un très-grand reffort dans l'air , de travaux 
accompagnés de grandes déperditions & 
de ieréthifme, il faut être circonfpeô dans 
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ion ufage , ou le profcrire entièrement, 
En fuivant les conféquences qui naiffent 
de ce que nous avons dit jufqu'ici fur les 
effets du fel , on voit que l'uiage de cette 
fubftance conduit fucceflivement à l'état qui 
confïitue la parfaite fanté; que dès lors les 
animaux qui en jouiiTent , ou naturelle- 
ment, ou par le fel qu'on leur a adminiftré, 
ne fauroient en avoir befoin davantage; & 
qu'à cette époque, fon emploi, même à 
une très -petite dofe, auroit les inconvé- 
niens du fel donné en trop grande quan- 
tité ; & que fi , dans ces circonftances, ou 
la fanté ne laiffe rien i defirer , on peut 
permettre d'en ufer , c'eft lorsque l'ex- 
périence prouve que cela eft néceffaire pour 
l'entretenir, comme, par exemple, lorf- 
qu'on le donne mêlé au fourrage, ou feu- 
lement à certaines époques, pour porter 
l'animal à boire, Se que le corps fe débar- 
rafle à mtfure de ce qu'il en reçoit, que 
les organes ont une force qui les met au- 
deflus de Ii'mpreffîôri de ce minéral, ad- 
miniftré à une fi foible dofe. 

Au furplus, s'il eft des cas où le fel eft 
inutile, il faut en convenir, ils font rares 
encore parmi nous : il n'eft que trop com- 
mun d'y voir les animaux de toute efpece 
fouffrir par la qualité de la nourriture , par fa 
quantité , par les effets des intempéries , &c. 
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On pourroit citer , fous ce rapport, tous 
les moutons du royaume, le plus grand 
nombre des cochons, des vaches & beau- 
coup de volailles. 

Indications de Vufagp du Sel. 

Toutes difpofitions tendantes à ramollir & 
à relâcher , fans accroître la chaleur, à aug- 
menter la rapidité du cours des liquides, 
à faire languir les fécrétions, à accroître 
inutilement le travail des digeftidhs , ce qui 
a lieu , lorfque les animaux font nourris 
dalimens dont la fubftance e ert 
difficile à obtenir, indiquent Y va ... 
ainfi cette fubftance eft plus néceffaire le 
printemps & l'automne que l'été & l'hiver; 
dans les pays tempérés que dans les climats 
chauds ou froids; dans les pays bas & hu- 
mides que dans ceux qui font fecs & élèves; 
dans les tempéramens humides, froids, peu 
irritables, où les fécrétions font peu abon- 
dantes, que dans ceux qui font fecs, ardens, 
irritables. 

Le fel eft utile dans les fu jets fains, mais 
délicats^ où Ton ne doit pas craindre d aug- 
menter le reffortôc d'exciter les fécrétions, 
mais où il feroit dangereux de relâcher le 
ventre; dans les circonfiances où les liqueurs 
fe portent à U tête, par rapport au dégorge- 
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ment qu'il occafionne, par l'abondante fé- 
crétion de la falive qu'il provoque ; lorf- 
que les urines font fàjîs qualité , très- 
abondantes; lorfque les fueurs font trop 
liquides, & ne lailTent qu'une craffe glu- 
tineufe , ou qu'elles paroiiTent après le plus 
léger effort ; lorfque la fiente elî trop hu- 
me&ée, qu'elle exhale une odeur acide ou 
de matières corrompues; lorfque des ani- 
maux ont des borborigmes, des flatuofités , 
& qu'ils rendent fréquemment des vents 
par ianus; dans les cas d'inappétence fans 
fièvre , fans fatigue, fans mouvement des 
humeurs; lorfque la bouche eft féche, pâ- 
teufe, vifqueufe; dans toutes les difpofi- 
tions cache&iques ; dans le gonflement de la 
rate, lorfque préalablement le relâchement 
qui en réfulte eft général , ou lorfqu'on 
juge que celui exiflant peut fe détruire par 
laftion que produit le fel. 

Ainfi il convient dans les jeunes fujets 
dont le ventre eft volumineux, & qui man- 
gent beaucoup, fans que h nourriture qu'ils 
prennent leur profite, à l'époque où la 
dentition fe fait, & qu'il en réfulte des gon- 
flemens à la tête ; il convient également 
clans les difpofî&ons des moutons à l'œdê- 
me, à la pourriture," âu farcin, au char- 
bon bla nc , k la maladie rouge de la Sologne , 
en y joignant les précautions que nous 

/avons 
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avons indiquées contre cette maladie (i); 
dans les animaux qui ont des vers, comme 
détruîfant les d.ifpolïtiont qui en permettent 
le développement & la confervation. Il n'eft 
pas moins utile lorfque la fiente eft d'une 
couleur pâle, qu'elle n'eft pas homogène, 
quelle renferme des parties entières d'ali- 
mens nullement attaquées par les fucs di- 
geftifs; lorfquen même temps que l'animal 
l'évacué, il fort une petite quantité dé fuc 
bteftinal qui en eft diitinfte ; lotfque les 
crottins s'en féparent après qu'elle eft rejet- 
tie, &c. 

L'ufage du fel eft encore indifpenfable. 
dans les ci-devant contrées de la Brefte, de 
la Sologne jj de la Flandre, & de l'Artois; 
dans les montagnes de l'Auvergne , où les 
intempéries & les brouillards rendent le 
charbon enzootique (2). 

On conçoit de là que le fel peut être 
nuifîble dans les chevaux, les ânes & Jes 
mulets, doués naturellement de beaucoup 
de refîbrt, très difpofés au fpafme, faciles 
à irriter, en qui ia d^.îlion eft rapide, 
qui font fournis à des exercices capables 
d'occafionner de grelin; déperditions , 



( 1 ) Almanach yétér\neàr.e , 1 782 - 1 790 page 3 20. 

(2) Voye\\z membre' de. M. Petit, vétérinaire, infère 
dans les lajlrucliom yâérinaires , année 1791 1 page 254. 
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fur- tout par les fueurs, efpece de fécrétion 
qui ne peut augmenter fans diminuer celle 
des autres humeurs , & fur-tout de l'urine 
avec laquelle il paroit que les fe)s étran- 
gers foitent de préférence. Il ne fauroij 
donc y avoir que du danger à donner le fel 
à grande dote , ou à le donner dans des 
difpofitions où fon emploi n'eft nullement 
indiqué. 

l/ane & le mulet , naturellement plus 
vigoureux, plus fobres, expofés à moins 
de maladies , paroiflent avoir moins befoin 
de ce véhicule que le cheval : on fait à 
peine fi on en a tenté l'ufagè en eux. 

Il convient encore .d'étudier jufqu'à quel 
point il peut être falutaire aux chevaux 
fins ou aux chevaux groffiers ; à ceux fou- 
rnis à des exercices violens, & auxquels on 
donne une nourriture plus choifie, ou aux 
chevaux condamnés à des travaux pénibles, 
qui mangent du foin groffier, de la luzerne, 
du trèfle, des légumineux & de l'avoine. 

Les ruminans, tels que le bœuf, la chè- 
vre, le mouton, étant d'une conftitution 
moins fujette aux excès que nous venons 
de reprocher aux fôlipedes, les digeftions 
étant en eux plus compofées, le fel qu'on 
' leur donne pouvant fe perdre long-temps k 
en plus grande partie dans la maffe énorme 
des alimens renfermée dans la panfe, ces 
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animaux font effentiellement moins fen- 
fibles à TimprelTion de ce minéral: leur 
nature les rend fpécialement acceffibles aux 
maux violens qui naiffent des ftafes , & des 
comprenions auxquelles donne lieu la malle 
énorme des fucs alimentaires ; par là même 
ils font encore expofés aux maux qui réful- 
tent d'une élaboration complette des matiè- 
res nourricières dans une organifation ani- 
male très -perfectionnée , car, de tous les 
animaux , ils font les plus propres à nous 
nourrir (i)£ D après ces difpofîtions natu- 
relles ces animaux font ceux à qui Vufaae 
du fel marin elt peut-être le plus néceffaire, 
ceux en qui une dofe trop forte de cette 
fubftance entraîne le moins d'inconvéûiens ■ 
fi on eonfidere, de plus, que le mouton 
eft celui des rumiuans dont le tempérament 
eft le plus froid & le plus phlegmatique , 
qu'il ell un des plus feçfibles aux révolu- 
tions quelconques, aux effets funefîes de la 
pléthore, au danger des tranfîtions. fubites 
du chaud au froid, delà difette à l'abon- 
dance , d'un aliment peu nourricier à un 

(i) Les bœufs, les moutons , ici chèvres font de tous les 
animaux domeftiques, ceux qui font les plus expofés aux 
morts fubites, aux coups-dc-fahg, aux difpof irions gangre- 
neuks, telles quelle charbon, & ceux' qui, en général , 
relatent le moins à un état aigu. 

H h 2 
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aliment fucculent, aux maux provenans de 
l'affoibliffement des organes , comme les 
vers, la gale, la pourriture, les goiettes, 
l'altération de fa toifon , on reconnoîtra la 
poffibilité, &c même la néceffité de lui don- 
ner le fel à plus forte dofe , & l'importance 
d'en étudier fpécialement en lui les effets. 

Le lapin , qui ne feconferve fain qu'au- 
tant qu'il vit de plantes fapides : auileres, 
aromatiques, fur un fol fabloneiix, & qui, 
comme le mouton, eft très expofé à la pour- 
riture, dès qu'il vit dans un ordre de chofes 
contraire à celui que nous annonçons, ne 
peut que bien fe trouver de l'ufage du fel; 
& comme , par fa nature , il réfifte à l'ac- 
tion des fubftances actives , chargées de 
beaucoup d'huile eiTentielle dont il fait fa 
nourriture, il eil probable qu'il fupporteta 
de fortes dofes de ce minéral. 

Le cochon , naturellement chaud , en 
qui les organes digeftifs ont beaucoup de 
force, n'à donc befoin d'ufer de cette fub- 
ltance qu'avec beaucoup de modération, & 
feulement toutes les fois que la nourriture 
qu'on lui donne n'a pas les qualités qu'elle 
doit avoir ; ou qu'elle eft difpofée , foit par 
fa nature , foit par l'état des organes de la 
digeflion, à devenir .acide ; ou lors que fa 
conftitution s'éloigne dix degré d'énergie qia 
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luieft propre; lorfqu'on voudra le pouffer de 
nourriture pour le porter à l'engrais, en 
ajoutant à la force des digeftions ; ou lors- 
qu'on veut le porter à boire davantage. 

Les volailles étant des animaux en qui 
toutes les forces vitales ont une activité 
telle qu'il n'eft pas néceffaire d'y ajouter, fi 
le iei peut leur convenir, cen'elT; qu'autant 
qu'il ell donné à tràs petite dofe: ce ne peut 
être que pour purifier les nouritures déroute 
efpece qu'elles prennent, pour en aider la 
digefHon, ou pour défendre ces oifeaux des 
effets dangereux d'un local mal-fain : c'eft 
par des obfervations fuivies qu'on peut par- 
venir à connoitre jufqua quel point il con- 
vient de leur; donner ce minéral. 

Ce qu on vient de dire pour les volailles 
doit s'appliquer aux pigeons. On peut ajou- 
ter que ces oifeaux étant d'un naturel plus 
chaud, plus ardent que les autres, le fel 
devrait-, par cette raifon, leur être moins 
néceffaire; cependant, on connoît à quel 
point ces volatiles en font avides , & on 
convient généralement de leiir en donner. 
On n'a rien déterminé encore fi^r le befoin 
qu'ils en ont, & fur les inconvéniens qu'il 
y auroit de le leur donner en trop grande 
quantité. 

Quoique le chien & le chat mangent les 
chofes falées, celles même qui le font d'une • 

H fa 3 
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manière fenfible , & qu'ils appétent le goût 
piquant qui en refaite , lorfqu'il eft i un 
foible degré, on ne voit pas iufqu'à quel 
point cette fubflance peut leur être nécef- 
faire pour leur confervatien, à moins qu'elle 
n'ait pour objet de prévenir les effets de 
la putridité des chaire qu'ils mangent, ou 
de faciliter la dîgëftion du pain. 

Les âlimetis qui abondent en eau, ceux 
donnés cruds, fans *voir fermentes, ceux 
qvi font peu fucculens, ou dont la partie 
nournciere eft difficile à extraire, ceux qui 
abondent en parties graffes, ceux qui font 
infipides, ceux qui font viciés, parce qu'ils 
font mal récoltés , ceux qui, d'âpres Inex- 
périence, donnent plus de matière nour- 
ricière, étant préparés avec le fel , doivent 
être mélangés avec ce minéral. 

L'ufage du fel commun convient c.ov.c 
avec celui des navets ou turnips, des choux, 
des pommes-de-terre, des cardes-poirées, 
des citrouilles, des îaitues; on peut encore 
le mêler aux gâteaux de noix , de femences 
quelconques d'où on a extrait des huiles, 
Se qu'on fait manger aux animaux; on peut 
auffi en .mettre dans le lait caillé, dans le 
petit lait dëftitfé pour les cochons 6c pour 
les volailles ; il corrigera les mauvais effets 
de la nourriture prife chez -les amidonniers 
& réfervée à ces derniers animaux oc aux 
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vaches : uni au fon, il le rendra plus facile 
à digérer ; il conviendra aux cochons 
nourris de glands , de fèves , de châtai- 
gne 1 -, fur-tout lorfque ces fruits font ver- 
rçux , tombés ou altérés par toute autre 
cauie , & il empêchera le développement 
ou les progrès de la ladrerie à laquelle ces 
alimens viciés , ou même naturels pris pour 
toute nourriture donnent quelquefois iieu; 
uni au marc de poires dont on nourrit le 
bétail , & même les chevaux, dans les pays 
à cidre, il en corrigera les mauvais effets; 
le fel convient aufîi, allié aux farines d'orge, 
d'avoine , de feigie , données pures , ou 
après avoir ferme ntées, étant délayées dans 
l'eau ; on le donnera aux chiens nourris 
avec du pain groffier; il fera un alfaifon- 
nement mdifpcnfable des foins de bas-prés, 
des balles d'avoines , après qu'elles auront 
été dépouillées de la pouffiere dont elles 
font furchargées : le fel s'emploie encore 
dans les bouillies Se boiffons quelconques, 
par lesquelles on iupplée au lait dans les 
jeunes animaux. 

Des dofes auxquelles on peut donner le fel. 

En attendant qu'on ait carïfulté jufqu'à 
quel point l'inflinâ: (les animaux les porte 
à manger du fel fans' leur nuire, on ne peut 
que fuivre ce que l'expérience a appris pour 
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déterminér la dofe i laquelle on doit le 
leur donner. 

En comparant tout ce qu'on a vu à cet 
égard dans la première partie de ce mé- 
moire, il paroît qu'on peut donner le fel, 
par jour, à trois onces, aux vaches; de fix 
gros à deux onces aux bœufs ; de deux 
gros à une once au cheval ; d'un gros à 
quatre à la chèvre; de deux gros à fix au 
cochon ; d'un gros à quatre , par livre de 
nourriture, aux volailles, aux pigeons & 
aux lapins. 

De V admlnijlration du Sel. 

La manière la plus facile d adminiftrer 
le fel eft de le mêler avec les alimens. 

Si on distribue féparémentja quantité 
d'aliment auquel on le mêle , & qu'on deftine 
à chaque animal , on eft fur de ia quantité 
que chacun en mange : fi les animaux man- 
gent en commun, on eft fur que la dôfb 
de fel dont ils ufent eft proportionnée à 
celle de la , nourriture qu'ils prennent. Ces 
deux pratiques font donc bonnes en t > 
mêmes; elles le font fur - tout i>3brfque !e 
fel fe trouve répandu fur une grande quan- 
tité de la nourriture qui leur eft deftinée; 
car fi ôn mêle ce "minéral avec peu d ali- 
mens, comme, par exempte, lorfqu'on le 
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donne dans du fon & de l'avoine, il eft 
à craindre que les moutons les plus forts, 
ou les plus voraces, ne mangent la plus 
grande quantité de ce mélange , &. que 
les plus foibles n'ayent rien : il importe 
donc, lorfqu'on adopte cette pratique, de- 
tendre:, dans les auges, le plus également 
poiïible , la nourriture chargée de fel, & 
que les auges foient allez longues pour 
que tous- les animaux qui compofent le 
troupeau paillent manger à la fois. 
Les méthodes dont on peut faire uiage pour 
mêler le fel aux alimens , font celle pro- 
posée par M. Keii; celle décrite dans les 
mémoires fur éducation des troupeaux , 
publiés par la fociété d'Agriculture ; celle 
qui confifte à mêler le fel à des alimens 
frais , humides, liquides, en petites parties, 
comme fourrages s hachés, &c. On jette 
le fel fur ces alimens : on arrofe ceux qui 
font fecs avec de l'eau faturée de fel, loit 
en les donnant aux animaux, foit quelque 
temps auparavant. 

La pratique de donner le fel délayé dans 
l'eau n'eft pas facile à exécuter par-tout, 
ni commode pour tous les animaux ; en 
l'admettant pour le: mouton , 'il faudrait 
des auges très-étendues, en 'état.dè tenir 
l'eau; d'ailleurs , oh v "ne remplit pas com- 
portement, en la fuivant, tous les effets 
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qu'on a en vue de produire par l'ufage de 
ce minéral : donné ainii , il paffe rapide- 
ment dans la bouche, & il ny excite pas 
la fécrétion de la falive; il s échappe promp- 
tement de l'eftomac ; l'eau arrive donc 
dans les inteftins chargée de tout ou de 
prefque tout le iel dont elle étoit impré- 
gnée , 5c exerce une trop forte aôion 
fur leurs membranes. Il peut réfulter de ce 
dernier effet une altération qui farviendra 
au moment ou Fanimal ne pourra pa3 la 
fatisfaire. Il faut donc des expériences 
faites avec foin pour conftater la bonté ^ !e 
dégré d'utilité de cette pratique; au fur- 
plus, je crois que le fel doit être étendu 
dans une très-grande quantité d'eau. 

Le fel de roche ou en maffe , eft déf- 
approuvé par plufieurs perfonnes , & on lui 
reproche de trop échauffer l'animal ; puifque 
ce fel ne diffère point du fel marin , on ne 
voit pas pourquoi il auroit cet inconvé- 
nient, & s'il eft vrai qu'il l'ait, cela ne peut 
dépendre que de ce que les animaux à qui 
on le préfente font obligés, pour l'obtenir, 
de lécher la maffe qui le leur fournit, ce 
qui ne peijï .qu'exciter une grande irritation 
fur la langue : il vient peut-être auffi de ce 
qu'ils e'n'p/enhent eirtrop grande quantité. 

Le fel <eft encore donné en poudre dans 
des facs; on voit la difficulté que les ani- 
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maux ont de le faifir de cette manière, 8c 
s'il produit de mauvais effets , c'eil par les 
railons que nous venons d'expofer. 

En effet, dans l'un ôc dans l'autre cas, 
]e fel, offert à tout le troupeau, ne préfente 
qu'une très -petite furface, accefiible à un 
petit nombre, dans lequel les plus forts 
ont toujours l'avantage : la difficulté d'appro- 
cher de la mpffe faline irrite ceux qui y 
prétendent 8c ceux qui en font en poffeffion : 
de cet empreffement réciproque réfulte un 
plus grand appétit de cette fubflance, & 
ceux qui ont l'avantage de s'en repaître à 
volonté font, pour l'ordinaire , ceux qui 
en ont moins befoin, & qui en ont cer- 
tainement pris une trop grande quantité, 
lorfque ceux â qui il eft le plus néœffaire 
en ont à peine goûté* 

Lefel, donné en gâteaux , mêlé , pétri & 
£uit avec de la farine, me paroît générale- 
ment adminiftré comme il convient : mais 
je trouve à cette manière les inconvéniens 
d'être compliquée & difpendieufe : en effet, 
il faut préparer les gâteaux, les faire cuire , 
les couper par morceaux, &c, ces opé- 
rations diverfes prennent inévitablement 
un temps confidérable. On peut encorè ob-". 
ferver contre ..cette' -méthode q«£ 1a pâte 
dans laquelle le fel-eû mêlé peut émouffec 
ladivité du fel , & former une fubflance 
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difficile elle-même à digérer , & que cette 
combinaifon convient d'autant moins que 
l'ufage du fel eft indiqué pour les tempé- 
ramens débiles ; j'obferverai cependant que 
la pâte dont il s'agit ici eft un pain qui 
doit être afiez cuit; qu'il n'eft pas donné 
en grande quantité; que, d'ailleurs, il eft 
certainement plus facile à didoudre que les 
Aies contenus dans les fourrages dont le 
nourrirent habituellement les animaux : le 
pain, les farines quelconques, ne font de 
difficile digeftion, en général, que parce 
que toutes les parties en font nourricières, 
& que, dès lors, il faut plus de fuçs gaf- 
triques & Lnteftinaux pour les diffoudïe; ce 
dernier inconvénient n'exifte pas ici, puif- 
que le pain eft donné en petite quantité. 

Quand on diftribue aux animaux leur 
nourriture dans les auges ou dans les râte- 
liers, on juge de la facilité de leur donner 
le fel, foit mêlé continuellement avec les 
alimens, foit par intervalle ; il n'en eft pas 
ainft lorfqu'ils font dans les pâturages, & 
il eft alors indifpenfable de les raffembler 
certains jours pour leur adminiftrer ce mi- 
néral, ou., comme on s'exprime commu- 
nément, pourles faler.Ces animaux, accou- 
•tumésra/iune "hourritûte agréable qu'ils ont 
en abondance, n'appjetçroierït que foible- 
ment des alimens -ft'clç quoiqu'imprégnés 
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de feh: nous penfons que, dans ce cas, 
pour remplir plus efficacement le but qu'on 
fe propoie, il feroit bon de donner le fel 
fur des alimens frais : ainfi, par exemple, 
on pourroit, lorfque le fourrage vert, à l'u- 
fage duquel ils font, le permettrait , en 
faucher une quantité fuffifante, l'arrofer 
de fel en poudre ou d'eau falêe, Se leur 
préfenter le fourrage, après qu'il s'en feroit 
imprégné, c'eft-à-dire , du foir au lende- 
main. 

Une très -bonne manière d'adminiftrer 
le fel , mais qui n'eft praticable que pour les 
grands animaux, & lorfqu'ils font en petit 
nombre , c'efl: d'en faire des nouets ou billots, 
en le mêlant avec du fon ou quelque végé- 
tal en poudre : ces billots ou nouets fe 
placent dans la bouche , moyennant un 
bridon ou une fimple têtière fixée à un 
mors de bois ; l'animal mâche les paquets 
dont il s'agit, il en exprime tout le fel, 
à la faveur de la falive ; celle-ci ne le dif- 
fout que fucceffivement , en forte qu'il 
fe fait une grande fécrétion de cette liqueur 
diffolvante : ce moyen eft très - efficace 
dans des cas d'inappétence occafionnée 
Amplement par la vifeolité ..des, liqueurs , 
la délicate{fe d'organifation , &' roeme la 
fatigue, ou lorfqu'ii raifon de 'la qualité 
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groffiere ou viciée des alimens, d'une cons- 
titution plus humide, plus relâchante qu'à 
l'ordinaire , ou d'autres circonftances de 
cette nature, on eft obligé, de donner, 
par intervalle, plus de fel qu'oîi n'en dis- 
tribue habituellement , ou lorfqu'on eft 
dans l'ufage de ne le donner qu'à plufieurs 
jours de diftance Fun de l'autre. 

Dans des circonftances particulières qui 
fe compliquent avec celles qui déterminent 
l'ufage du fel, & qu'il importe de remplir, 
on unit le fel marin à d'autres fubftances : 
c'eft ainfi qu'on le joint à des poudres 
ameres, telles que l'abfynthe, la centaurée, 
launée, lors de la foiblefte de i'eftomac, de 
rimperfeâion des digeftions Se de la dif- 
pofkion aux vers : on l'unit encore aux 
poudres anti-fpafmodiques , telles que la 
camomille , les matiicaires „ la feuille d'o- 
ïange; lorfqu'il eft néceffaire de s'oppofer 
aux difpofitions fpafmodiques, qui fufpen- 
dent les lécrétions ou les évacuations : on le 
mêle avec les aromatiques, telles que les 
fauges & le calamus , dans les circonftances 
ou il faut réofciller la fenfibilité des parties : 
on l'affocie à l'oximel dans Je cas d'orgafme , 
ou on Fétend dans t l'eau pour le faire 
prenckç*. Ranimai : ph le joint au/fi avec 
le miel ' d^fsi mélaffe, ïorfque- des embarras 
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de vifceres produits par des alimens vifqueux 
exigent l'ufage de ces favons alimenteux. 
Fondu avec le vinaigre pur, ou étendu 
dans de l'eau , il aide à réiîfter aux chaleurs 
& aux travaux exceiTifs ; enfin , il peut être 
admis avec des liqueurs fermentées , comme 
la bière , le vin de genièvre , de racine 
d'aunée, le cidre & le vin, lorfqu'il s'agit 
de détruire des difpofitions venteufes & des 
foiblefles d'eftomac que ces liqueurs com- 
battent avec fuccès. On mêle le fel avec 
les unes & les autres de ces fubftances au 
moment où on veut les adminiftrer. 

Projet de travail pour étudier les effets du 
fel dans les animaux & en perfectionner 
fu/ âge. 

On voit, par ce qui précède, qu'on n a 
que des données générales fur les effets du 
fel adminiftré anx animaux domeftiques : 
s'il paroît certain, d'après l'expérience, qu'il 
produit des effets falutaires fur plufieurs 
d'entre eux , on ne fait pas précifément 
jufqu'ou ces effets peuvent l'êtrefur d'autres 
animaux, & l'on ell, à cet égard ,, totale- 
ment dénué de renfeignemens. Qp ignore 
fi le fel eft nécëffairè 'aux Volves ', aux 
canards , aux poiflons aux chiena comme 
aux chats. 
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En fuivant la marche que nous avons 
tracée , on peut fans doute profiter de tous 
les avantages que procure l'adminifiration 
de cette fubftance, 8c même les confirmer 
de plus en plus; mais il faut en convenir, 
cette conduite eft infuffifante pour parvenir 
aux connoilïances exaâes qu'il eft poffible 
d'avoir fur cet objet, & il faut néceflaire- 
ment fe livrer a des expériences particu- 
lières faites fur chacune des efpeces que 
nous confidérons : voici celles auxquelles 
je me livrerois , fi j'étois à portée de le 
faire. 

Je prendrais parmi l'efpece fur laquelle 
je voudrais faire des elïais , des mâles , des 
femelles , des animaux hongres : j'en aurais 
deux de chaque fexe pour les foumettre à 
ces elïais, & deux pour terme de compa- 
raison : je déterminerais le poids des uns 
8c des autres : j'en obferverois 8c j'en no- 
terais foigneufement toutes les habitudes: 
je m'aiïurerois de la quantité 8c de la nature 
de leur appétit, de ce qu'ils mangent: je 
les foumettrôis tous à la même espèce de 
nourriture. - 

Ces préliminaires achevés, je reconnoî- 
trois la qualité- du fel marin, dont je me 
prop'o fendis de faireoifage, & je l'emploierais 
auffi purifié que fàlrféM pourrait, à moins 
que les animaux ne le mângeaffent mieux 
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tel qu'on Je retirèrent du commerce : dan» 
ce cas, je connoitrois, du moins, la na- 
ture des iubflances avec lefquelles il feroit 
mélangé & le degré du mélange. 

Je féparerois les animaux dellinés à fervir 
de terme de comparaifon , de ceux qui 
feroient^ le fujet de mes expériences. 

Jepréfenterois à ceux-ci du fel pur à 
diferétion; j'en ferois de même à l'égard de 
la boiflon : je m'affurerois préalablement 
de la quantité de fel k de boiflon que je 
leur donnerois. 

J'examinerois chaque jour les différentes, 
excrétions , principalement celles des urines 
& des excrémens , & j'en recueillerois , s'il 
étoit poflible , pour en examiner la nature, 
pour reconnoître ce qu'elles contiennent 
de matière extraftive. 

Je foumettrois ces diverfes excrétions 
& les parties animales aux travaux chymi- 
ques propres à faire diiiinguer la quantité 
de fel qu'elles renferment. 

Je continuerais ces expériences pendant 
tout le temps néceffaire pour conllc rt r !; ■ 
bons ou mauvais effets du fel, relative n> f.r - 
à l'engrais , à la geftation , à'fon utiji 
pour diminuer la quantité' de Iâ moûi • 
ture. ' " * 

Je m'affurerois par d'autres eflais, delà 
quantité de fel que mangent les animaux, 

n 
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lorfqu'il en combiné avec les alimens; h fi 
cette quantité eft plus confidérable que celle 
qu'ils mangent, lorfqu'il eit donné pur & à 
difcrétion. . 

Dans le cas où cette quantiré feroit plus 
grande, je fuivrois également lies effets qui 
en réfulteroient , comme je l'ai propofé 
relativement à l'ufage du fel pur, donné à 
difcrétion. 

Je comparerois les effets du lel dans 
les animaux nourris au vert &c dans ceux 
nourris au fec , fous les divers rapports que 
j'ai indiqués. 

Je m'affurerois de la plus grande quan- 
tité de fel que peuvent fupporter les ani- 



maux. 



J'examinerois à quel point le fel, accom- 
pagné feulement de la boiffon , maintient 
les animaux en bon état , gras, h d'ailleurs 
habitués à l'ufage de ce minéral. 

Je verrois à quel point il rend fubftan- 
ci.elles des nourritures qui le font peu , & 
s'il prévient les mauvais effets des luzernes, 
d:cs trèfles, &c. 

: Je remarquerais aufiï les effets nuinbles 
qui réfultent. ou qui peuvent réfulter de 
f«n ii&ge'- immodéré-- 
* ♦ /éWtiprois le befain du fel pour les ani- 
maux , fuivant les fàifon-s, fuivant les tempé- 
ratures feches eu humides, & fuivant l'âge. 



: H 
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Je reconnoîttois jufquà quel degré il 
fupplée à l'ufage du lait dans les jeuues 

fujets. 

Je rn 'affu rerois cfes bons effets du fel, en 
comparant les vifceres des animaux que 
jaurois fournis aux expériences avec ceux 
des animaux dellinés à fervir de point de 
comparaifon : je confidérerois ces parties 
eu égard à leur état fain ou malade ; rela- 
tivement à leur volume; relativement aux 
vers dont elles peuvent être le fiége. 

Je reconnoîtrois. comment l'uiage du fel 
préferve de Ja pourriture les animaux placés 
dans des lieux , & vivant fur des pâtura- 
ge* qui caufent cette maladie: je confia- 
terois h cet uiage garantit de la maladie 
rouge. 

t J étudierais encore les effets du fel rela- 
tivement au goût de la viande, à fa con- 
fection, à fon poids foécifique. 

Il n 'importerait pas moins de s'affurer fi 
la terre , & les végétaux des marais falés 
contiennent du fel; fi on peut y en intro- 
duire; ou s'il efx poffible de les en pénétre 
par 1 arrofement. ; > 

Je fuivrois les effets de la ter*e falée que • 
lèchent les animaux' dans cëxmktz çn(lroi|s; 
& les idSget^s df?s a âd^fië^ps mélacîîî|te*reft^x , 
qu'on leur donne cknV'd autres. 

Enfin, je répéterais-, autant qu'il me 
" il i 2 . 
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feroitpoflîble, les épreuves & les procédés 
de tous genres qui font indiqués dans les 
auteurs, ou qui font mis en pratique par 
les agriculteurs régnicoles & étrangers , , 
je tiendrois des notes exaâes 8c compara- 
tives de toutes mes opérations. 



NOTICE 

CHRONOLOGIQUE 

DES PRINCIPAUX OUVRAGES 

écrits ou traduits en François fur les bêtes 
â laine ,& de quelques régleméns faits à 
ce fujet ( i ). 



Pour perdes brebis & des chèvres plus de profit 
qu onn en tue; par M. C. Q. A. G. D. P. (Calloet 
^uerbrat, avocat-général du'parlement. ) A Paris, 
chex ^ veuve Langlois ( 1666 ). in-g. avec fi g! 

" ^ 

ArfS N0U$ "*i n % usron s dans cette notice que les ouvrages 
^exprofejb . fur cet objet: on pourroit la groffir de tins 
«uW n It J 0Îrenatu «"« «fc» «imau*^ fur IWi- 
a Xârt d 'h ^ K & '° UrnaUX «^nomiquesfde 
Lantri L- X - d " ? C1Ctds Agriculture, des ibciétés 
dW? httera *<".« ^es encyclopédies, & de beaucoup 

Pieœs Tfoiées f, ^ 2 âine ' mai ? la P lu P*" «e toutes ce, 
nue» dat t , "P^^nt rapportées, analyfées, ou refon- 
foffi-, n le ^ trajtes Par^cubers; & l'indication de ceux-ci 
lutfna pour fa ire connoitre iWétable de tout ce qui a éré 

ÎSESÎ les ,0Ur /7 V ?™ ÛM > l'^^jorationTL pr 0 ! 
Pfgation & les maladies des moutons • , 

pouHesdétaT fr PeU£ ^^^^piùs détruit, 
KS ' Pnnc,pa! F n;ent le J^m^co™™^ 

J paron un volume inis 0 . tous les ans. J " ' 

I i 3 . « 
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Factums & arre/l du parlement de Paris contre 
des bergers jbrcier*, exécute^ devins peu dans la 
province de Brie.' A Taris (Hollande), clie^Re- 
buffé. 1695. in-12. de 86 pages; 

Le grand Calendrier & Compofi des bergers , 
ccmpofê parle Berger de la grar.de montagne; avec 
lt compôt naturel réformé Je lo n le retranchement 
des dix jours, par fe Pane Grégoire HZ. Enjembu 
la manière comme ft doit gouverner le berger pour 
empêcher <u aucuns forciers ne fipnt mourir leurs 
troupeaux, avec toutes chofes néceffaircs pour je 
ré fier en leur art. A Troyes , che\ P. damier 
( "1718 ). in-4 0 . avec fgures ; de 143 pages. 

Les premières éditions de cet ouvragé font 
besycoup plus anciennes. 

Ordonnance de M.l 'Intendant de Languedoc , du 
18 feptembie 1744, qui ordonne aux bergers qui 
font àâùdlWtM chargés de la garde des troupeaux; 
atteints de la maladie contagieuje venue de * fover.ce , 
& dans lesquels ils ont des moutons ou brebis à eux 
appartenant en pro f ,e, d'y laiffer lesdils moutons 
& brebis jufqu'à la Saint- Michel de l année pro. 
chaîne; avec défenfes de les en retirer pour les in- 
troduire dans les nouveaux troupeaux^ de la gardi 
desquels ils pourraient être chargés, à commencer 
■ du 39 dupréfent mois de feptemb. e , féte de Saint- 
Michel. A x Montpellier, in-4 0 . de 3 pages. 

Mémoire fur les laines , qui a remporté le prix , 
Ou rugemeht de. [Académie ùjs Sciences, Belles- 
Lettre* '(f^rti d'Amiens, ew l'année 1754' P aT 
M. de Blancheville ( l'Aljbe Carlier ). A Amiens, 
che\ la veuve Godart- à Pàfis, che^Ganeau. 1 75 5* 
in- 12. de 87 pages. 
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— le même # ci Von examine ï*$ quelles font 
les différentes qualités des laines propres aux manu- 
factures de France ; 2°. fi on m pourroit pas fe 
pajjer en France de laines étrangères \ 3 0 . comment 
on pourroit perfectionner la, qualité \ & augmenter 
la quantité des laines de France. A Bruxelles 9 che^ 
les frères Va (fe ; à Paris f che^ Guillyn. 1755. 
in- 11, de 16S pages. 

L'auteur a défavoué l'édition précédente. 

Inflruclion fur la manière d'élever & de perfec- 
tionner les bêtes à laine s cornpofée en Suédois 
far Frèfënè W. Iîafïfer: mije en François par 
M... M,!e). A Paris, che^ Guillyn; & à 

Dijon 9 cher Defventes. 1756. 2 volumes in-12.; le 
premier d?, 178 pages j le fécond de 238. 

Conf^érjLtions fur ies moyens de rétablir en France 
les bonnes efpeces de bèies à laine ; ( par M. l'Abbé 
Carlier ). A Earisj che^ Guillyn. 1762. in-12. de 
142 pages. 

— Le même ^ à Lille , ckc^ Fanckoucke. 1762, 
in-12 de 181 gages. 

Mémoire fur la mortalité des moutons en Doit- 
lonnois J dans les années 1761 & 1762; par M. 
Defmars. A Boulogne > che^Battut. 1762. in-4. 0 . 
de 21 pages. 

— Le même , à Paris , che\ la 'veuve d'Houry. 
1767. in- 8°. de 23 pages. 

Obfervations fur une maladie des bêtes à\lalne 9 
communément apptUée clavin ou clavdét Çpar jftfi 
de Chalette. 1763 ). in-12. de \yp<%z% 

înftruclion fur là 'manière d'élever & de perfec- 

I i 4 

I Y 
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tionner la honne efpece des bêtes à laine de Flandre 
(par M. l'Abbé Carlier ). A Paris ^che^ Guillyn. 
1763. in-12 de 160 pages , avec figures. 

— Le même , à Paris, che^ Guillyn.' 1763. 
in.12. de 204 pages , avec figures. 

Arrejl de la cour de parlement (de Paris) qui 
condamne Jean-Baptifle Tourneur, dit Loflot , bû- 
cheron, & Marie Louife Dauvcrgne 9 veuve de Pierre 
Martin De/noyers , berger, e de gagne- deniers , à 
faire amende honorable , au fouet & à la marque 
fur les deux épaules, ayant la corde au col; ledit 
Tourneur aux galères à perpétuité, & ladite, Daw. 
yergne à être détenue & enfermée à perpétuité dans 
la maijon de Force de la Salpétriere , pour avoir 
jetté &faitjetter par des enfans des gobbes ou boules 
empoifonnées , dans les pâtures, fermes & écuries t 
pour faire mourir les bejliaux. Du 31 mars 1764. 
A Paris, che% Simon, in-4 0 . de 11 pages. 

Arrejl de la Cour de parlement ( de Paris ) qui 
homologue une fentence de la Jufiice de Brienon- 
V Archevêque , portant défenfes de mener les bêtes à 
laine dans les prés , fain foins & luzernes. Du 30 
juin ij6$. A Paris, che\ Simon, in-4 0 . ^ e 4p a g cs * 

La médecine des bêtes à laine , contenant leur 
hifoire naturelle & vétérinaire, , avec plufeurs obfer- 
vations fur leurs maladies , & les remèdes pour les 
' guérir (par M. de Chaletre ). A Paris 9 che\ Hérif- 
fanu 1769. in-12. de 268 pages. 

* Tçuté^des bêtes à laine , ou méthode d'élever ù 
• de gàjuvérrtçr les iroupeaux aux champs & à la ber- 
gerie : 'ouvrage pratique l.mfuivï du dénombrement & 
de La defeription des pnncrpa,hs y .tfpeces de bêtes a 
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laine dont on fait commerce en France ; avec utt 
état des différentes qualités de laine 9 & des ufages 
auxquels elles fervent dans les manufactures; par 
M. Carlier. A Pans , che^ Vallat la Chapelle. 1770. 
in-4 0 . 2 vol avec figures 9 de 891 pages. 

1 EjfaihiJlorique& politique fur la race des brebis 
à laine fine , tiré en partie d'un difcours prononcé 
en Suédois, le 25 avril 1770; par M. Claude 
Alrtrom , avec des obfervations phyfiqucs du même 
auteur fur la production de la laine fine des brebis. 
Ouvrage utile aux commerçants , aux cultivateurs 
& a ceux qui font à la tète du gouvernement éco- 
nomique des nations. A Saarbruck & à Met^ , cher 
J. B. ColUgnorî. 1774. in- 12. de 192 pages. 

Remèdes fuis & approuvés contre les maladies les 
plus ordinaires & les plus périlleufes des bêtes à 
laine s corrigés & augmentés. A Liège , che\ Bour- 
guignon {fans date); petit in-8°. de 16 pages. 

Obfervations fur un remède efficace pour la gué- 
rifon du claveau ; par Charlemagne fils. A Paris. 
177$. in-8°. 

ïnflruclion fur une maladie épi^ootique s qui at- 
taque les bêtes à laine „ connue fous le nom de 
clavin , de claveau ou de picote ,« par le Sieur Bel- 
lerocq , artifie vétérinaire. A Bordeaux , cher Michel 
Racle. 1775. in-4°. de 16 pages. . 

Arrefl de la Cour de parlement (de Touloufe) du 
2l J uln > qui défend d'introduire dans lès foires 
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